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SOMMAIRE DU I. LIVRE. 

U Fleuve Paraguay. Etendue du Pais 

qui porte ce nom. Idée générale de fes Hahi- 

tans. Ses RicheJJes & fes Mines. Des Perles , 

quon y a trouvées. Des Pienes précieufes 

& du Fer. Des Bceufs 6» des Chevaux fau- 

vages : Animaux, qui leur font la guerre, 

Maniere > do tu onfait la chajfe des Bmifs 6* 

des Chevaux. De tHerhe de Paraguay. Ses 

dijfércntes efpeces. Propriétés , quon lui at~ 

tribue, Des Abeilles s du Cotou & du Chan~ 

vre. Du Viu, des Fruits de la terre , des 

Poifons & des Contre-poifons. Des Viperes , 

Serpens & Couleavres. Des Cdimans. Des 

Caméléons , Slnges , Tatures, Renards &c* 

Des Lions & des Tigres. Des Cerfs , San- 

gliers , Chevres , Chevreuils & Daims. De 

l'Anta. Des Volatiles , des Poif ons , Loups 

marins, Autruches. Premiere découverte du 

Paraguay. Jean de Solis tué & rnangépar les 

Indiens. Ponugais au Paraguay , & quel fnt 

leur fort. D'autres Ponugais y pafent. Ce 

qu ils devinrent. Sebaflien Gabot avec 

PEmpereur Charles É.II entre dans la Baie 

de Rio de la Plata. Largeur & 

de la Baie. Qualité des eaux du Fleuve. Ga- 

bot conflruit un Fort, qui ne fubfifle pas long- 

tems. Tour de Gabot. Origine du nom de Rio 

de la Placa. Gabot rencontre des Ponugais au , 

Paraguay. 11 retourne eu Hifloire 

tragique d'une D ame Efpagnole. La Tour de 

Gabot brulée par les Indiens. La Garnifon 

majfacrée. Ce que devinrent les EJpagnols , 

qui ètoient reflés au Paraguay. Ce qui fe 

PaJfe entPeux & les Ponugais. Les Efpagnols 

font une interruption au Brefil. La Cour dc 
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'Portugal paroit avoir des vães fur le Para* 

guay. Grands préparatifs en Efpagne pour y 

Jnire un Etablijjement. Etat íy départ de la 

Elotte. Le General fait ajfajjlner fon Lieute- 

nant. Eondation de Buenos Ayres. Un 

Parti conjidérahle d'Efpagnols défait par les 

Indiens. Faraine extreme à Buenos Ayres, 

Aventure Jingidiere d'une Femme Efpagnole. 

Fíouvel Etablijjement. Mofe hera arrive à 

Buenos Ayres avec fes Efpagnols & 

Brajiliens, Dccouvertes de D. Jean de Ayo- 

las. D, Pedre de Mendo\e pari pour retourner 

en Efpagne , & meurt mijerablement mer. 

Eondation de laVille de VAJfompfwn. En 

queletat étoit alors Buenos Ayres. Difette 4 

tAJfornpúon. Aãion indigne du Comman- 

dant de Buenos Ayres, Des Indiens rendent 

la pareillt aux Efpagnols, en attaquant le 

Ecrt de Bonne-Efperance. La Place efl délF 

vrée. Diligence de Ir ala pour avoir des nou- 

vclíes de D. Jean de Ayolas. Mort tragique 

de celui-ci. írala efi reconnu Commandant 

general. Farame étrange à Buenos Ayrès. 

irala déclaréCommandant general par 1 Em, 

pereur. Etat ou étoit alors VAjfompúon. 

Confpiraúon des Indiens contre les Efpagnols. 

Ellç efi découverte. Les Efpagnols époufeni 

■ des Indiénnes. L 'Ernpereur nomme un Gou. 

verneur du Paraguay. CaraElere de ce Gouver- 

neur. Ses inflrucitons.Sun 

Maniere Jingidiere dont il efl préfervé du. 

naufrago. IIs'arrete â l'Ifie Calhe* 

tine',ce qui s'y pajfe.F ouve lies qidil y ap- 

vrend du Paraguay. H va par terre à dAJ* 

fomptiçrt, Ordre qu'il fait garder dans fa 

tnarche , 6' comment il efl reçu par tous les 

indiens Parúcularités du Pais qu 'il traverjé, 

Conduite hieu finguliere de comman» 

Joicnt à 1'Ajfomption • à fon égard. Son ar~ 

fiyc?dans cate VHk.Rèception auon luifqit^ 
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LIVRE PREMIER. 

L A Découverte du nouveau Monde 

ctoit encore aflcx recente , lorfque Fon 

commcnça de mettre en problcme íi elle 

ctoit auflt avantageurc à TEurope, quGn 

Favoít cru d^abord. On cn propofa bientôt 

après un fecond , fur la jufticc du droit 

de conquête, dont on s^íl autorifé pour 

fubjuruer des Peuples , qui depuis tant de 

ííecles étoient en poíTeífion de leur li- 

berte, ou qui obéiííoient à des Souvcrains 

à qui pcrfonne ne contcftoit la cou- 

ronne qu^ils portoient. 11 s5en préfentc 

allcx naturellcmcnt un troiíicme à Tef- 

prit de ccux, qui ont quclque connoif- 

lance de cc qui sJcft pallé depuis près de 

rrois ííecles , dans ce grand Hémiíphere, 

' A ij 
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4 Histoire 

I| s'agit de favoir íi, ía Religion mife a 

. part, fes Habitans ont plus gagné que 

perdu à noas connoícre. II ne mJappartienc 

point de prononcer fur ces grandes quef- 

tions: ee que je me fuis particulierement 

propofé, en écrivant rHiftoirc que je 

donne au Public , eft de mettre ceux , qui 

ia liront} à pòrtée de juger íi la conduite 

qu^on a tenue à Tégard des Amériquains , 

ctoit toujours Ia plus propre pour faire par- 

mi eux des Etabíiiremens utiles, pour pro- 

fiter des trefors dont ils faifoient aííez peu 

de cas , pour les rcndre plus heureux qudls 

n^étoient s & pour les obliger à benir le 

^our , qui a fait luire à leurs ycux la lumiere 

de PEvanídlc. 
ÍJ 

Je n ignore poínt les préjugcs íi généra- 

Jement répandus dans le Public fur le íujet 

que je traice, Je Cais que la prévention fur 

fempire & les richelles des Jéfuites du Pa- 

raguay a gagne jufqufi ceux mêmes qui té- 

moignent le plus d^eftime pour la Société j 

puifque des perfonnes, par Tinterct qudls 

prenoient à ce qui la regarde , ont voulu 

me détourner de ínon Entreprife. Mais 

raífuré par le nombre Sc fautenticité des 

prpuves , dont j3étois en état de nf appuier, 

fai cru que cette prévention mémc étoít 

une raifon de" plus pour nf obliger à ivy 

pas rcnoncer 3 & je me fíattc qifon mJen 

faura gré. Quel plaiílr en. efíet pour un • 

Lccleur, qui aime & qui cherche íincere- 

ment la verité 5 de la voir fe faire jour à 

fravers les nuages , dont on avoit voulu la 

trouvrjr i Je fuis meme perfuadé que plu-r 

^jeurs ferpiij; furpris quon ait différé íj. 
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■ fong-tems de dcfabufer ceux,qu3aucün inte- 

f êt n^engage à fe laiíTei- tromper fur un point 

qui n^eít pas áuíTi indiffcrcnt qii5on pour- 

roit Te fe figurer ; & je íie crois pas dcvoir 

íaiíTer ignorer 'que je ne mc furs determine à 

ecrire cette Hiftoire , que pour íatisfaire ait 

deíír d^un Prineed^ , qui la jugeoit né- 

ce/Taire pour rhonneur de Ia Religion y 

dont il a été jufqidà fa mort un des plus 

grands ornemens. • 

EHe m^a paru d^aiíleurs avoir tout cc 

qui peut inftruire & plaire , par fa varieté3 

&c furtout par la nouveauté & la beauté des 

EtabiiíTemenS, qui en font un des princi- 

paux objets. Je parle de ces Republiques 

chrétiennes, dont le Monde n^avoit point 

encore vu de modeles , & qui ont été fon- 

dées dans le centre de la plus féroce bar- 

bárie , fur un plan plus parfait que ceux de 

Platon , du Chancclier Bacon & de lulluftre 

Auteur du Telemaque , par des HommeS;, 

qui nkn ont cimenté les fondemens que de 

leurs íueurs & de leur Tang 3 qui animés du 

feul glaive de la parole , & EEvangile en 

main, ont affronté la fureur des Sauvages 

les plus intraitables & que les ármes des 

Efpagnols navoient fait qudrriter 3 les 

ont civilifés & en ont fait des Chrétiens , 

qui depuis un fiecle & demi font badmira- 

tion de tous ceux qui les ont vus de plus 

près ; les ont aífujettis à Ia couronne d^Ef- 

pagne, par une foumiífion, fur laquelle 

on peut d^autant plus compter, quklle a 

été plus volontaíre, que leur fidélité 3 plus 

d^une fois mife aux plus rudes épreuves , 

(a) hí. 1c Duc d'OrIeans, mort le 4 de Fév. iy ^»- 

A Üj 
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ne s^ft jamais démentie , Sc qi^en ren^aflí 

à leur Souverain la plus prompte obéit- 

fance, en facriíiant pour fon fervice leurs 

biens & leur vie , avec un défintereífement 

qui n^avoit point eu d3cxempíe , ils íbnt 

peiTuadés que c^eft Dieu-mcrae qu^ls Ter- 

vcnr & nJen attendent que de lui Ia ré- 

compenfe , Sc qui enfin, devenant Apôtres 

prcfqu^auíri-tôt que Chrétíens, ne font 

pas moins de conquêtes rpirituelies , que 

leurs Paftcurs mémes, & fe croient bien dé- 

dommagés par le Martyre, quand 1c fucccs 

ne répond point à leurs vocux. 

Tous ces faits bien conílatés par íes te- 

moignages uniformes de ceux , qui étoient 

plus à portée de les vérifier & les plus in- 

reíles à ne pas s3cn laiíler impofer, on ne 

fera pas pcu furpris fans doute de yoir , que 

des EtabliíTemens glorieux à la Religion, 

Sc íluriles àTEtat , ont toujours eu bcroin 

pour fe fbutenk que les Róis Catholiqucs 

y emploiaíTent toute leur autorité, que 

ceux mcmes, que toutes fortes de raiíbns 

devoient engager à les favorifcr, n'aient 

rien omis pour cn dcgoutcr les Auteurs i ' 

pour les faire écbouer 5 & qifils aienc éte 

plus d\me foís mines par des Hommes qui 

fe difoient Chrétíens , & qui pour un vil 

interêt ont egorge , ou fait périr dans le 

plus dur efclavagc , plus de ccnt mille Néo- 

phytes. Mais c^-toit Tccavre de Dieiij-dc 

une des plus propres a manifcftcr fa gran- 

deur & fa puiffance ; ceux , dont il a bien 

voulu fe fervir pour une íi bclle Entreprife, 

devoient bien s^attendre que TEnfer met- 

iroic tout en ufage pour la faire mau- 
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%licr, & ils n'ont pas éte trompés. 

Car, Tans parler des travâux inimenfe?, 

id des dangers de toutes les fortes, inévi- 

tables dans ce nouveau genre d^poílolat j 

oii iis ont eu à combattre tous les clémens, 

à párcourir des País impratiquables , & 

dont 'les Habitans étoicnt encore plus à 

"dre que les betes Féroces cjtfon y ren- 

k e achaque pas, que n5ont-ils pas eu 

à eliuxer des Domeftiques mémes de la Foi ? 

Contraries fans cede , calomniés dans 

toutes lesparties du Monde habite , chaííes 

avec violence & avec infamie de leurs mai- 

fons , traduits à tous les Tribunaux , com- 

me des Traítres & des Scélerats, ils ont 

íbuvcnt víi périr les fruits de leurs travaux, 

fans fe rebuter , ifcn témoignaut que plus 

d^rdeur pour rcparer leurs pertes, avec 

une conftance, qui les a fait enfin triom- 

■ pher de tous les obftacles. Mais , avanc 

que d'entrer dans le récit de tant dJévénc- 

mens divers & íi peu attendus , ií eíl né- 

ceíTaire de donner une notion gencrale des 

Pais , oti ils fe íbnt paíTés , & que bien peu 

de gcns connoiíTent, quoiq^on en parle 

tous les jours ; en, attendant que Foccafion 

fe préfente d^entrer dans des defcriptions & 

des notices plus circonftanciées. 

X_íE nom de Paraguay eft celui d3un Fleu- I-c Fícnve 

vc , qui fort duLac des Xarayès , environ P2raSaiX* 

par le^ feize degrés trente minutes de lati- 

tude aulFrale , & par les vingt-cinq de lon- 

gitude , en plaçant le premier Méridien aux 

-Açores , comme fonr les Eípagnoís , & qui 

apres avoir couru aiTcz long-tems au Sud- 

A iiij 
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Oueíl, fc replie au Sud. Ce mot íígníífe,, 

dans la Langue de quelques-uns des Peu- • 

pies voiííns,-F/rave couronné ^ comme íl 

íe Lac j d'ou il ídrt 5 lui formoit une cou- 

ronne. Dom Martin dei Barco , Archidia- 

cre de Buenos Ayrès, dont nous avons un 

Pocme hiftorique en Efpagnol, intitule 

uirgentina , prétend que te Lac des Xaraves 

«'eft point la íource de ce Fleuve, q 

a , dit-il, remonte fort loin , après avoir 

paíTé le Lac qu rl traveríe , fans en avoxr 

pu trouver Lorigine.. II ajoute que quelques- 

uns aíTurent qu il la tire du Lac , 

dans la Province dei D orado , qu^un Au- 

teur moderne (i) ne juge pas auíli fabuleux 

qiLon le croit communcment j ce qu^on 

pourroit pcut-ctre encore appuier ddm fait % 

qtiun autre Auteur rapporte (z), mais íans 

le garantir. 

Un Efpagnol , dit-il, nommé Jean Gar- 

cie, natifde PAilomptionj Capitale de la 

Province de Paraguay} aíant été pluíleuts 

années Efclave des Payaguas , revint dans 

íà patrie , au commencement du dix-luu- 

tieme íiccle , & raconta que dansun voVagc: 

qu^il avoit fait à la íuite de ces Indiens5après 

qu5ils eurene remonte le Paraguay , & tra- 

ve rfé le Lac des Xarayes, ils fé trouverent 

íiir une Rivicre qui s5y décharge ; que Taiant 

remontée quclques jours, ils arriverent 

vis-à-vis d^une.Montagne, fous laquelleelle 

coule j qifalors 1'es Payaguas, avant que de: 

s*engager dans ce canal ténébrcux , allu-- 

(i) Le P. Jofeph Gu^ {>%) Le Pere Pierre Lor 

milla el Orinocu ilitif- çaíio Defcripcion cJjora^ 

sradü^ graphtca dei gra» ChúíQ*, 
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merent des flambeaux d'une efpece de 

refine, pour fe précautionner comre des 

Chauve-íburis, qufils nomment AndiraSy 

lefquelles font d\ine grandeur enorme , Sc 

fe jettent fur les Voíageurs, qui n^ont pas 

pris cette précaution > qu^ils mitént deux 

jours à le remonter, & qiuiprès en étrc' 

fortis 5 & avoir condnué quelque tems la 

ivi ?'ne route, ils fe trouverent à Tentrée 

d^un Lac , dont on ne voioit point Tautre 

bord ; qulls n^allerent pas. plüs loin, & 

retournerent chez eux par la mème route , 

qufils avoienc fuivie en venant juíques-Ià. 

Quoi qu5il en foit de ce rccit 5 le Para- Ztenààc 

guay , depuis fa íbrtie du Lac des Xarayès 5 I,aia&U3y« 

après avoir groíli fies eaux de cclles de plu- 

fieurs Rivieres, dont quelques-unes font 

aílez grandes, Te joint par les vingt-fepc 

degrés avec un autre Fleuve, qui coule 

preíqne parallelement avec lui, après avoir' 

rourné de TEÍl à KOueft , & coulé long-- 

tems au Nord-Eft, & auquel fa largeur a fait 

donner le nom de Paranciy qui fignifíe Mer,. 

Après cette jcjpârion le Paraguayy plug' 

profond , mais moíns large tourne droit- 

au Sud jufqu5aiix trente-quatre degrés , 011' 

il reçoit une grande Riviere , laquelle vient^ 

du Nord-Eft , & porr., lc nom SCÜruguay.. 

II coule à rEft-Nord-Eft jufquà la Mèr, oui 

il fe décharge par les trente-cinq degrés yi 

fous le nom de Rio de la Plata. Ce nom; 

fe donne meme afiez communément' aiit 

Parana, depuis fa jonclion avec le Para-- 

guay •, & lorfque tout le- cours du Fléuve- 

ne faifoit qu^une Provínce , eüe portoit Ic- 

meme-nom. Mais fi par un effet de Puía^ 

M- v.' 
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fage , dont on fcroit fouvent bicn cmbaf- 

railé à domicr la raifon , le Paraguay a 

perda, non-feulement fon propre nom, 

en mêlant fes eaux avcc celles du Para- 

na , mais encorc cclui dc Rivierc d^argent, 

cjui lui avoic etc donnc fur une erreur, 

avant cctte jonâion, commc noas le di- 

rons bientôt, il cn a cté bien dédommagé 

par un autre ufage , qui introduít fans 

f[i'on en íacbe trop la raifon , de com- 

prendre fous le nom de Paraguay cette 

immenfe étendue de País, qui iPa poinc 

d'âutres bornes, au Nord , que le Lac des 

Xaraycs , Ia Provincc de Santa Cruz de la 

Sierra , & cclle des Charcas, oii même íes 

Jéfurcs de Ia Province de Paraguay ont un 

Collégc &; une grande Miífion (i); au 

Midi, que le dérroic de Magellan ; à PO- 

ricnt, que le Breíil, 8c a PÒccident, que 

le Pérou & le Chili, 

Sa divifion Ce vaíle País contient, outre Ic Chaco y 

Si fa nature. qui en eíl: le centre 8c qui n'cft pas encorc 

conquis, le Lac des Xarayès, les Provinces 

de Santa Cruz Sc des Charcas avec le Tucu- 

man j à POccident; tout le' cours du Para1- 

guay Sc de Rio de la Piam, à POrient, 8c 

au Sud tout le reíte du Continent, qui s'e- 

tend jufqiPau Detrc :• de Magellan , oü les 

Jéfuites ont , dans ces derniers tems , com- 

mencé à établir quelqucs Miífions. On peut 

bicn croire que dans un País íi vafte , arrole 

dhinnombrciaflnide rivieres, couyert de fo- 

rcts immcníès 5c dc. longues chaínes de 
á 

(i)Le Coüege de Ta- des Chiquitcs dans celle 

rija dans la Province des de Santa-Cruz de la Sier-^ 

Charcas} 8c ks Millioas ra. ^ 
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aVÍOntas;acs , la plupart fort hautes , & donc 

t]uelques-un cs s'élevent jufquaux nues j 

ou toutes les Terres baíTes font fujettes à 

<3es inondatious 5 qui par leur dtendue 

ícur durée paííent tout ce qu'on voit ail- 

leurs en ce genre ; ou Tou reucontrc par- 

tone des Laguues & des Marais 3 dont les 

eaux croupiíTautes ne peuvent mauquer dc 

corrompre beaucoup Tair; enfin ou les 

Tcrrcs défrichées & cultivées ne íbnr rieu 

cn comparairon de cclles, qui ne le fout 

pas ^ on peut bien croire , dis-)e , qu'il doit 

y avoir une grande varieté de climats, & 

beaucoup dc diveríité dans le caradlere &: 

íes mocurs de fés Habitans. . 

Ce qu^on peut dire en general de ces 

Peuples, c'eíl: qu'ils ont tous le teint oli-|^ ^ e Lslia' 
a ' / i buans. 

vatre , mais megalement; que pour 1 ordi- 

naire leur taille eíl plus communcment au- 

deíTous qu'au-deiíus dc la médiocre , mais 

qudl neft point rare d^n trouver de iaplus 

baute j que la plupart ont les jambes & les 

jointures a/Tez groíTes, le vifage arrondi 

& un peu plat; que preíque partout íes Hom- 

mes, & íes Enfans mémes , principalement 

dans les País cbauds, vont tout nus, 8c 

que íes Femmes ne font couvcrces qu^u- 

tant que la pudeur Ia moins íevere Tcxige j 

que chaque Nation a fa maniere de íe pa- 

rcr, ou plutôt de fe défigurer, fouvcnt 

d'une maniere qui leur donne un air af- 

freux j qu'il y en a cependant, qui dans 

quelques occafions Te font des aonncts 8C 

d^utres ajuftemens, des plus bellcs plumes 

d'oileaux ; que prefque toutes font natu- 

fcllcmeut ílupides , féroces, inconílaures ^ 

A vj 
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perfides, anthropopliages, extrêmement vcv* 

yaces , adonnées à llvrognerie , fans pré-» 

voíance & fans précaution, mcme pour 

les befóins de Ia vie ; d'une parede & d'unc 

indolence, qui padent tour ce qa*òn eu 

pcut rlire 5 qifa la réferve de quelques-unes, 

que lamour du brigandàge , ou la padlon 

de fe venger de leu rs- Ennemis, ont reu- 

ducs futieuíes plutôt que bravcs, prefquc 

toutes íbnt lâchcs & quecellcs, quiont 

confervé leur liberte ne la doivent qu'aux 

retraices inaccefllbles, ou elles font can- 

tonn^es. 

Richeílcs Les premiers CaftiUans , qui entrercnc 

Jte Mines «udans le Paraguay, ne doutoient poihtquil! 

'iu" ne 5*7 trouvât de grandes riclreífes. Ils ne 

pouvoient croire qu'un Pais íi voiííu du 

Pérou ne renfermât point bien des Mines 

dor Sc d'àrgcnt 5 & quoiquòn eut bientôt- 

découvert 1'erreur qui avoit confirme cette 

opinion,. & dont jeparlerai dans la fuite, 

plus d'un fiecle après on parloic encore du 

Paraguay, comme d'un Pais abondànt en 

Min es. On en peut juger par le titre d'y^r- 

geníirra,. que Dom Martin dei Barco a don- • 

né à fón Ouvrage comme fi tout- le Pais 

n^ut ctd qifune grande M ne dargent;. 

Voici ce qu'en écrivoit au Roí Catliolique 

Dom Pedro Eftevan Davila, Gouvenieur* 

dèKíodela Plata , cn ií>37 (1). « La fcr-- 

tilité & rabondance, qtfon íc promet 

33- de trouver dans ces Ptovinccs (z), fònt 

33- particuliérement fondées fiir ce qu on 

(iü Le P. AnroineRuiz (v) II s:agiíroic parti- 

dfe: Moncoya?:- Cm^uifiaculieremenc icide lá Pro-» 

p8,. ymce.du.Guayra.. 
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» Ctoít cju5élles renferment dcs Métaux 8c 

» d'auti'es chofes précienfes. J'en aiin- 

« forme fort au long Yotre Majefi:é,&: 

» lui cn ai envoié les pieces autentiques , 

» que je fais certaincment avoir été dépo- 

to fees au GrcfFe du Confeil roíal des lu- 

to des. On avoit quclques notions confufes 

»» de ces tréíors, dès le tems du Gouver- 

to neur Dom Ruiz Diaz Melgarejo , qui a 

to fondé la ville de Villarica ; mais après 

« bien des diligences pour en avoir des 

to connoiífances plus dilHiuítes, on a re- 

to connu que tout ce quon en avoit publié 

« étoit inccrtain. En dernier lieu, Manuel 

to de Frias , gendré de Dom Ruiz , & qui 

to fut le premier Gouverneur du Paraguay, 

to íorfqtfon partagea en deux le Gouvcrne- 

to ment, s'étoit engagé à Y. M. de décou- 

vrir ces Métaux, dont il fe croioit aífu- 

»» ré; j'ai appris, de Perfonnes dignes dc 

« foi, qu'il fit pour cela les plus grandes 

to diligences; mais que toutes fes recher- 

« ches furent inutiles. JYn ai envoié tous 

93 les Procès verbaux à V. M. ; & je fais à 

» n'én pouvoir douter, qu^ls font au 

a» Greífe du Confeil roial des Indes. Deux 

» raifons me font jugcr qu'il tfy a aucun 

to fond à faire fur tous ces Aéles j là pre- 

to niiere eft que les fufdits Gouverneurs 

a» n'ont rien negligé pour découvrir ces 

to Mines j la feconde, que tous les Te- 

to xnoins, qui avoient dépofé en leur fa- 

a» veur , étoient gens paílionnés contre la- 

33 Compagnie de Jefus , & d'aillcurs n'a- 

s» voient pas les qualités néceííaires pour 

»- dreifer des informations j telles qu5ii' 

/ \ 
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»5 convient d'en envoíer à Votre Majeílí.1 

. II eft vrai qu^ífez prcs dune Vilíebâtíô' 

par les Efpagnols, fur le chemin du Breíil 

au Paraguay & aíTcz proche de ce Fleuve, 

fous le nom de Xere^ , & que les Portugais 

du Breíil ont détruite , on a cru voir pen- 

dant long-tems quelques índices de Mines 

d'or ; mais ils s'évanouirent bicntôt, & les 

Habitans de Xerez ont toujours etc forc 

pauvres. ll en a cte de même de ceux dc 

Villarica , quon s'eft trop preíTé de dé- 

corer d'un íi beau nom. Eníin ^ toujours 

inquietes par les Portugais du Breíil, ils 

ont ete obligés de íe rapprocner du Para- 

guay , ou ils ont bati une nouvelle Yille^ 

qui porte le même nom que rancienne ^ 

qu'elle ne mérite pas mieux (i); mais elle 

a beaucoup gagné à ne plus compter fuf 

des Mines imaginaires, qui empêchoienc 

fes Habitans de prendre > pour fournir h 

leurs bcroins , des meíures plus convena- 

bles & plus fiires. 

Des Perles Dans une Lagune , qui n'eíT: pas c'loi- 

4511011 y a gnée de Pendroit ou la Yille de Santa-Fe 

Houvccs, placée d'abord, on a pêcbé pendanc 

quelque tems des Perles ; & PAuteur de 

V Argentinacn parle ávec fon emphaíe or- 

dinaire : ce qui n'empêcha point que dans 

la fuite on n'en pcrdit jufqiPau fouvenir, 

Enfin un Efpagnol, qui pendant íon en- 

fance avoit été fait Prifonnier par leg 

Abipones , étant revenu dans fa famille 

& voíant des Femmes fort curieuíes d'a- 

voir des Perles, dit que les Indiens , parmi 

(1) On rappelle aujourdEui plus communci 

<ncm Ia vilU.^ 

f 
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íeCquels il avòit vccu 5 en trouvoicnt aíTc-r 

fouvent dans leurs íilets, lorfqu^ls pêchoieiic 

dans la Lagune doilt j'ai parle , Sc ajoura 

qu'ilsles jcttoient commccles cliofcs qui nc- 

toient bónnes à rien. On envoía auíTitot fur 

les lieux, pour examinei' le fait, & on tron- 

va quil étoit vrai. Il y a ccpendant biende 

. iapparence que cette pécbene s'efl:pas trou- 

vée bien abondante, ou que les Perles n'c- 

toicnt pas d'une bonne eau j car )e nai vu 

nulle part qu'eUes faíTent un objet dans le 

commerce de Buenos AyreSj ni qu'elles aient 

cnrichi Santa-Fé. 

lu , dans un manuferít qui paroít vc- Des Píerriíi 

nir de bonne main, que dans la Ville de précicufes,^ 

rAíTomption, Capitale de la Provincé du fa' 

Paraguay, les Dames fe parent de joyaux , 

qui fone aííex communs dans ce Pai's-là. 

Mais 1'Auteur ne nous apprend pas de 

quelle cfpece ils font (i),& je n'en ai pu rien 

trouver ailleurs. Le P. Antoine Sepp , Jé- 

íuite Allemand 5 qui a long-tems travaillé 

. dans les MiíTions du Paraguay , & dont 

nous avons des Lettrcs imprimées dans Ta 

Langue naturelle, & tradu-tes cn Laún > 

ayoit auíli fait une découverte , qui auroit 

éte forc «tile dans ce PaVs-Ià , h ce qudl 

avoit trouvé y eüt etc plus commun. 11 

appcrçut un jour une pierre crês dure , que 

les Indiens nomment Itacana, parceqifelle 

cft femée dc petites taches noires. II la 

jetta dans un feu três ardent. Les taches 

noires, qui ctoient de peties grains íè 

# 

(1) Joyas, que noay adornan , como cn ocr5> 

pocoeiiel Paraguay, y qualquier Ciudad» 

Us Mugeres fe haien y 

\ 
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trouverent etre d^uii três bon fer; mais 

les picrres, qui les renferment, font fort 

rares. On a auíH découvert en d^autres 

endroits des Mines de ce Metal, mais íi 

peu abondantcs, quon eft obligé de tirer 

dailleurs prefque tout le fer dont ont a 

befoin. 

Dcs Boeufs Dans les vaftes Plaines, qui s^ctendent 

& des Che-^ guenos Ayrès jufqifau Chili , 8c 

lcs,X aUVa loin vers le Sud, quelques Chevaux 

& quelques Boeufs, que les Éfpagnols, en 

abandonnant cette Viile peu de temsaprès 

qu^ellc eut été bâtie, avoient lai/fés dans 

les Campagnes , ont tellement multiplié 

quedes 1'année 161S on avoit un três bon 

Cheval pour deux aiguilles , & à propor- 

tion pour un Bceuf.. Aujourd^hui il fauc 

aller a/Iez loin pour les trouver; cependane 

il y a trente ans, qu'aucun VaiiTeau ne 

fortoit du Port de Buenos Ayrès , qu^il ne 

fut chargé de quarante ou cinquante mille- 

peaux de Boeufs : or il faut tuer plus de* 

quatre-vingt mille Betes, pour en avoir' 

cette quantitê ; parceque toutes celles, qui 

ne font pas de /oi , c'eíl:-à-direqui ne 

font point de Taureau, & d^ne certaine' 

mefure , n^entrent point dans le Commerce,, 

& qu'il y a des Chaífeurs, qui de tous les" 

Boeufs quJils ont tnês , ne prcnnent que les: 

langues Sc Ia graiífe , qui dans ce Pais tienr 

lieu de beurre , de lard , ddiuile Sc de fain- - 

doux. 

Anímaax Tout cela ne donne point encore une-' 

«piileur font idéejuftede la raultiplication de ces Ani-- 

Ja guerre. maux dans le Paraguay ; car les CHicns 

dont un três grand nombre eft auífi devenu; 

I 
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íáuvas;e, les Tigres Sc ies Lions, en détrui- 

ícnt plus qu'on ne fauroit croire. On dic 

Jnéme que les Lions n5attendent pas que la 

faim les pre/Te, comme font les Tigres, 

pour tuer des Boeufs 5 qulls leur donnent 

íbuvent la chaíTe pour fé divertir, & qu^n 

cn a vu en égorger dix ou douze, Sc ne 

toucher qu3à un íéul. Mais les plus grands' 

ennemis, qu^aient ces Animaux ^ font les 

Chiens. II y a déja plus de vingt ans que le 

prix des cuírs Sc des íiiifs étoit augmenté 

des deux tiers à Buenos Ayrès ; Sc fi les 

Boeufs difparoiíTent jamais dans ce Pais , ce 

íèra íurtout par la guerre que leur font les 

Chiens,qui dévoreront lesHommes quand ils 

ne trouveront plus de Betes. Ce quJil y a dc 

plus étonnant, efl: qufon ne peut fairc en- 

tendre raifon fur cela aux Habitans de Bue- 

nos Ayrès; car un Gouverneur de la Pro- 

vince aiant envoic des Soldats pour leur 

donner la cliaíle, ils furent rcçus dans Ia 

Yille à leur retour , avec des huées , Sc trai- 

tés de Tueurs de Chiens : auíii nJen a-t-on 

pu depuis ce tems-là engager un íéul à con- 

tinuer cette chaííe. 

La manicre dont on s'y prcnd pour faire Manieredbm 

celle des Boeufs , à íaquelíe on ne donne fefaitlachaf 

point dautrc nom que celui de Tuerie (1), ^ A05 

n n" r 1- 1 TT .A v & des Chfr 
elt aíiez linguhcre. Une compagme de vaux, 

Chaílt^/s s'aíremble , & íc rend à cheval 

dans une grande Plaine, qui ell: toute cou- 

verte de ces Animaux. Ils fè fèparent en- 

fíiitc , & armés d'une efpece de hache, dont 

ie taillant eíl: en forme de croiíTant» cha- 

cun donne a droite Sc à.gaúche, dc grands 

' (t); «Matança* 

/ 
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toups aux jambes de derriere des Boeufs, áè 

leür coupent le jarret. I/Animal tombe paír 

terre & ne pcut plus fe relevei*. Les Cbaf- 

fenrs le laiííent là , & continuent à frapper 

à droite & à gaúche , tant (juhls trouvent 

des Docifs, & on prétend que chacun 

en jette ainíi par terre plus de huit cents 

en une heure , ce qui paroit exageré. I/é- 

ponvante faibíTant d^abord ces Animaux , 

ils s^mbarraíTent les uns les autres en 

voulant fuir, de forte que les Chaííeurs 

ont 1c loiíír de fe repofer nn peu & de fc 

rafraíchir de tems en tems. Enfin, apres 

quelques jours d'un exercice íí violent, xis 

retournent fur leurs pas, retrouvent les 

Boenfs quhls ont terraííés , lesachevent, en 

prennent tout ce.qu5ils peuvent, & laiífent 

le refte. 

On peut bien croirc qvfun íi grand nom- 

bre de charognes caufedans Tair une infcc- 

tion , qui sJctcndroit fort loin, íi elles y 

reftoient long-tems ; mais des nuées de 

Yautours (r), grands comme des Aiglcs, 

Sc d'autres Oifeaux de proic , fondent bieu- 

tôt dcííus, & ■ en três peu de tems on n'y 

voit plus ^ae des os entierement décharnés. 

Les Chevaux fe prennent avec des lacets; 

Sc comme ils font de racc Efpagnole , Sc 

nés fauva2;cs , ils font fort beaux Sc d'Une 

grande légerete. Cependant les i., jiens , 

qui de leur côté font fort leftes, les font 

toUrner vers les endroits ou ils favent qifiis 

trouveront des embarras qui les arréteront. 

Dês qu'ils les voient a leur portée, ils leur 

jcttent des lacets aux jambes, fautent cn- 

(i) Les Gcas du Pais les appelkxu Condurs, 

í 
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fuite deííus, & les ont bientôt domptés. II 

y a beaucoup de Mulets au Paraguay, & 

les Mulcs íbnt d'une grande reííource dans 

un País, ou il y a peu de chemins fraíés, 

beaucoup a monter & à dcícendre , & fou- 

vcnt de três mauvais pas à francbir. 

Mais la plus grande richcífe dcs Efpa- T-iciPe « 

gnols & des Indiens, de ceux furtout que Para£aa>' 

les Jéfuites ont réunis en Bourgades, a 

long-tcms été dans ces Provinces , & pour 

pluíieurs cft cncorc , V Herbe de 

On prétend que le débit en fut d^abord fi 

grand, & enrichit tant de perfonnes, que 

Je luxe sdntroduifit bientôt parmi ceux- 

mêxhes qui s^y écoient trouvés réduits au 

pur ncceflaire. Pour foutenir ce luxe, qui 

^ra toujours croiífant, comme le fcu , & ne 

s^arrcte que quand la matiere lui manque, 

il fallut avoir recours aux Indiens, qidon 

avoit aíTujettis, ou qui s'étoient volontai- 

íxcment foumis aux Efpagnols: on en fit 

iJes Domeftiques & bientôt des Eíclaves. 

Mais comme on ne les ménagea point, 

pluíieurs fuccomberent fous le poids , d^un 

travail auquel ils rdetoient point accou- 

tumés , & des mauvais traitemens , dont 

on puniíToit Pcpuifement de leurs. forces 

plutôt que leur pareífe : d^autres prirent la 

fuite , & devinrent les plus irréconciliables 

Ennemis dcs Efpagnols. Par-là un grand 

nombre de ceux-ci retomberent dans leur 

premiere indigence , & n'cn font pas de- 

venus plus laborieux. Le luxe avoit multi- 

plic leurs befoins, & ils ne purent y íuffire 

avec la fcule Herbe de Paraguay ; la pla- 

partmémenavoient pas de quoicnacheter. 

/ 
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parceque la grande coníbmmation en avoít 

augmenté le príx. 

Scs différcn- On connoit peu en France cette Herbe íl 

ws efpeces. célebre dans rAmérique mcridionale Sc en 

Efpagne. CFeft la feuille d un arbre de Ia 

grandeur dJun Pommier moíen 5 fon govit 

approche de celui de la Mauve , 5c quand 

e^e a toute ía grandeur, elle a à-peu-près 

Ia figure de ceílc de TÓranger. Elle ref- 

femble auífi un peu à celle delaCoc^ du 

Pérou 5 mais elle eft plus eftimée au Pérou: 

même, ou Pon en traníporte beaucoup. 

principalcment dans les Montagnes, Ôc 

partout ou Pon travaille aux Miues. LeS" 

Efpagnols Py croient dJautant plus nécefi- 

íaire , que Pufage du vin y cíl: pernicieux,- 

On Py • porte íeche & prefque réduite en. 

pouíTiere, & on ne Py lailíc pas infufex 

long-tcms , parceqiPelle rendroit Pcaunoi- 

rccomme de Pencre. On en diflingue com;- 

muncment deux efpeces, quoique ce íbic 

toujours la même . feuille. La premieré fc 

nomme Caa ou Caamini, Sc la fecondc- 

Caacuys ou Yerva de Paios 5 mais le P. 

dei Tecbo prétend que le nom générique eft 

Caa, ôc en diftinguc trois efpeces, fous left" 

noms de Caacuys Caamini 8c de Caa" 

gnain. 

Selon cet Auteur, qur a paílc la plus 

grande parrie de fa vie au Paraguay, le 

Caacuys eft le premier bouton qui com- 

mence à-peine à déploier fes feuilles; le 

Caamini eft la feuille qui a toute fa gran- 

deur , 5c dont ont tire les cotes avant que 

de la faire griller j li on les y laiífe, on 

JTappelle Caaguazu. ou Paios,. Les feuilles; 
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jqu on a grillées, fe confervcnt dans des 

XoíTcs creufées cn terre , & convertes d'une 

peaudeVache. Le Caacuys ne peut Ce con- 

íerver auífi long-tems que les deux autres 

efpecesdont on traníporte les feuilles au 

Tucuman, au Pérou &; en Efpagne, le 

.Caacuys ne pouvant roufFrir le tranCport. 

II eft même certain que cette herbe , prifc 

fur les lieux , a une amertume qu'elle nJa 

point ailleurs , & qui augmentc ia vertu 8c 

íbn prix. La maniere de prendrc le Caacuys 

eft de remplir un vafe , d'eau bouillante, 8c 

d'y jetter la feuílle pulverifée & réduite en 

pâte. A mefure qu'elle s'y diíTout, sll y 

«ft refté un pcu dc terre, elle furnâge& 

,on récume. On palte enCuite Teau dans 

un linge, & aprcs Tavolr un peu laiííé re- 

pofer», on le prend avcc un chalumeau. 

Ordinairement on n'y met point de íucre , 

mais un peu de jus de citron , ou certaines 

paftilles qui ont une odeur fort douce. 

v Quand on le prend pour vomitif, on y 

iette un peu pius d^eau, 8c on le laiílc 

tiédir. , ' 

La grande fabrique de cctte Herbe eft a 
# • JL « « i 1 

,la Villa, ou l.a nouveile Villarica , laquclle 

eft voiíine des Montagnes de Maracayu , 

fttuécs à TOrient du Paraguay, par les 

vingt-cinq dcgrés & cnviron vingt-cinq 

minutes de latitude auftrale. Ce Canton eft 

le meilleur de tous pour la culture de TAr- 

brc j mais cc iPeft pòint fur les Montagnes 

imérncs quil y croit, c^ftdans les fonds 

marécageux qui les íeparent. On cn tire 

• quelquefois pourlefeul Pérou jufqidà cent 

ipille Arrobes de vingt-cinq livres feize on- 

\ 
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ccs, &C le prix de TArrobe eft de fcpt ecní 

de notre Monnoie. Cependant le Caacuys 

;i'a ^point de prix fixe, & le Caamini íe 

vctid le double du Paios. Les Indiens qui 

font établis dans les Provinccs de 1'Urii- 

guay & du Parana , fous la conduite des 

Jéfuites, ont íemé des graines de PArbre , 

qu'ils ont apportccs de Maracayu , & eíles 

. n'y ont point, ou y ont peu, dégéncré. Ces 

graines. reíTemblent à cellesdu Lierre jmais 

ces nouveaux Chrétiens n'en font point de 

la premiere cfpcce, ils gardent le Caamini 

pour leur ufage, 8c vendent le Paios pour 

oaierle tribut qudls doivent au Roi Catho- 

ique, & pour aclieter les chofes dont ils 

ont bcíbin. 

Propiiétés bes Efpagnols pretendent avoir dans 

mi'on lui at- ce,:te Hetbc un remede , ou un prefervatif, 

tíibue. contrc prefque tous leurs maux. On ne peut 

du moins difconvenir qidclle ne foit forc 

apéritive & diurétique. On alTure que dans 

les commencemens quelqucs-uns cn aiant 

• pris avec excès, clle leur cauía une aliena- 

tion totalc des fens, qui duroit pluficurs 

jours ; mais ce qifelle a de plus fingulicr , 

cfl: qifclle produit fouvent des cifcts tout 

contraires , comme de procurer le fommeil 

à ceux qui font fujets aux infomnies, & de 

réveiller ceux qui iont tombes en létbargie, 

d'être nourriífante 8c de purger. Uhabitudc 

d^nufer fait quon ne peut plus s^cn paf- 

íer, & qu'on a de la peine à en prendre 

modérement j quoique , prife avec excès , 

clle enivre , & caufe la plüpart des incom- 

inodités j qui font le fruit des liqueurs les 

plus fones. 
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On trouve prcfque partout 3 dans les Po- Dcs Abeillefj 

ièts de ces Provinces , des Ábeilles, qui ^ 

font leurs ruches dans le crcux des arbres j 

& on cn compte jufqi? a dix efpcces diíFc- 

rcnrcs. La plus efuíe pour la blancheur 

de la cire , mais qui cít aífez rare, fe nom- 

mc Opemus. Le miei en cft auífi plus déli- 

cat. Le Coron eft naturel au Pais, & 1'arbrc 

croíit cn buiíTon , comme j'en ai vu dans Ia 

• Louifiane. II porte dès la premiere année , 

mais il faut le tailler tous les ans, commc 

J.a vigne. II fleurit cn Décembre & en Jan- 

vier, & Pa flcur approche de la Tulippe 

jaune. Trois joursaprès qa'elleeft épanouic, 

ç.lle fe fane Sc fe feche. Le bouton qtfelle 

renfcrme , a toutc fa maturité au mois de 

íevrier, & il en fort une lainc fort blanchc 

& d'ane bonne qualitc. Les Indiens, dont 

je viens de parler , avoicnt commencé à 

femerdu Chanvre , mais ils ont trouvé trop 

de difficulté à le mettrc cn ctat d'étre filé , 

& la plupart y ont renoncé. Les Efpagnols 

ont eté plus conftans, 6c cn 'font un aííez 

grand uíagc. 

Outre le Maiz, le Manioc 8c les Patates, Du Vib, des 

que Pon cultive avec fuccès en plufieurs en-antrcs Fniint 

droits ^ & qui faifoient une bonne partie de^^ Jeire, 

la nourriture ordinairc de ceux dcs Indiens , l,0ÍÍ0;is ^ 

i • • i j dcs Coatrc^ 

qui cultivoicnt ia terrc , on trouve dans ces p0if0ns> '' 

Pais plufieurs Fruits 8c des Simples inconnus 

a PEurope : j'en ferai connoítre quelques- 

uns a mefure cpe Poccafion sVn préfcntera. 

11 y a furtout dcs Fruits , dont les Efpa- 

gnols font d'cxcellcntes confiturcs. Quel-> 

ques-uns y ont plante des vignes, qui n'one 

pas également réuífi partout 3 mais à Rioja 

/ 
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8c à Cordoue, deux Villes du Tucuman 9 

Üs font beaucoup de vin. Celui de Cordoue 

eft gras, fort, & monte à ia tête. Ceiui de- 

Riojanapoint cesd'' "auts; mais on enfait 

à Mendozc , Viílc endante du Cíiili, Sc 

íituée dans Ia CordxUiere 3 environ à vingt- 

cinq lieues de Cordoue, qui iVeít pas fort 

inferieur à celui dTfpagne. On a femé du 

Froment en quelques endroits j mais on 

ne s'en fert ordinairement que pour Fairc 

des gâteaux Sc de la pâtilferie, II y a partout 

des herbes venimeufes, donc quelques In- 

diens empoiíbnnent leurs íicches 5 mais il 

y a auíll partout dès contre-poirons j Sc tel 

eft entr'autres YHerbe à Moineau, qui 

forme d^ílez gros buiíTons. Voici comment 

on Ta connue, Sc ce qui lui a fait donner le 

nom qu'elle porte. 

Parmi les différentes efpeces de Moineaux, 

quon voit dans ces Provinces ,• Sc qui font 

pour la plíipart de la groífeur de nos Mer- 

les, il y en a un fort joli, qu'on appelle 

Macagua. Ce petit Animal elf fort friand 

de la chair des Yiperes, Sc leur fait une 

guetre continuelle. Dès qu'il en apperçoit 

une, il cache fa tête dans une de fes alies, 

Sc parolt comme une boule toute ronde fans • 

aucun mouvement : la Viperc s^pproche 4 

de lui, Sc comme fa tête iPeft pas tellement 

cachèe , qu'il ne puilfe voir au travers des 

plumes de fon alie il ne remue point, que 

la Vipere ne puifle recevoir un coup de fon 

bec. II en eft fiir le champ paie dhxn coup. 

de la languc de fon Ennemie j mais dès 

qu'il fe fent blelTé, il va manger de fon 

Herbe 3 qui le guérit dans Pinftam. H re- 

rourne 
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tounic auffi-tôt au combat & rontes les 

fois qubl cft piciué , il a recoui^s à fon fpé- 

cifique. Cc jcú duáé jttítyràí cé qne: la Vi- 

perc , qui n'a pas la-mcme reílource j^it 

pcrdtí rcyut fon fang." D *s qiVclle cft morte , 

J.c Moincau la mange; & le repas fini , il 

fait c a''ore ufagc de fon contrepoiíon. 

II efi; pcu de Vais, qui nourriíTent un fi DcsVíperes; 

grand nombre, & tant de diíférentes cC-Serpcns Sc 

peccs, • de Scrpens & d'aatrcs femblables Coulcuvrcs, 

Rcptiles; mais il y. cn a beàucoup , quine 

font pas venimeux ou dont le venin neft 

pas dangereux. Lês Indiens ícs connoiffcnt, 

les prennenr tout vivans avec la main, Sc 

S^en font des ceintures, fans qu'il en arrive 

aucun accident. On cn trouve de vinge-deux 

piés de long , & d'une grpííeur proportion- 

née, qui avalenr des Cçrfs entiers, íi 011 

en croic des Bfpàgnols qui affiircnt en 

avoir été témòins. Lés Indiens difent qu'its 

s'âccouplent par lá gueule , &: que les Pctits 

déchirent le ventre de la Mere pòur cn for- 

tír 5 après quoi les plus forts dévorcnt les 

plus foibles. Sans cela , dit le Pere Antoine 

Ruiz de Montoya, on ne pourroit aller 

nulle part fans rcncontrer de ces monítrueüx 

Reptiles. Táfmi ccux , qui font ovipares , 

il -y en a dont les ocufs font fort gros, &: 

que les Meres font cclofe cn les couvant. 

Le Serpent a fonnettcs,, íi commufi dans 

plníieurs Provinccs de rAmériquc fepten- 

triónale, ne Pelb peut-étre nulle patt ail- 

leurs , plus qiVau Paraguay. On y a obfervc 

que quand fes gcncivcs font trop plcincs 

de venin, il fouffre beàucoup •, que poiwr 

^'en décbargeril attaquc tout ce' quil 

Tome. L B 
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rencontre , & que, par le nioícn àç 

crochcts creux, aílez Jaiges à lems racines s 

tc termines ai pointe, il iníinuc , dans la 

partie quíl Cãiãt, rhumeur qui i'incom-r 

modoit, L effct de fa mprfure, & de celle 

dç pluíieurs autres eípcces de Serpens Sc 

de Couleuvrcs , eft fort prompt. Quclquc- 

iois le íang fort en abondance par les yeux, 

fes narines, les oreillcs, les gcncivcs Sc les 

Jointurcs des onglcs •, mais on ne nianque 

nullc part dantidotes contre ce vçnin. On 

y cmploie furtout avec fucccs une pierre , 

à laquelle on a donné le nopi de Saint Pault 

íebezoard , & lail, quon appliquc for la 

plaie apr.ès ravoir mâchc. La téte de TA- 

nimal meme Sc fon foie, qudn mange 

pour purjíaer le íang, nc font pas moins 

louvesrains : cepcndant il eft plus for de 

commcncçr pars faire for le champ une 

inciílon à Tendroit, qui a éte pique , Sc 

d'y appliqúcr du foufrç. Cela meme efl; 

quelquefois fofHíant, 

U y a des Serpens chaíícurs, qui montent 

for les arbres pour découvrir leur proie , Sc 

qui selanccnt dcllus, quand ils la voicnt 

à Jcur portéc, la ferrent íí bien , qucllç 

ne pçuf fe refnuer , & la dévorcnt à leur 

aiíe coutç vivante. Mais quand ils ont 

mangé des Betes entieres, ils dcvicnnent íl 

pefants , qu'ils nç pcuvent plus fo traíncr. 

Ilarrivemcme quelquefoisque naíant pas 

aílez 4c chalcur uaturellç j pour digerer 

dc íi gros piorceaux , ils pcrjroieiit, fila 

Nacurc nc leur. avoit pas foggcré un re- 

jjiedc, que ia raifon ne leur pçrmpttrojc 

adurémçiit jpas d^rójpipiçF, í5c qui fouç 

I 
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í-cufTu. Lc Serpent fe toumc le ventre ait 

Solcil, dont faráeur le faít pourrír : Ics 

Vers s'y mcttcnt; & les Oifcaux, foudant 

deírus, íe nournílcnt d^n fuperflu, qui lui 

cauferoit Ia mort.. II prend fes mefures 

pour empêcher que les Oifcaux naillent 

tiop loin, & bientôt il fe trouve rétabli 

dans fon premicr etat. Mais il eft arrive , 

dit-on, plus d'une fois que la peau, ca 

£e reprenaut, a renfermé des branebes d'ar- 

bres fur ierquclles le Senient s'étoic trop 

tot couché , & il ne lui ele pas auíTi aiíc dc 

íè tirer de ce nouvcl embarras. 

Pluíieurs vivent de Poillons, & le P. dc 

Montoya, de qui j'ai tire prcíque tout cc 

détail, raconte qu'il apperçut un jour une 

Couleuvre, dont la téte écoit dc la groíleur; 

d'un Veau , &: qui pêchoit fur le bord d'unc 

Rivierc. Elle commenç-oit par jcttcr dc fa 

gueule beaucoup decume dans leau, puis 

clle y plqngcoit fa tete : quantité de petits* 

Poiflqas, attirés par Técume, y accou- 

roieát, la Couleuvre reftoit quelquetcms- 

immobile j puis ouvrant la gueule, avaloit 

d'uncoup quantité de ces Poiílons. Lemé- 

me Autcur vit une autre fois un Indica , dc 

la plus grande taiile, qui étant dans Peau 

juíqu^ ia ceinture, occupé de la pcche , 

fut englouti par une Couleuvre, qui lc 

lendemain le rejetta tout entier à terre r 

aíant tous les os brifes commc s'il cut 

cté ccrafé entre deux meules de Moulin. 

Cctte cfpcce monftrueufc de Couleuvres 

nefort jamais de Peau j & dans les rapidcsv 

qui font aílcz fréqucnts fur le Parana , on 

íes voit nâger ^ la têre baute, qiPelks o aí: 

» «i 
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trés groíle , avec une queue íbrt largc. Lc9 

Indicas difent quclles engendrcnt à la 

façon des Animaux terreftres, & que les 

Males attaqucnt les Fcmmes, comme on 

prétend que font les Singes dans quelques. 

País. Ce qui eft certaiu , c'cft que le P. de 

Montoya fut ua jour appellc pour confei- 

fer une Indienne , laquelle étant occupéc à 

■laver du linge fur 1c bord dune Riviere , 

avoit été áttaquée par un de ces Aniaraux , 

qui lui avoit fait^ dir-elle , violence : 1c 

Miífionnaire la troava éteadue par terre au 

inêarc endroit; clle lui dit qu'elle ícntoit 

bien qu'il ae lui reftoit plus- que quelques 

momeas à viv/c, & ea efFet elle expira 

prefqirauíTi-tôt quelle cut acKevé Ta coa- 

feílion. • 

Des Cay- Les Rivieres & les grandes Lagunes , qui 

inans, ac ídnt jamais à fec, fone remplis de Cay- 

mans, de dix à douze pies de long. 11 y 

ea a fur-tóut une quantité prodigicuíe daas 

lePilco Mayo , la plus grande des Rivieres 

du Chaco , ou oa les nonime Yacuras. 

Quaad ils refont raíPaíiés.dé Poilíoas , ils 

voar à terre, & íc couchent fur le dos, afia 

que 1'ardeur du Soleil facilite la digellioa: 

Quoique les écailles, qui les couvrent y 

loient três dures & fort fer ré es , les Eípa- 

gnols les tucnt à coups de fulils ; mais les 

Indicas oar une façon aíicz íiuguliere de 

les prqadre daas 1'eau. Ils attachent à ua 

arbre le bout dime corde, & à, Pautre 

bout ua bàtoa pointu par les deux extrê- 

mkés. Quaad ils voieot approcher un 

Cayman, ils lui jettcnt le bâton daas la 

gucule, qui eft tpujòurs béáate \ Sc comme 

i 
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cette Axnphibie n'a point, ou prefcjue poi.nt, 

de langue obligé par 1c bâton d^Iargir 

fcrn goííer, íl avalie qttancite d'eau; & 

plus il fait d'eftorts pour Te délivrer du bâ- 

ton , plus il fc renFonce dans le gofier , 

de foite qudl cíd bientôt ctouffé. Dès quFil 

eft mort, on 1c tire à terrc par le moíen de 

Ja corde. 

Le Cayman a (ous les partes dedeyant 

des bourFes remplies d'uhe fubílancc , dont 

bodeur cíl: (i forte , qa'tJie monte d'abord à 

la têtv*, mais quand elie a été féchce au 

Solcil, elle a toute Ia douceur da Mufc, 

On prétend que la Fcmelle fait pias de 

vingt oeufs d'une fcale ponte ; mais comme 

clie les cache dans ie fable , ícsRivieres, 

cn fe débotdant , en entrainent beaucoup , 

Sc les Males en cadent auíli pludeurs avec 

leurs ontíles. On dit que quand les dents 

de cet Aninial font trop engfailíèes par la 

chair des PoiíTons quil a mangés, un petit 

Moincau yient les lui nettoier j mais que 

fouvent un autre , des qu'il lui voit ouvrir 

Ia gtieule pour cette opération, slnfnue 

dans fon eflomach pour lui ronger le foie. 

Si le fait eíl vrai, la didicultc eft de fa- 

voir comment il en forr. Herrera prétend 

que les Caymans de Rio de la Plata n'at- 

taquent point les Hommes j jai cependant! 

ouidirclc contrairc â des Voiageurs, qui 

cn racontoicnt des hiftoires bien tragi- 

ques , & qni s'en donnoient pour témoins 

oculaires. Peut-être avoient-ils pris des 

Requins pour des Caymans. Ce qui eft 

certain, c'cft que les Requins, que Pon 

trouve dans ce crand Fícuvc, font beau- 

B iij 
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coxip phis graneis que ceux dcs autrcs RÍ- 

víeres 5 qvfils attendent les Boeufs , qui y 

vicnnent boire, les fajíiíTGnt par le mufle-, 

Sc les ctouffent, 

Gamcfcons, en q«c!qucs endroits des Cainc- 

Sinjcs, Ta- Uons} de cínq à íix piés dc long, qui por- 

tares, Ke-tçnt leurs Petits avec eux , & ont toujours 

■aíds , 8cc, ]a gueule ouverte du côté d'ou vient Ic 

Tfcnt. Ceft un Animal fort doux , mais tres 

ííupide. Les Singes dc ce País font preC- 

que de grandeur humaine , ont une grande 

barbe , «St Ia queue forc longue, lis iettent 

des cris effroíables, quand iís font attcints 

^'une fleche , la tirent de la plaie, & Ia 

rcjcttcnt contre celui qui les a bleíTés. 

Les Renards font fort communs dans quel- 

ques Provinces : il y en a du côté de Bue- 

nos Ayrcs , qui tiennent bcaucoup du 

Licvre , dont 1c poil eft três beau & bien ' 

varie. Rien i^eft li joli que cct Animal , 

&;il eíl íi familier , quil vient careíferles 

Paííans. Mais il faut étre bien fur fes 

gardes avec lui 5 car lorfqifon y penfe le 

moins, il lâchc fon urine, dont Podcur 

cft d^ine infedion , qui na rien d'égal, 

qu'il n'db pas poffible de fairc paííer 3 dc 

forte q^on eft obligé de jetter au feu tout 

ce qui en a été mouillé. II y a deux efpcces 

d-C-T atures--, les uns, qui font dc la taillc 

cTun Cochon dc íix mois, ont dans le ven- 

tre une forte de nacre , ou de coquille , & 

une ature dans la région des reins. Tons ont 

le mufeau allongé : les deux pattes de de- 

vant leur fervent de mains, & chaque pat- 

te a cinq doigts. 11 y a une efpece de Lapins 

. que les Efpagnols uomment .Apercos ,qui 
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"i\'ont point, ou prefque point, de qucue , 

' dont le poil efl; d'un gris argenté , & doiit 

ía chair eft fort délicate. Un autre Lapin a 

lagueulc fi pecicc, quà peine une Foormi 

pcut y^ntrer. 

Les Lions Sc ícs Tigres íbnt còmmuns Des Líons & 

partout^ depuis que les Boeufs, les Chevaux desTigtcs. 

& les Cochons TEÍpagne s^ íbnt multi- 

pliés à l infini. Les premiers j font plus 

petits, 8c bcaucoup moíns feròccs qiLen 

Afrique ; Ics feconcls ne font nulle part aií- 

Icurs ni píus grands j nx plus furieux. Les 

Indiens ont cependant trouvéuumoien fúr 

de les faire fuir devant eux. Comme ils 

font fort alertes, dès qifils voicnt ün Ti- 

gre, qui vient à eux , & contre lequcl ils 

n'ont pas de quoi fe defendre , ils ont bierí- 

tôt gagne le Kâút d'un arbre ; rAnímal qui 

nc fauróit les fuivre, fe tient au pied de 

TarEre, 8c y demeureroit aífez long-tems 

pour obliger fa proie à fe iivrer à lui , ott 

à tomber dc foibleííe , íi on jr'avoit pas 

obfervc qifil nc fauroit fôuffãr Todeur de 

lurine de rhomme. LTndien profite de 

cette connoiííance, Sc le Tigre s'enfuit 

íiílex loin , pour lui laiffer le tems de s'allcr 

tnettre en fureté. Ccux, qvii ont Tufagè 

des armes à feu, font encore moins em- 

barraílés ; car ils tirent Cl jufle , qu'on les 

a fouvent vus perccr cn Tair des Tigres, qui 

s'éIançoient avec furcur contrc eux. 

On diftingue , dans ces Provinces, trois erf's' " 

efpeces de Cerjs. Les uns font prefqije de ' ché 

la taillç des Bcrufs , & ont le bois fort bran- vreniJs & 

chu : ils fe ticnnent ordinairement dans Daiti». 

ics endroies marécagcux. Dautrcs font un 

B iiij 
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peu pias grands que les Chevres , & paiffcut 

dans les Plaines. Lcs troiíjemes ne font 

gucrc plus forts quun Chcvrcau de fix mois. 

Les Chevreuilsdu Paraguay iVont ricn, pá 

prefque rien , qui les diftingue des nôtrcs. 

Lcs Sangliers ont 1c npmbril, ou peut-ctre 

une eípcce d^vcnt, fur 1c dos. Leur chair 

eft délicate, & Ç\ faine, qu'on cn fait man- 

ger aax Malades. Les Plaines du Chaco font 

couvertes de Chevres noives. rouges & 

blanches; mais ces dernieres ne íe trouvent 

que fur les bords du Pilco Mayo, Les Daims9 

audi-bicn que lcs Chevreuils, vont tou- 

jours par trouppes , comme lcs Moutons 

qidon eleve en Europc. 

Un autre Animal, aiícz commun dans 

cette partic de PAmcrique , eíl une efpcce 

de Eufle, qu^on appelle Anta. II ell: de la 

groíícur, & a bcaucoup de la figure , duu 

Ane, mais il ne lui refiemble point par 

lcs orcilles, qu'il a fort courtes." Ce qu'il 

y a de plus fingulier dans cet Animal, c'cíl 

' une troinpe qahl allonge & retire quand il 

veut, & parlaqucllc on cvoit quilreípire, 

Chacun dc fies pies a trois onglcs , aufi- 

qucls on attribue une vevtu íbuveraine con- 

tre toutes fortes de poifons, furtout à ceux 

du pié gaúche de devant,, fur lequcl il íe 

couche, quand il fe trouve mal (i ). II fc fert 

des deux pids de devant, comme font ks 

(i) Mémoires de Tre- 

voux , Üâobre ry^j , 

page i'94. On ne dic 

pointnue cet Animal foic 

íujct a répüepfie , ni 

fiu'il fe guéraíc de ces 

accès, en fe frottant To- 

reille avec la corne du 

pié ganche , comme on 

Ic dk des Origmaux du 

Canada ; à cela près , il 

leur re%nbk beaucouj» 
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Síngcs & les Caftors, Sc avec Ia mcmc fa- ii 

cilité. Ou trouve dans fon ventre des pier- 

íes de Bezoard , qui Tont fort eftimées. Il 

broute Inerbe pendant le jour, & Ia nuit 

il mange une efpcce d'argile, qu'il trouve 

dans les Marais, ou il íe retire au coucher 

du Soleil. Sa chaír eíl fort faine, &: ne 

diifcre de celledu Ba?nf, qu'en ce qifelle ejd 

plus legere Sc plus délicate. Sa peau eft ü 

forte , quon prétend que quand clle cít 

feche , clle eft à lepreuve d'iine baile de 

moufquet; aufli les Efpagnols s'en font-ils 

des cafques & des cuiraíTes, quand ils en 

peuvent avoir. La chaífe de TAnta ne fe 

fait que la nuit, & elle eft fort aifce. On 

va attendre ces Animaui dans leurs retrai- 

tes, oii ils fe rendent ordinairement en 

trouppes , & quand on les voit venir ,011 

va au-devant d'"eúx avec des torches allu- 

mées, qui les éblouiftent «St les ctourdif- 

fent de telle forte} qu'ils fe rénverfent les 

Uns fur les autres. Alors on tire fur eux à 

coups furs j & quand le jour eft venu, on 

én trouve ün grand nombre couchés par 

terre, ou morts, oudangercufemcnt bleífés, 

Les Volatiles de toutes les fortes four-r Volatiles " 

millent prefque parcòut dans cc Pais, & PoiíTbns , 

fon y compte jufqifà ftx cfpeces d'Oies. Loupsmarins 

Les Corbeaux y font blanes 5 les Moineaux^ & Autruches^ 

de couleur dor, & les Perdnx groílbs 

comme des Poules, & en ít grand nombre, 

lurtout dans les vaftes Plainés qu'il faut 

traverfer pbur aller de Buenos Ayrès au 

TucumaU , qu'on les prend à la ligne com- 

me les roifbns , fans defcendre de chcval 

ou des chariots. Les Autruches Sc les 
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— Loups marlns font fort communs en píu-^ 

^1 ' /ieurs endroits. Parmi les PoííTons , c|uc 

Pon pêche dans les Rivieres & dans les La- 

gunes , il y en a un , cjuí cft un vrai Pour- 

ccau , cxcepté qiPil n'a point dc dents; Sc 

un Chien d'eau , qui aboie comme les 

nôtres. Un MííTionnaíre cn appcrçut un 

jour un quí, áíant dtc percé d'une flccnc , , 

fc mie à aboicr , Sc dans Ic moment den- 

tre s vinrent 1c prendre , Cur 1c bord de Ia 

Rivicrc oii il ctoit, & le porterent à Pautre 

bord. 

Teleílcn general ce grand Pais, que 

bien des gens regardent comme un des plus 

riches da nouveau Monde. La premiere dé- 

couvcrte s'cn fie en i y i<> , par Jean de So- 

. ,, lis, grand Pilote dc Caítillc , Scparunpur 

couvcrteC du hazard. Solis éeoic parei dTfpagne pour 

íaraguay. continucr celle du Brefil, commencéc eu 

1500, par Yinccnc Yanes Piníbn, qui 

avoit accompagne Chríftophe Colomb à 

fon premier voíagc , deux moís avant que 

les Porcugaís cn cuíTent Ia moindre con~ 

noifiance. Lc premier de Janvíer 1516, 

í) entra dans un Pore forme par Ia decharge 

d une Rivicre, qifií nomma Rio Gene- 

fo (i), & en prit poílcfiion au nom dc Ia 

Covrronne dc Caílille; comme avoíc fait 

Pinfori, {éize ans anparavant au Cap de. 

S. Aupu(lin, c]u'il avoic nomme Cap de 

Confolaúon. Solis coneinua enfíiite à ran- 

ger la Côee ,, Sc cn Ta rournanc fur la droíec^ 

ii fe crouva à Paierce d3unc Bafe 011 il 

(1) C cíl-a-dire", Rir Rto Taneyro , quifignifie 

Ttcrc de Janvier. Les la même chofe cn leuc 

Povtugais la nomment languc. 

1 
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Tcmarqua que Ce décbargeõit un grand - lsl6% " 

flcuve, auquel il donna ídn nom 3 mais 

il n'ora s'y engager bien avant avec fou 

VailTeau, parcecudil y rencontra quántitc 

de bailes, de rochèrs & d'autres ccucils , 

fur lefqueis il craígaít dc íe briíer. Çc- 

pendaut, coiiime il ne vouloít pás íetoumbf 

eaEfpagne íans avoir pris quelqüe coanoií- 

íance de cc Flcavc , il s^cnlbarqua dans Ta 

Clialoiipe , éotoia le bord Occidental, 8c 

appcrçuc bicntdt des Indicrts , qui lul pa- 

íurent Tinviter à les venir voit, cn met- 

tant à leurs piés tout ce qulls avoient , 

comme pout le lui odrir. 

Trompé par ces dcirionftrations équrvo- Jcan de So- 

ques , il aborda fans prendre âücuné pré- 'IS t,ue 

caution & avec peu dc fui te , réíolu, dit- ^ 

on , d^nlever quclques-uns de ccs gens-là) 

pour les mener cn Efpagne. II ne íit paS 

même attentíon quà meCurc qu il avançoit, 

tes Barbares s'éloignoient, & ils rattirc- 

rent ainíl jufqu^à un Bois, ou ils entrerent, 

& ou il les fuivit prefque íeul. A-peine y 

étoit-il, qiuirte grcle de flecllcs , dccochées 

par des gens qudl ne voioít point, le ren- 

verfa mort, avec tous ceux qui le fuivoient. 

Les Indiens les dépouillerent enfuite , allu- 

merent un grand feu hors du Bois, les y 

firent rotir & les mangerent à la vue de 

ceux , qui étoient refkcs dans la Chaloupc, 

ou qui s:y refugierent, & ils n^eurenr poinc 

d autre parti "'prendre, que de regagner 

au plus vire leur Navire , & dc prendre Ia 

route d ufpagne. Tclle fitt la trífte dcílinée 

d^uu, hommc, qui paíToit pour 11 rv des plus 

habiles Navigateurs dc fon tems j mais qui, 

B vj 
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• ——- fclon Herrera, nJavoit pas touta ía pm» 

(Jçnce néceílaire pour aílurcr le íuccès cl\inc 

Entreprifc commccelledont il ctoit chargé. 

. Le forc <k quelques Portus;ais quí 

Portueais au i a \ ■» í 

ParaVuay, & quelques annccs apres entrerent dans le 

quellfut kur Paragiiay par le Brcííl, ne fut pas pias hcu- 

forc. reux. Sur le bruic, qui commençoit à íc 

repandrc partout, que les Efpagnols avoienc 

trouve de grandes richeíles dans le Pcrou, 

Dom Martin de Sofá , Gouverneur & Capi- 

taine général du Ercíil, concut le delTein 

deles partagcr avcc cux. Uy envoia un 

hommc de çonfiance& de rcfolutionj nom- 

mé Alexis Garcia , leque 1 partit accompa-; 

gné de ídn Fils & de trois autres Portugais, 

&: prit fa route à TOccident. Arrivé fur le. 

bord du Paraguay , il y trouva un grand. 

nombre d'Indiens, dont il.engagea, ditr 

oh, mille a le íuivre. II travería enfuite le 

Flcuve, penetra jiiíqvdaux Frontieres da 

Pcrou , y recueillk un peu (For 8c beaucoup 

d^argcnt; & de retour à Tcndroit du Fleu- 

ve dJoii il étoit parti, il forma le projet d3y 

faire un Etablillemcnt, pour fervir d^entre- 

pôt à ccux de fa Nation, qui voudroient 

, pjrofiter de fes découvertes. Dans cette vue , 

il envoia deux de fes gens pour informer 

fon Général du fucccs de fon voiage , & 

lui communiquer fon projet. Il les chargea 

de quelques lingocs d3or éc d^argent, Sc refta 

feulou il étoit, avcc fo i Fils, qui étoit, 

fort jeuue, Sc na autre Po -"'gaís. A-peine 

les deux premiers étoient-xl partis, que 

les Indiens maffacrerent Garcia Sc le Poitu- 

gais, firent le jeune Garcia Efclave, & 

s^emparerent de tout le tréfox. 

i 
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.« Ccpendant Tarrivce des deux Portugais j^ 

■ .au Brcííl, avcc Ia nouvclle & les preuves D,autrcs 

cTun chcmin prariquable pourallerau Pc- tL1?ai}, au Pa- 

rou , y caufa une grande joic *, & foixante raguay. 

Portugais partirent íur le champ avec une 

trouppe de Brafiliens , Tous Ia conduice de 

Gcorges Scdcíío, pour aller joindre Garcia. 

Us nVtoient pas encore árrivés à rendroit, 

ou ils comptoient de le trouyer , quuls eu- 

rent dc violens fbupçom dela perfidie des 

jndiens. Ils coramencerent à marcheravec 

plus de précaurion : mais les Barbares n5é- 

toient pas moins fur leurs gardes j & au 

premicravis qurls curenc.de Fapproche des 

Portugais, ils travaillercnt à.Ieur couper les 

vivres , .pour ks obliger de retourner au 

JBrefil. ■ i>: . j > - 

Sedcno ne fut pas long-tcms à compren • Cequ'ils<l-- 

dre que pour avoir de quoi fubriíler dans ce Vli:il"ic* 

País, il falloit fe battre, & íí prepara 5 ^ 

mais les Indiens 1c prévinrent, Sc tombe- 

rent de tomes parts fi brufqúement fur lui 

a la faveur des Bois , qual nkut pas méme 

le tems de fe mcttrc en defenfe. 11 fut taillé 

cnpiéccs avcc une bonne partie de fesCens, 

& les autres fe fauverent du côté du Para- 

na. II leur faílcit paífer ce Fleuve pour íè 

metrre cn fureté comre ceux qui les pour- 

fuivoient, & des Indiebs sVífrircnt à leur 

tendre ce fervice. Leur cifre fut acceptée, 

& les Portugais sVmbarquerent fur des Pi- 

rogues qvfon leur préfcnta. Files étoient 

percées , & ks trous fi bien bouchés , qifils 

ne sVpperçurent pcinr .du piege quVn leur 

tendoit. A-pciac étciént-ils au milieu du 

Courant} que kurs Condudleurs fauterent 

/ 
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1116-li. ^ans ^eau > ^ regagnerent , à lá nãge, Ití 

bord , d^ou ils étoient partis. Ils remáf- 

qucrent en méme tcms que Teau entròít 

dans leurs Pirogues, & tandis quils cn 

cherchoient la caufej les Pifogues coulc- 

rent à fond , & ils Furent tóus noíés. 

  -Rien , ce femble , nc devoit engager, ni 

SébaíHen ^es ^rpagnols, ni les Portugais à vouloir 

Cabot craitc s>étabiir dans un País, qiFils ne íounoilT- 

avcc r£mpc- foient que par des accidens Ü tragiques 5 & 

rear. il cft certain qiFon nc penfoit à rien moirís 

cn Elpagne, qiFà profíter' dc la dccouvertc 

de Solis, lorfqtFon y reçut des nouvclles, 

. qui íirent naítrc dans la Natidn, quoiquc 

fur des fondemens aíTez légers, les plus 

grandes cfpérances dc tírer du Paraguay 

autant de richeíTes , que de toute autre Par- 

tic de rAmérictuc'. Sébaftien Gabot, ou 

Gabato, Venuicn , quí eti 149Í avoit faít 

avcc íbn Pere & fes Frcres la découverte dc 

rifle de Terre-neuve, 8c d^une partle da 

Còntinent voiíin , pour le Roi d^Angletcrre, 

Henri VII, Cc voíant négligé par les An- 

glois , trop occupcs alors cliez eux, pouf 

íbnger à s3ctabltr dans le nouveau Monde , 

paíía en Êfpagne 5 ou la réputation, quHí 

avoit d5être fort habile Navigateur (1), 

lui íit obrenír Tcmploi de grand Pilote de 

Caflillc. Le fameux Navirc la Vi cio irc , Ic 

feul de rEfcadre de Magellán , qui íbit 

revenu en Efpagne , 8c le prefnier quí ait 

fait le tour du Monde, avoit depuis peu 

rapporté des Epiccrics , 8c d^autres Mar-' 

chandifes prccieufcs des Moluqucs. Des 

Négocians dc Seville cngagercíit Gabot a 
O O 

Hcrrera, troiíieinc Decade, Liv. Chap. j, • 

y 
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yconduirc une Flottc, dont ils fcroient les TtTcT 

irais j & il yconfentit: mais conime il nc * 

vouloic pas étrc prccifément au fcrvice 

d/une Compagnie de Commerce , il voulut 

avoir une Commiílion de FEmpereur; & 

sY-tant rendu à Madrid , il fit avec Charles 

V un Traitc , qui fut íigné le quatrieme dc 

Mars ijij. 

II ponoit cn fubftance (i) , que Gabot 

commonderoit une Efcadre de quatre Vaif- 

feaux , en qualité de Capitaine general, & 

que Martin Mendez , qui avoit été TréCo-* 

xier de TEfcadrc de Magellan, & qui 

dtoit revenu fur la Viãoire, feroit fon Lieu- 

tenantj quhUpaíferoit 1c Décroit, Te ren- 

droit cníuite aux Moluqucs , d'ou il iroit 

faire la découvcrte de Tharjís , à'Ophlr Sc 

de Cipango , qtdon croioic alors etre 1c 

Japon^ qu5il y chargeroit fes Navires, d^r, 

d'argent, & dc tout ce que ces Pais ont dc 

plus précieux. C'étoic lui-même, qui avoit 

propofé ce projet à EEmpereur j mais quel- 

que aílurance qidil témoignâc d^ífedluer dc 

fi grandes promeífcs, les Armatcurs dc Se- 

vilíc fe repentirent dcs-lors du choix qu ils 

avoicnt fait dc luipour commandet íeurs 

VaiíTeaux , d'autant plus qu3ils ne tarderent 

pas à s'appcrccvoir d\in commcnccment 

de meímtellígencc entre lui & Mendez , en 

ui ils avoient íeur principale confiancc. Ils 

rent meine déclarcr à TEmpereur , par 

FAgent quhls avoicnt en Cour, que fi ort 

n'étoit pas fi prcííé dc faire partir fEíça- 

dre, ils Cupplieroicnt Sa- Majtfté de lui 

2 

^i) líerrerf, 

t » 

/ 
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^ : donner un autre Commandant, que íé 

ffrand Pilote. 

Son départ; Cettc déclaratiou ne fervit de rien j Ga- 

il entre dans {?ot; ^ la yoile le premicr d5Avnl i <;t6 , 

la Baie deRio \ • , r rf j u • 

delaPlata. apres avoiraugmente lon Eicadre dunem- 

ouieme VaiíTeau , quun Particulier avoit 

frete à fes dépens. Herrcra dit quJil ne fe 

comporta dans c.c voíage , ni cn Capitai- 

ne , ni eu habile Homme de Mcr ; que les 

vivres luj manquerent bientôt , faute ■ d^- 

conomíe ; qu'il ne menagea riullement ceux 

Í|ui ne lui plaifoient pas; qifétant arrivé , 

ans qifil lui reftât aucuncs provifions, à 

rile des Oies (i), qui ifcft pas cloignée du 

Cap de. S. AuguíHn dans le Brefil, les Ha- 

bitans le reçurent bien & rayicaillerent fes 

VaiífeaiiXj & qudl ne paia ce bon oJfíice? 

que de la plus noire ingratitude, en em- 

barquant quelques Enfans des Principaux 

de IMle , malgrc leurs Parens; enfin , quJé- 

tant arrivé à l entrée de Ia Baie, oii íê 

décharge ce qu^on appelloit alors Rio de 

' «Sb/ri ,Ü réfolut de ifaller pas plus loin,, 

tant parcequril n5avoit pas aíTcz de vivres , 

pour pader le Détroit de Magellan, que 

parccque fes Equipages commençoient à 

íe mütiner; &: qü'après avoir degrade dans 

une He deferte Martin Mendez, François 

de Rojas, & Micbel de Rodas qui blâ- 

moient fort librement fa conduite , il prit 

le parti de bien reconnoitre la Baie oii il fe 

trcuvoit. 

tafeur&in- Je dis la Baie, parcequril ne paroít pas 

cdmmodité à bien des gens, qu'on doive marquer 

dela Baie ou Peniboucbure du Fleuve , au Cap de 

le décharge * * 

Rio dela Pia- (') dc Patos, 

ta. 
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Mane ou la terre commence S tourner du 7777**" 

"lojcflà roaeft.ni ai. S. 

toine, cjiii en eft cloi^né de quarante-cinq 

lieues communés d^Efpagne , c5eft-à-dire, 

■ de toute Ia largeur de Eentree de Ia Baie j 

mais qu il faíít fuivre le íehtiment de ceux, 

qui la mettent à la Puerta de la Piedra , 

vis-à-vis de Montevideo, à pias de cinqaantc 

•lieues du Gap de S. Antoine. Je nc con- 

tcfterai pourtant point avec les Gcogra- 

phes . Eípagiiols, qui veulem que Rio de 

la Plata ait, à fon cmboucliure, près de 

cinquante lieues de large. II n'eft point 

douteux que ce Fleuve ne foit un des plus 

grands, que Ton connoiíTe au Monde 5 

mais il en eft peu , dont Tentrce foit plus 

difHcik , ou les Yaiííeaux courent de plus 

grands riíques, & ou il fe foit fait plus de 

naufrages. AufTi les gcns de Mcr lui ont-ils - 

-doijné le.no m à.' Enfer desNavigateãrs. 

En rccompcnfe, il eft fort poiíTònneux. Qualíté des- 

On y prcnd furtont quantirc de Doradcs fur eaux d" Flets,-- 

ks banes de fablc, dont il eft íeme, & % 

qui font, en bonne partic, 1c danger de 

cette Navigation. Dès que Ton commence 

a trouver Teau douce elle paroit cxcellente; 

mais il en conte un peupours^ accoutumer, 

Eile cauíe d^abord , quand on en boit fans 

beaucòup de moderation , des coliques, des 

dévoiemens, & quclquefois la dyíTenterie. 

Au bout dun mois on y eíl: fait, & il n'y a 

plus rien à craindre. Outre quklle eft três 

fainc , elle a cncore une qnalité fort fin- 

guliere ; elle éclaircit de telle forte la voix, 

que l on rcconnoit d'abord ceux , qui en 

oat bu habitucllcment: mais íi on difcon^ 
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' — tinue d^n boire, on peid peu-à-peu cèt 

' ^ ' avantage.-Quelques Mémoires cTifcnt Ia 

meme chofe des eaux dc4'Uruguay, & dc 

ia plupart des Rivieres qui s'y déchargent. 

Si cela cíl vrai, il y a biendc lapparencc 

que Rio de Ia Plata tire de PUruguáy cettc 

prqpricté. IIfsagit de favoir íi elle Ta air- 

dcílus de Pendroit ou elle reçoic PUrugiiay^ 

& je n^i rien trouvé fur cela dans mes Mé-* 

. moires. 
/ 

Gabotconf- Quoi qu'!! en foít, Gabot Te tira aífcment 

truit un Forr, de tous les écueils-, & arriva , fans aucmi 

^ui nc fubíiC- accjdent, aux lies de S. Gabriel, qui ont 

re pas lonc- i i • o, - 

tcms rCçudelm cenoui) & qui commencent un 

peu au-deííus de Buenos Ayrès. La prcmicrc 

qu'il rencontra , a une lieue de circuit, & 

il y trouva un bon mouillage. Il y laiíTa fes 

Vaiííeaux, s'embarqua dans fes Chaloupes, 

entra dans le Canal 5 que forment cgs lies 

avec le Continent, qudlavoit à fa droite , 

& de-là dans TUruguay , qu il prit pour 1c 

"Veritable Fleuve. Deux chofes cauferent 

cette méprife ; la premicre, que les lies de 

S. Gabriel, qu'il laiíloit à fa gaúche, lui 

cachoient la vue du Fleuve ; la feconde , 

que FUruguay eft três large lorfquhl entre 

dans Rio de Ia Plata. II le remonta donc , 

& aíant trouvé , Tous fa droite, une petite 

Riviere , qu'il nomma Rio de San Salvador, 

il y conftruiíit un petic Fort, oii il laiííà 

Jean Alvarez Ramon & quelques Soldats, 

avec ordre de continucr à remonter le 

Fleuve , qiPil croioit toujours ctrc le véri- 

table Rio de Solis: mais au bout de trois 

jours , cet Officier, ayant échoué fur un 

banç dc Tabie, fut iwé par les Indiens i avcc 

/ 

I 
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tlfce partie de fes gens. Les autres íe Tauve- ——* 

tent à Ianâge & rejoignircnt Gabot,quan ^ 

fi trifte accident fit réfoudre à retourner aux 

Hes de S. Gabriel. 

II y reconnut fon crreur, remonta leve- Tour dcG»-* 

ritabíe Fleuye , environ trcnte lieues , & ^ot* 

bâtit une Fortereííe à Tcntréc d'une Rivicre 

qui fort des Montagnes du Tucumaii , & 

dont les Efpagnols ont changc 1c nom In- 

dien(i) en cclni Rio Tercero. Tl donna 

a íon Fort, celui Ac Saint-Efpritmais il 

cftplus connu dans fes Relations, fous celui 

de Tour de Gabot. U y lai/Taune Garnifon , 

& continua de remonter le Flcuve jufqu^u 

confluent du Paraguay & du Parana. Alors 

trouvant entre deux grandes Rivieres , il 

entra dans cellc qui lui parut la plus large j 

j ai dit que c'eft le Parana: mais voiant 

. tournoit à 1'Efl:, il craignit de s'enga- 

ger trop avant vers le Breíil, retourna au 

eonfiuent , & remonta le Paraguay. II y fut 

bientot attaqué par les Indiens , qui lui tue- 

rent vingt-cinq bommes , & en firent trois 

prifonnicrs, 

H eut bientot fa revanche , & jfit un grand Origine dn 

carnage de ces Barbares, leíquels paroiíTent nom dc Rio 

avoir etc lesmêmes , qui avoient tué Alexis 

Garcia , puifqu^u aíTure que le fruit dc fa 

viílqire fut une bonne partic du butin qui 

ayoit été fait fur ce Portugais. Commc il 

n avoit aucune connoi(lance de cette avan- 

turc tragique, il nc douta point que tant 

or argciit nc vínt des Mines du Pais 

ou il le trouvoit, & il fut enfín Confirme 

dans cette pcnféc , lorfqu^iant fait alliance 

(ij Zacaranna ? ou Zaçamima. 

/ 
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avcc <l'autres Indiens , que la crainte de feá 
1 í 2.6. \ r i 1 

1 armes, ou íes bonnes mameres, avoicnc 

engagés à bien vivre avcc lui, non-Ccule- 

ment ils lui fournirent abondammcnt des 

vivres, dom il commençoit à manquer, 

mais ils lui donnerent des lingots d'argent 

pour des marchandites d^Efpagne de três 

peu de valeur. Ne doutant donc plus qu'il 

ftY eut des Mines d'argcnt dans ce País, il 

donna au Paragnay le nom de Rio de la 

Plata, qui a trompé tous ceux , qui ne fa- 

voient pas 1'origme de cette denomina- 

tion. 1 

Gabot ren- H Cedirpofoít à rejoindre (es Vaidcaux 

concre des avec íbn tréfor, quand il vit arríver à fon 

Pctugais fur (2amp un Capimine Portugais, noramé 

lePaiaguay. Garcia* , lequel avoit été envoíé 

parle Capitaiae gênéral du Breíil, pour re- 

connoítre le País & en prcndxe poífcíUon au 

nom de la Cotironne de Portugal 5 mais qui 

Navoit pas aíTcx de monde pour cxccuter 

fa Commiíllon malgré les Efpagnols , qu il 

ne s^coir pas attendu de trouvcr en fi grand 

nombre fur. les bords du Paraguay. Gabot 

de fon côcé (ir réflexion qubl ne pourroit 

jamais empêcher les Portugais de Ce rendre 

maícres du País, s'ils y rcyenoient avec des 

forces fiperieures, que la proximicé du Bre- 

íil leur donnoit le moíen d'y faixe entrer ent 

pcu de tems : fur quoi il prit le parti de 

faire quelqucs préfens à Garcias , pour 1'en- 

gagcr à le fuivre au Fort du S. Efpnt. II y 

réuífit 5 & Garcias , étant refté peu de jours 

avcc lui dans fa Fortereífe , reprit la route 

du Breíil. " " 

Gabot crut alors devoir renoncer au 
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ííeíTeia qu'ilavoitetí de rcpaíTer cn Efpa^ne.    

H jugea Ia préfence nécelíaire au Paraguay, 

& il chargea Fernand Calderon , qu'il avoit 11 cnvoie 

fait Tréforier de fon Efcadre à laplace de ^eaucoup ^ 

Mendez , dc tout ce qu'il avoit dargent, 1^^ ' 

oc d une Lettre, par laquelle il rendoic Dou il ve- 

compre à FEmpereur de ce qui Tavcit em- noic d don- 

pêché de fuivre ia deftination j faifoic à ne a,u 

ce Pririce ía dcfcriptíon da Pais qú'il avoit de 

dccouvert j lurmarquoit les meCures quil U P/a/.r,pac 

Jugcoit néceííaires pour cn aíTurcr la pof-errcut» 

íeíliou à la Couronne de Caftille, Sc fup- 

plioit Sa Majeílé de lui envoier des fccours 

fuffifans pour être cn état de iPy écre in- 

quiété , ni par les Indicas, ni par les Por- 

tugais. 

Calderon, & un Capitaine, nommé H retourn» 

Georges Barloque , que Gabot lui avoitC11 EfPag"«' 

ailbcié, arrivcrcnt en Efpagnc au com- 

mencement de Pannée 1517 , eurent une 

yudience favorablc de 1'Empereur, dont 

b.v obtinrcnt tout cc qu'ils avoient ordre 

t Ç íí«í demander. La vue de. 1'argent qu'ils 

lui préfenterent, quoa prétend être le 

prcmicr qui íoit vcnu en Efpagne dc PA- 

mérique, Sc pias encore les efpérances 

quils. donnerent à ce Princc, lui firenlt 

trouver bon tout cc quavoit fait Gabot. 

Charles .V voulut même quon prit fur fes 

Fiuances dc quoi faire une partie dun 

grand Armement, qifil commanda dc faire 

pour le Paraguay. Ccpendantdcux années 

ie paílercnt fans que fes ordres fuílentexé- 

curcs . & Gabot feíaíTa dlattendre. II crut 

ía prelence néceifaire en Efpagne, pour 

f.fapechcr qu un plus long rctardcment iiq- 

/ 
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  donnat aux Portucais l'cnvie & íe tcms Ji' 

IÍX7-Z.9. • n ^ T, 
J ^ revenjr au Paraguay, II nomma, pour 

commander pendant fon abícncc dans Je 

Fort du S. Eípnt, Nuíío dc Lara, aucjuei 

il lailía ííx vingts hommcs, & ce qu'il put 

amaíler de proviíions, & partit pour allcr 

rcjoindre fon Eícadrc , quil fit appareiller 

fur le champ pour rEfpagne. 

fíiftoke tra- Lara de fon cote, fe voíant cnvironné 

gique d^une de Nations, dont il ne pouvoit fc faírc 

Dame ífpa- refpçder, qu^utant qu'il feroit en état de 

^r'Q e' íe bien défendre, sdl leur prenoit envie dc 

Pattaquer, crut qudl ne pouvoitrien faircde 

mieux , que de mettrc dans fes intérêts fes 

plus proches voiííns, qui ctoient les Tim-* 

bue^, & "il y réuífit d'abord aJlez bien ; 

jnais cette aíliance lui devint bientôt fu- 

ncfte, par un endroit qu'il n'avoit pu pré- 

voir. Mangora , Cacique de Timbuez, lui 

rendoit de freqüentes vifites, & aiant un 

jour apperçu une Dame Efpagnole, nom- 

aiée Luce Miranda, Epoufc de S<íbafl'r- 

Hurtado , un des principaux Officiers di ..a 

Garnifon du Fort, il en devint éperdumcnt 

amoureux. Elle ne fignora pas long-tems, 

& elle comprit bientôt ce quelle avoit à 

craindre de cette palíion dans un Barbare, 

dont il importoit beaucoup au Comman- 

dant de fe conferver Pamitié. Tout cc 

qu'elle put faire , fut d'éviter avec foin dc 

íe lailfer voir, & d^tre bien fur fes gardes. 

Mangora dc íbn côté , crut que , s'il pou- 

voit Partircr chez lui, il en obtiendroit 

tout ce quil pourroit fouhaiter. Il invita 

Hurtado à le venir voir, & le pria d'y 

amençr fa fewunej mais celui-ci sexeufa^ 

/ 

/ 
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flU' cc quil ac pouvoit s'abíenter fans Ia • j; ^ 

permiíTion de fon Co.mmandant, & ajout^ ^ 

qu'inatilement il Ia demanderoit. 

Le Cacique compric par cette reponfe , 

;cjue pour venir a bout de íon deíTein, il 

falloic comraencer par fe defaire de Hurta- 

do 5 Sc taadis qu'il ca cherchoit les moíens, 

il apprit que cet Officier avoit cté déta- 

ch c avcc un autre , noraaié Ruix Mofchera, 

& cinquantc Soldats, pour àller chercher 

des vivres. II forma fon plan fur cette nou- 

Velle, Sc crut pouvoir profiter de rafíoi- 

bliífemcnt de la Garnitbn Efpagnolc pour 

Parvenir à fon but. II aíTemblá qaatre millc 

bommes choiíis , Sc des alia poíter dans un 

Marais, qui étoit fort pues de laTour de 

Gabot. II fe préfenta enfuite à la porte de 

la Place, avec trente hommes chargés dc 

rafraichilTcmcns > Sc fit dire au Comman- 

dant, quaiaut appris le beíbin ou il étoit 

de vivres, il lui en apportoit aíTcz pour 

attendre le retour de íbn Convoi. Lara 1c 

reçur avcc dc grandes marques de recon- 

Uoilfance, Sc voulut le rcgaler avec fa 

Trouppe. Le Cacique étoit attendu j il 

avoit inftruit fes Cens de ce qu'ils avoicnt 

a fairc , & donné des fignaux à ceuxquil 

avoit poftés daus le Marais, 

Le fcftin commença avec bcaucoup de La Tour dç 

gaieté de part Sc d ajjtre, & dura bien Gabot bnilré 

ayant dans la nuit. A la fin les Efpaffnols P,ai ic^ lS" 

vpulant fe retirer, Mangora £t a quel- 

ques-uns des liens le lignal pour ce quil maílaticç. 

leur avoit ordonné, qui étoit dc mettre 

íc feu au Ma^aíin, dès que les Efpagnols 

Íeípient retires chex çux. Cela fe fit fa#* 

•/ 
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qvic perronne s^ejn apperçut j Sc à-peine 

les Officiers commençoieut à s'enílormir , 

qu'ils furcnt éveillés par dcs Soldats qui 

crioient au feu.Ils coururent tous pcur y 

remcdiêr, & les indicas pdrent cc mo-' 

ment pour faire main-baíTe fur cax. Plá- 

íieurs furent maíTacrcs fans avoir eu le 

tems de fc recoanoirre , & les quatre müle 

hommes , qui étoient dans le Marais, aíant 

cté en mrme tems introduirs dans la Placc , 

elle, fut bientôt reraplie dliorreur & de car- 

nage. Le Commandanr, quoiquc déja 

bleiTé , aíant apperçu le pcrfídc Cacique ^ 

qui» s'appIaudiíloit du fuccès de fa trahifon 3 

courut á lui & le perça de íbn cpee ; mais , 

plus occupé de ia. vengeance que du foin 

de fa propre fureté , quoiqublfut envi- 

ronné de Barbares, il ne ceifa de plonger 

fon épéc dans le corps de fon Enncmi, que 

quand il ; le vic expirer fous les-eoups, 

' qidil redoubloit allcz inutilement, Sc 

prèíque dans le mêmc inftant il tomba mort 

íui-même , percé de coutes parts. 

II nc reftoit plus , dans le Fort , que 

Pinfortiniée Miranda , caufc innocente 

dune ícène íi tragique , quatre autres Fcm- 

mes & autant de petits Enfans? qui furent 

tous lies & menés à Sirípa, Frere & Suc- 

cefleur de Mangora. Cc nouveau Cacique , 

à la vue de Miranda, conçut pour elle la 

mêmc paífion, qui avoit cté fi funefte à 

fon Frere : il nc fc réfcrva qifelle de cctte 

petire trouppc de Capcifs, & commcnça 

par la faire dclier. 11 lui declara enfu -c 

qa'clle nctoit point Efclavc chez lui, qu'!! 

nc tiendroit • même qu a elle d3y ecre' la 

Maitreífcj 
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Maítrcííc, Sc qull nc la croíoit pas aflez 

déraiCoiinable pour préferer un Mari indi- 

Çcnt & fans reíTource , au Chef d'une puif-* 

(aate Nacion , qui fe feroit un plaifir de lui 

íbuniettre fa propre Pcrfonne Sc tous fcs 

Vaílaux. Miranda devoit bien s^ttendre que 

le moins 5 à quoi rexpoferoit un refus , 

feroit de paíTcr le rcftc de fes jours dans 

le plus dur efclavage ^ mais cllc ne ba- 

lança point entre fondevoir & fes fraieurs: 

elic fit méme à Siripa Ia reponfe qu'cllc' 

croxoit la plus capable de Tirriter, dans 

refpcrance que fa paífion fe cbangcroit en 

fureur, Sc qifune prompte mort mettroit 

fon innocence Sc fon honneur à couvert. 

Ellc Fut trompée : fes refus ne firent 

qifaugmcnter leflime que Siripa avoit con- 

Çue pour ellc. Ils donnerent une nouvellc 

vivacité à fa paíllon *, Sc comme il n^n eíV 

point qui fe fiactc davantage , il ne defef- 

pera point de vaincrc la conftance de fa 

Captive. Il continua de la traiter avec 

beaucoup de douceur j il cut méme pour 

elle des égards, Sc une forte de rcfped, 

dont on n'auroit pu croire un Barbare ca- 

pable. Eile j-fen comprit que mieux tout le 

danger de fa fuuation , & ellc en ffemit. 

Peu de tems après, Hurtado arriva avec 

ion Convoi, Sc fut fort ctonné de nc 

voir plus que des ccndrcs ou il avoit laiílc 

la Tour de Gabot. La premiere chofe , 

dont il slnforma, fut ce qu'ctoit devenue 

fon Epoufe j & aíant ajppris qifelle ctoit 

chez le Cacique des Timbuez, il courut 

Jy chercher, fans faire reflexion à quoi il 

•'expofoit iuutilement. Siripa, a Ia vuc 

Tome /, C 
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  d'un Mari uniqucment aimé, ne íepoíTcdà 

15.17-3°. p|us . £t attachcr Hurtado à uu arbrc , &c 

commanda quyon íe perçât dc flechcs. 

On íe difpofoit à lui obéir , loríque Mi- 

randa vint fe jetter à Tes pies& fondant 

ca íarmes, lui demanda la vie de fon 

Epoux. Eflet furprenant de l'amour paf- 

fionné !II calma íe violeat tranfport qu'ií 

avoit produit dans 1c cocur d'un Aathiopo- 

pliage, & défarma un Amam jaloux Sc 

furienx. Hurtado fut délié , il cm même 

Ia permiflion de voir quelquefois fon Epou- 

fe j mais le Cacique avertit Tun Sc l'autre , 

que la premiere privauté qidils auroient 

enfemble leur couteroit la vic. Ilnevou- 

loic apparemment que tendre un piégc au 

Mari , pour ávoir un pretexte derevoquer 

la grace qu il venoit de lui accorder, Sc 

Hurtado ne tarda point à le lui fournir. La 

Pcmmc de Siripa \int pcu de jours après 

lui donner avis que Miranda étoic couchéc 

tívec fon Mari. il coutut fur le cbamu 

pour s'cn inílruire par lui-même : il fur 

convaincu par fes propres ycux ; Sc dans 

le premicr mouvement de ía 'dreur, fer- 

vànt mieux la jalouíle dc ta Et .ume, qudl 

n'avoit fait la íiennc , il condamna Miran- 

da au feu , Sc Hurtado à erre percé de fle- 

chcs. I.a Sentenccfut cxécucéc fur le champ- 

Sc les dcux Epoux expirerent, à la vnc l'un 

de Tautre, dans des íentimens diçmcs dc 

1 0 

icur verta. 

Ce que de- • Tandis que les chofes fe. palíoient ainíl 

vinreut lestf-jcs qimbuez, les Eípàrnols, qui 

f""11"'3 étoient rcílés avec Mofchera, avoicnt fait 

vtoituc reltes , . \ ~ 5 1 ^ 1 

hu Paraguap, quelques reparanons' a la i our de Gabot j. 
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tRais ik dérefpérerciit bientôt dc poüvok sj 

íouccnir contre dcs Indicns, que leur perii- *'5 ' ' * 

íüc rendoit Irréconciliables avec leur Na- 

dem. Moíchera ne cmt doftc poim avoir 

tl'autie parti à prendre , que dc s'cmbarquer 

avec ía Trouppe fur un petit Bâtiment qui 

ccoit refté à Tancre. II defccndit le Flcuvc 

jufqua la Mçr j ilraugea enívurc ia Côte^ 

& aiant apperçu , vers ies trente-deux de- 

grés de latitude , un Port commode , il y 

entra, & y batit une petite Forcereílè. II 

trouva les Naturels du Pais aíTez bien dif- 

pofés à faite alliance avec lai, & il y cu- 

femença un terrein , qui lui parut ferrilc. 

Pcu de iours après un Gentilbomme Por- 

tugais, nommc Edonard Perez, qui avoit 

été exile dans le vbidnage , vint le joindre 

avec fa Famille , & il le lyçuc três bien. 

Perez n'y fut pas long-rems paifible 5 il çc qui (e 

reçut du Capitaine general du Brefil un or- paíta cnti'cux 

dre de retourner au lieu de fon exil, & par & 'es Porm 

la même voie , il futdéclaré a Moíchera*, gais duBct-íil. 

que shl vouloit rcíler ou il écoit, il falloic 

qtPil cbmmençâf pai* prêrer fciment de 

•fidélité au Roi de Portugal, à-qui tout çç 

País appartenoit., Perez obéit; mais Moí- 

cnera répondit de houche j^q^ic 1c partage- 

des Indcs iPétoit point encore rcglé entre 

les Róis leurs Maítres, &c que juíc^d. cc 

qu'il lefút, il étoit bien réíolu de íe maia- 

tenir dans le pofte qtíil occupoit. 11 man- 

quoit ccpehdant charmes & de munitions j 

mais un Na-váre François étanèVcnu. íur ccs 

entrfefaitesi mouiller une ancrcià 1'Ile de la 

Pananée , 'vis-a-vis de íon Fort, il crut 

pbUJíoir profiter de Poccaíton pour íe met- 

C ij 
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   tre en ctac dc fe dcfendrc , s'il ctoit atta* 

) - 'í* que. Il s^mbarqua avec tous fcs Efpagnols 

Sc deux cens Indicns, dans deux Batcaux , • 

aborda pendam la nuit le Navire François , 

sen rendit maítre , dcíanna TEquipagc , & 

le conduiíít à fon Fort. 

Peu de jours après, il fut averti q«'uii 

Corps coníidérable dc Portugais venoit par 

Mer pour Pénlevèr, 8c fur 1c champ il dreJla 

une batterie de quatre piéccs dc canon, 

qu'il avoit tírces de fa pritc 5 íl íit dc nou- 

vcaux retranchemcns à fon Fort, 8c placa 

une partic de íes gcns cn embufcade dans 

un Bois , qui le couvroit du côté dc la Mer. 

Les Portugais étoient au nombre de quatre- 

vingt, & avolenc à leur fuite une Armée 

de Brafiliens. Comme ils croíoicnt n'avoir 

à faire quà une poignée d'Erpagnols nou- 

vellement dcbarqués Sc manquant dc tout, 

ils ailoicnt à eettc cxpcdition avec la mémt 

confiance, qu,un grand Prévot , chargé 

darrêter une bandc de Voleursj 8c cíle 

augmenta, lorfquarrivés au Port, ils nc 

virent perfonne , qui íe mít cn devoir dc 

leur diíputer la dcíccnte : ils paíTcrent mê- 

me le Bois fatts obílacle ; mais à-pcine 

avoient-ils découvert le Fort, quils fe 

virent en mcme tems expofés au canon de 

la Place , & pris en qucue par ceux qui les 

avoicnr lailíés paíícr dans le Bois , íans Te 

dccouvrir. La fraieur s^mpara d'abord dcs 

Indicns, & íc communiqua bienrôt aux 

Portugais. Tous Tc dcbanderent; & à la 

réferve de ceux qui- avoient d'abord pris 

ia fuite, tous ceux , que le canoa avoit 

cpargnés, furem palies au fil de Lépcc. 

■ 
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Mofchera ne borna point là ia vidoirc : 

il s embarqaa, avcc une partie dc fes Braves ^' 

& un grand nombre dlndiens, fur les ^ ^ 

Bacimens qui avoient apporte fes Enncmis , ims jmipúou 

& alia faire une defcente à S. Vinccnt. Il au Breíil. 

pilla Ia Ville & les Magaíins du Rói j avec 

d'autant pias de facilite , que les Porcugais 

itiêmcs, mécontens du Gouvernement, fe 

joígnirent aluí. 11 comprit néanmoins bíen- 

tot que fes fuccès mêmes , bica iohi d^f- 

reniíir fon EtabUíTement, ne feroient qu'at- 

tirer fur lai des forces auxqüelles il ne 

ieroit point en écat de réíifter ; & il tranf- 

porta fa petite Colonie dans Pile dc Sainte . , , . 

CatUerine , oii il fe flattoit quon ne vien- 

droic pas rinquiéter, & oii il ne demeara 

pas long-tems. 

Cependant on ne perdoit point de vue 1c ^our 

Paraguay à la Cour d^fpagne j mais quand Bom,gal ju- 

on eut apprit quil n'y étoit pas reftc un 1 íc 

beul Efpagnol, Ia penfce qu'il falloit re- -Paraguay. 

commenccr tout cc qifon y avoit fait, & 

Pabfence de PEmperenr, furent caufe qudl 

íe pada bien du tems íans qa'oa prít aucune 

réfolution fur cela. II paroít même qu'on 

^ y penfoit plus , lorfquon eut avisque la 

Cour de Lisbonne paroifToit prendre des 

tnefures pour y envoier une Cólonie. II 

cft vrai que PArniement quon y préparoit 

ctoit couvcrt du pretexte de donner la chaífc 

aux François, qu'on vofoit fouvent furíes. 

Cotes du Breíil, & qui, étant fort bien ac- 

cueillis des Brafiliens , n'auroient pas trouvé 

beaucoup de dífEcultés à s'y établir dc ma- 

niere a n en pouvoir ctre airément cliaííés ; 

toais 1'Impcratrice 3 aiant communiquc fes 

G iij 
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■" ~ foupçons au Roi de Portugal, ícm Frcré 

I5?0 35- en reçut une réponíe, qui lui donua líeu 

de croire quils n'étoient que trop bicit 

f-onctés. Ils fe diíiipercnt néanmoins bicn- 

tôt, quand oriTut que ia Flottede Lisbonne 

avoit pris une route , qui nc pouvoit pas 

la conduire au Paraguay , & Ton í:uc ca core 

deux ans en Eípagne íans longer à y ciivoieC 

perronne, . 

Eníin PEmpereur ctant revcnu à Madrid, 

155T- íòr»gea-rérienícmenr à faircun puiííant "Eta- 

«aratiA eMiV bHdcment fur Rio de la PÍata 5 & il cft pai dui,'» LaI ti- . 1 -t. . . „ . 

pague poutle vrâI de dire que jamais hntrepme pour le 

Paraguay. nouveairMonde uc fe íu avec plus d^ppa- 

reil. D. Pcdrc de Mendoze , grand Echan- 

íbn de PEmpereur , en Fut declare le Chef. 

Charles Y le nomma Adelantade, Gouvcr- 

neur & Capitaine general de tous les País 

qu'on decouviiroit jufqiFà la Mer du Sud ? 

àcondition qu'il y traníporterok en deux 

voíagcs mille hommes & cenc chevaux j des 

armes, des muritions 8c des proviíions pour 

un an ; qu'il feroit des EtabíiíTemens dans 

tous les endioits qu'il jugeroit lcs_ plus cqn- 

venablcs, & le tout à fes frais j mais qu'il 

lui feroit aífigné une pcnfion viagere de 

deux mille ducats; qu'il pourroit encore 

prendre chaque aunée une pareille íbmme - 

furle produit duPaís j quede trois Eorteref- 

fes qu il conftruiroxt à fes dépens , il feroit 

grand Alcalde Ôc Alguaíil Major de celle 

ou il réíidcroit, & c|ue ces deúx Charges.fe- 

roient héréditaires dans fa Famille; -qtfa-' 

près trois ans de féjour dans le País il 

pourroit revenir cn Eípagne 8c nommer un 

Gouverneur à fa place 5 que ee Gouverneur^^ 

1 í. 
i. 
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âes quil auroit rcçu fcs Proviíions, joui- " 

roit des mcmcs prérogatives , dont il auroit 5 •' -' 

joui lui-méme; quencore que, felon les 

Loix da Roíaume, les'Róis ou Caciques 

Indicas pris ea guerre , dulTent paier leurs 

rançons au Domaine , Sa Majcílé troiivoit 

boa qu'elles faflent diftribuces au profit da 

Gouverneur & des Trouppcs, après quoa 

en auroit pris le dixieme pour le Tréfor 

roíal 5 qidau cas que les rrefors des Caci- 

ques tucs en gacrre íuflcnt pris parles Efpa- 

gnols , Ic Gouverneur les partageroit moi- 

tié par aaoitié avec le Roi. Eufín, qu'íl 

meneroit avec lui huit Religieux pour prê- 

cher 1'Evangilc aux Naturels da País, Sc 

que tons les Poites feroient rufHiammcnt 

pourvus de Mtdecins, de Chirurgiens Sc 

de remedes. L'Empcreur declara enfuite à 

Mendoze qudl chargeoit fa coaíciencc des 

injuftices & des vexationSj qui feroient fal- 

tes aux Indicas, & que leur coaveríron à 

la Rcligion Chrétienne étant cc qu'il avoit 

leplus àccEür, il ne feroit aucunegracc à 

quicoaque fur cct article. 

Les ordres étoíent déja donaes pour ar- frar Sc dí- 

mer a Cadix une Elotte de quatorze voi- Pj1'^ 

les (i), & D. Jean O (brio , Italienj qui ^ 

s^toit beaucoup diftingué' daas les guerres 

dltalie, en pric le commandemenr, cn 

qualite de Lieutenant de Mendoze. De íí 

grands préparatifs , & ce qu'on avoit publié 

des richeífes du Pais que traverfe Rio de la 

Plata, attircrent tant de Perfonnes , mêmc 

de la plus baure naiíTance, que 1c premier 

Annemenr, qui nc devoic écre que de cinq 

(i) Hetrera dit ç[Li'eIle n'éccjítquedc douze. 
C» • • » 
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~ ' ' cens liommes , fut de douze cens, parmi 

^ kfquels il y avoit plus de trente Seigneurs , 

qui étoient les Ainés de leurs Maifons , ou- 

tre plitfieurs Officiers Flamands. En un 

mor j aucune Colonie Efpagnole du nou- 

ve au Monde n'a compté autant de grands 

noms parmi íes Fondateurs. La Poftérité 

de pludeurs de ceux qui partirent alors, 

cíl encore au Paraguay , & fur-tout dans la 

Capitale de la Province qui porte ce nonv. 

La Flotte mit à la voile, .au mois d'Aòut 

1 í? í > q^i cft la raifon la plus propre pour 

ce voiage ; par la raifon que , fi Pon «'ar- 

rive point avant la fin de Ma-rs à-1'entrée 

de Ia Baic de Rio de la Plata , on court 

rifque de manquer les brifes du Nord & 

du Nord-Efl:, & d^étre pxis par les vents 

de Sud & du Sud-Oucft, qui obligeroient 

d'hiverner au Breííl. 

D. Pcdre de Dom Pedre de Mendoze , pour avoir 

Jvícndoze fait pns cecte précaution, «'en fut pas plus 

adaífiaec fon heureux i & Hcrrera íe trompe en le fai- 

l.ieutcnanc {^nt: arriver aux Ues de S. Gabriel, íans 

au Brwli. $'èttearrêré en aucun endroit. Peut - être 

a-t'il voulu tirer le rideau fur ce qui fe 

paíTa au Breíil pendant le Voiage. Ce qui 

eft certain , Céu que la Flotte , après avoir 

paíTc la Ligne , fut furprife d'une violente 

tempête qui la difperfa» Sc que plufieurs 

Vaiífeaux ne fe rcjoignirent plus qu'au ter- 

me •, que celui que montoit Dom Dicgue de 

Mendoze, Frcre de Dom Pedre, & un 

petit nombre d autres , arriverent heureu- 

fement aux lies de S. Gabriel^ que l'Ade- 

Jantade, avec tous les autres, fut obligd 

de fe refugier dans le Pcrc de Rio Ja- 
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llCyro , & que cette relâche fut le com- _ 

mcncemcnt de fes malheurs, qui ne fínirent 

qu^ávec fa vie. Le mérítc de Dom Jean 

Oforio , & peut-étre auíTí fa quaiité d^E* 

tranger , lui avoient fait bien des jaloux; 

ils le rendiretu fuipeél à l3AdeJantade, & 

lui donnercnt à entendre que fon Lieutc- 

nant afpiroit à la Place qa3il occupoit. 

Oíorio n3avoit donné aucun licu à ces 

foupçons; mais íur certains articles, il 

íliflit fouvent d^ctrc foupçonné pour êtrc 

}ugé coupablc. Mendoze donna oidrequJon 

le déíít de ce prétcndu Rival, & Oforio fut ^ 

poignardc. Bien des gens en furent indi- 

gnes 5 quelques-uns prirent le parti dc rcfter 

au Breíll > d3autrcs voulurent rctourner en 

Efpagne y& prenoicnt déja des mefures 

pour cela, lorfque Dom Pedre 5 qui en euc 

le vent, fit appareiller. 

Arrivé au Cap de Saínte Maríe , il apprit Jondacíoa 

que fon Frcre & tous ceux que Ia tempete 

avoit fcparés de lui, écoient'aux lies de 

S, Gabriel, & il ne tarda pas à les y joindre. 

Dom Dicgue apprit alors avec beauconp de 

furprife la mort de Dom Je*an Oforio j il 

en fut pénétrc de douleur , & dit aflezhaut, 

qifil craignoit bien qu^une aflion íi indigne . 

ifattírât la malédi&ion de Dieu fur fon 

Frere & fur toute fon Entreprife. Alors 

toute la Flotte fe trouvant réunie entre les 

lies de S. Gabriel & la Côtc occidentaledu 

Fieuve , Dom Pedre fut d3avis dc faire fon 

premier Etablilfement de ce cóté-là. II 

envoia Dom Sanche dei Campo pour y 

cboifir un cmplacement fur & commode 5 . 

& cct Officier le troava dans un endroitou 

/ " " C v 
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777^ Cote n'a point cncore tourné a fOuêíí ^ 

* & fur une poíntc qui avance dans !e Flcu- 

ve,' vers le Nord. Mendoxc y fit aüílítôf 

t-racer le plan dfunè Vilfe", qui fut nomméc 

Nueffa Se nora de Buenos Ayres, parccque 

Tair y dl três fain. Chacün mit fur le champ 

Ia inain à i'ceav:e , & tout le monde fuc 
f ' * 

bientôt logé'. '• : / 

Uri Parti con- Mais on ne fur pas lóng-tems à s^àpper- 

íidérabled'EP cevoir que les Naturelsdu Pais né voroienf 

pagnols pas de bon^Ocil des Etrangers s^ctablil* íí 

batui Pai cs près d'eiix, Sc que , íí on vouloit avoir des 

Iridicns, ave c i . ■> \ ? x 

peite de pia- vivvcs , dont on commençou a manquer , 

íleurs Perfon- il falloít faire la guerre. Dom Diegue de 

nes^ de di!- jviendoze eut ordre d^n allcr acheter, Sc 

tmftion. ajjer avec niaíri-forte. II prit trois cens 

Soldats pour fcfcòrrer. Quclques Seígneurs" 

& pluííeurs Gentilshommes voulurent fac-1 

compagncr 5 & dês le fecond jour de fa 

xnarche, il 'ápperçut un Corps d^environ 

trois mille Indiens poftés derriere un RuiD 

íeau, qui fe décharge dans un Marais, & 

qull falloit paífer. La plupart étoicnt d^a- 

vis d^attendre que les Indiens le palTaíTent 

eax-inémcs; mais Dom Diegue , aprês Ta- 

voir fait fobder, & reconnu qull étòir 

guéablc , donna Torclre pour le travçrfer. ' 

11 fut obéi ? & les premiers étoicnt à-peinc 

páílés , que les Indiens les erívclopperent &c 

les chargerent avec tant de hirie , qifilsne 

leur donncrent pas le tems de le fonner. 

Ilfe trouvaencore que pluííeurs avoicnt 

laillc mouiUcr leurs armes en paiTant le 

ruiíícau, & ne purent sdn fervir. Ccpen- 

dant, commC ils ávoient été f-iivis d\in 1 

grand nombre d^Efpagnols, on ne laiíTa ' 
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point de tacr d'abord bien du monde aux 

Ennemis ; mais ils nJen dcvinrcnt que plus 

furicux. Dom Barthclcmi de Bracamonté SC 

Dom Paraplierneí de Ribera, fuivis d\m 

petit nombre de Yolontaires, voulurent 

percer un gros de ces Barbares ^ mais leurâ 

chevaux , sYtant cabrés, les renverCereiit. 

Dom Jcan Manrique courut à leur fecoufsj 

mais il ne les íauva point Sc fut tué avec 

eux. Dom Dieguc de Mendoze , qui les 

íuivoit de près , voulut venger leur more j 

mais il reçut un coup de pierre à Ia tete , Sc 

fut enveloppé par un grand nombre dTn- 

diens, qui 1c maíTacrerent, quoi que put 

faire Dom Pedre Ramirez Guzman, qui 

périt lui-mémc en voulaut le tirer de leurs 

mains. Herrera nomme auíTi} parmi les 

Morts, D. Pedre Benavidez, Neveu des 

Mendoze. 11 fallut alors fonger à la rc- 

traite ; mais la difficulté étoit dc la fairc s 

& on prétend que , dáns le defordre oii 

ctoient les Efpagnols , íi les Indiens s^é- 

toient rcunis pour les attaqucr , il n5en fc- 

roic pas cchappé un rcul. Un Capitaine, 

nommc Luzan, fut tué en repafíanc 1c Ruií- 

feau, qui porte encore aujourddmi fon 

nom. Dom Sanche dcl Campo & D. Fran- 

çois Ruiz Galan, qui fe chargerent dc la 

retraite, ne purent râíTembler que cent 

quarante Fantaííins Sc cinq"Cavaliers ^ en- 

core parmi ceux-là , plufieurs étoient blcílés 

Sc moururent en chemin de leurs bleíTurcs , 

de forte qubl ne rentra dans la Ville que 

quatre-vingts hommes. On aíTure que tous 

ccux qui avoient à fe reprocher la mort 

cS oforio, périrene dans cette maíheürcufc 

■ "C vj 
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journée. Le í^iâcimetit de l3Adclantacfc , 

pour avoir ^té différe, n5en fut, comme 

noa&Jc verrons bicAtôt, que mícux marque 

au coixi de la juftid d^un Dieu vengeur de 

ocence orprínj/ee. 

bien fe fairc (cntxr à Dom 

rande per te qubl venoit dc 

peut-ctre que sJil cüt reconmi 

íe bras qui le frappoit , il Tauroit dé- 

farmé. Ricn iVetoít plus tnfte que la íitua- 

tion oü il fe trouvoit : la famine étoir 

extreme à Buenos Ayrès & il ne pouvoit 

y remédier fans riíquer de perdre tout ce 

qui lui rcftoit d^fpagnols. Il ctoit dange- 

reux d5accoutumer les Infideles à repandre 

le fang des Chrcticns, & Dom Pedre de- 

fendit, fotts peine dc Ia vie , de fortir de 

Tenccinte de la Ville. Cependant, comme 

Ia íaim eft un de ces maux extremes qui 

ôtcnt la vue du danger & ne connoiíTent 

pointde loix. Dom Pedre comprit qu5il ne 

feroit pas obéi , s^il s^en tenoit là, & il 

mit partout des Gardes , avec ordre de tirer 

fur qukonque voudroit s'cchapper. 

Ava-ntu- Cette précaution fut efHcace : une fcule 

rc /Tngaliere pemme, nommée Maldonata . vint à bout 

^"iine Fcmme troniper la vxgilance des Gardes. & Dieu 

irp^piioic» y * Í* j /* * i • j 
y * lui lauva cíeux fois la vie ^ par un dc ccs 

traits de Ia Providencc , < que Ia íeule no- 

torieté publique peut mettre à Pabri dc Tin- 

crédulité de ceux qui fe révoltent contre 

tout ce qui rient du merveüleux. Cette 

Pcnime , après avoir erre queíque te ms dans 

la Campagne, appcrçut une Caverne oií 

elle crut trouver une retraite fure contre 

tous les dangers quelle avoit à craindrc5 
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Riais elle y rencontra ixne Lionne, dont la 

vue la faiíit de fraiear. Les careííes que lui 

fít cct Animal la raíTurerent un peu, & elic 

reconnut en mcmc tcms que ces careires 

étoient intéreílées. La Lionne étoit prefquc 

réduicc aux abois, parcequ'ctant pleine &c 

à íbn terme elle ne pouvoit mettre bas, 

Maldonata ne balança point à lui donncr 

lc fecours.quelle fcmbloit lui demander, & 

il fut cfficace. La Lionne, heurcurement 

délivrée,ne borna point Ta reconnoillancc 

aux marques fcnfibles qucllc en donna fur 

le champ à fa Libcratrice. Elle alloit tous 

les jours chercker de quoi vivre , & elle ne 

manqua jamais de mettre aux piés de Mal- 

donata Ta proviííon pour toute la journée. 

Cela dura tant que ícs Petits Ia retinrent 

dans la Cavcrne j dès qu3clle les en cut tirés5 

Maldonata ne la revit plus , & fut obligée 

d'aller cbercher aillcurs de quoi rubfifter. 

Elle ne fut pas long-temsfans étre ren- 

contrec par dcs Indiens, qui la íirent Ef- 

clave , & fa captivitc dura aífez long-tems, 

Elle fut enfin reprife par dcs Efpagnols , qui 

ia ramenerent à Buenos Ayrcs. Dom Pedre 

de Mendoze rfy étoit pas , & Dom Fran- 

çois Ruíz Galan y commandoit dans fon 

abfence. Cétoit un Homme dur jufqu^à la 

cruauté : il favoit que cette Fcmme étoit 

fortie de la Ville malgrc les défeníes, & il 

nc Ia crut pas fuffifamment punie ^ar une 

longue & dure captivitc , il la condamna à 

la mort, & à un genre de fupplicc qui nc 

pouvoit étre imaginé que par un Tyran. II 

la fit conduire par dcs Soldats au milieu 

d'une campagnej avec ordre de la lier à 
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■* Z un arbre, & de l'y laiffer, ne doutant poínt 

^ ^ ' qu'elle ne fut bicntôt dévoréc par les Betes 

• fcroces. 

Deux jours après il envoia les mcmes 

Soldats pour voir ce quclle étoit devenue, 

Sc ils furent furpris de la trouver pleine de 

vie, quoiqu'environnce de Tigres & de 

Lions, qiri n'ofoíeiit cn approcher , parce- 

qidune Lionne , qui étoir à (es pies avcc de 

jeunes Lionçaux, les en empêchoít. A Ia 

vue des Soldats elle fe retira un peu , com- 

me pour leur laiíler la liberte de délier Ca 

Bienfaitrice, ce quils firent. Maldonata 

leur raconta I hilloire de cette Lionne, 

quelle avoit reconnue d'abord; & ils re- 

marquerent que quand ils fe mirent en de- 

voir de Leminener avec eux , cet Animal 

la carelfa beaucoup , & parut temoigner 

quelque regret de la voir s5eloigncr. Sur le 

rapport qu'ils firent au Commandant de ce 

qu'ils venoient de voir, il comprit qu'il ne 

pouvoit pas fe difpenfer de faire grace à une 

Femme, que le Ciei avoit protégée durie 

maniere fi marquée , à moins que de pa- 

roitre plus férocc que les Lions mên. 

L'Auteur de V Argentinaqui le premier a 

écric cette avanture , aíTurc qufil favoit ap- 

prife de la voix publique , & de la bouche 

même de Maldonata , & le Perc delTecho 

dit, que quand il arriva au Paraguay , plu- 

íieurs perfonnes lui cn parlerent commc 

dfim évcnement, qui s'étoit pafie de leur 

tems, & que perfonne ne révoquoit cn 

doute. 

1^37. J'ai dit que Dom Pedre de Mendoze n3e- 

Nouvei Eta-toit poin: à Buenos Ayrès ? lorfque cette 

bliíTeniciic. 

\ 
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Penimc fat ramenée de captivité dans 

cetcc Ville, II avoit remonte Rio de la Pla- 

ta , pour cKérelier un remede à la famine , 

qui lux avoit déja fait perdre dcux cens per- 

fonnes; & s'ctaiit arrete à coníiderer les 

mines de la Tour de Gabot, il cn trouva la 

íítuatiou fi avantageufe, cjtPil y conftruiíxt 

un riouveau Fort, auquel il donna le nom 

de Bonne Ejperance , & qne jc trouve auííí 

marqüéc fous celui de Corpus Ce 

qui le determina cncore plus à fairecc nou- 

vel EtabliíTernéht, ccfl que Dom Jean der 

Ayolas , fon Lieutenant de Roi, qui Favcic 

devancé dans ÍOx/ A^oiage , lui dit, qu'il 

trouveroit toujours des vivres chez lesTim- 

buez , qu'il avoit eu le bonheur de reconci- 

liei- avec les Efpagnols, ou chez les Cara- 

coas , leurs voifins. II avoit même fait 

plus j caril avoit laidc Dom François de 

Ãlvarado avec un Détachement à Péndroit 

oii avoit etc le Fort. Mendozc ne pouvoic 

qu^pprouver cctte conduite , & il ordonna 

à íõn Lieutenant de continuei" à remonter Ic 

Fleuve le plus loin qu'il feroit poíTible 3 

avec trois Barqnes & cinquante Hommes 

qifil lui donna ; il permit en meme rems 

a Dom Dominique Martinez de Irala , à 

Dom Jean Ponce de Lcon, à Dom Louis 

Perez , qui felon quelques Mcmoires croit 

Frerede Sainte Tbérefe , & à Dom Charles 

Dubrin , de Faccompagner 5 & il lui re- 

cornmanda de lui faire favoir de fes nou- 

vcllcs dans quatre inoiSj s'il ncpouvoitpas 

les lui apporter lui-mémé. 

II n'avoit pu cncore ramaííer aíícz de 

provifions pour faire enticrement ceílcr la- 

/ 
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^ famine à Buenc Ayrès, oii elle caufoíf 

Mòích 

Buc- exemP^cs <^ans ^es Hiftoircs. Mais pcu de' 

nos Ayrès à- tems après , Dom Gonzaxe de Mendozc, qui 

vec fa Colo- etoit allé chercher des vivres au Breíil, ar- 

"1C & P^riva fur unNavirequi cn etort chargé. II 

licns! Lã' ^ut bientôt fuivi de dcux autres Bâtimens , 

fur íerquels <ítait MofcKcra, avec toute fa 

Colonic de File de Ste Cathcrine , & plu-* 

fieurs Familles Brafiliennes qui s'étoienE • 

données à lui. Tout cela rcmit un peu d'ai- 

fance dans Buenos Ayrès: mais le nombre 

des Habitans y étoit augmenté j & Fon pou- 

voit d'autant moins coil.pter de ne pas 

retomber dans la difette , quils'en falioit 

beaucoup qu'on ftit en état de tcnir tète aux 

Indiens & de les cmpécher de s^ppofer aux 

travaux de la campagne, ces Barbares étant 

de plus en plus acharnés à la perte des Ef- 

pagnols.; 

Decoovertes Domjean deAyolas, de fon côté , s'é- 

dcD. Jean detant avance, en remonrant le Fleuve, à-pcu- 

Ayolas. Bortpr^s jufqu^ Fcndroit oii fut bâtie depuis 

deleun ian"la Ville de FAíTomption , y fut três bien 

re^u des Guaranis , qui occupoient une 

aííez grande étendue de Pais le long de la 

Cote orientale du Paraguay, & plus encore 

dans Fintérieur des Terres jarqu'aux Fron- 

tieres du Breíil. Ils remplirent même fes 

Bâtimens de proviíions , qn'il paia en mar- 

cbandifes de Traite. 11 s avança enfuite 

jufq^à la bauteur de vingt degrés quarante 

minutes, oii il trouva, fur la droite, un 

petit Port, àuqucl il donna le nom de la 

ChanddatT \ & commc Ics Guaranis Fa- 

vokttt aíTurc q^à cette bauteur., en maiy 

toutes les horreurs < doiit on trouve des 

arnve a 

I 
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chant à TOccident, il trouveroit dcs In-    

dicns qui avoient beaucoup dVr & d'argent, 1 í 57- 

il prit le parti de tenter cctte dccouverte. II 

fc fít dcbarquer vis-à-vis du Port de la 

Chandeleur , ou il renvoia Tes Batimcns , & 

chargea D. Dominique Marcincz de Irala , 

auquel il confia touce Tautoritc que Dom 

Pedie de Mendoze lui avoit doanée, de 

1*7 attendre pendant fix mois, lefquels ex- 

pires fáns apprendre de fies nouvclles, il 

pourroit prendre tcl parti qu'il jugeroit à 

propos. II comptoit auífi beaucoup íur les 

P> -agitas, qu'il avoit rencontrés au Port 

-> Chandeleur, & qui lui avoient fait un 

ad accueil. Enfin , il laifia au même 

endroit, le Capitaine Vergara , avec un pe- 

tit Détachement dTfpagnols. Cepcndant 

Irala ne refta au Port dela Chandeleur. que 

quatre mois, parceque , dit Herrera , fies 

Bâtimens faifoient beaucoup dVau : mais 

il paroít que cela fut regardé comnie un 

pretexte , & nous verrons dans la fiuire les 

foupçons que cctte conduite fit naitre con- 

trelui. 

II y a bien de 1'apparence que D. Jean D. Pedre 

de Ayolas avoit écrit à 1'Adclantade pour de Mendoze 

lui Fairc part du parti qu'il avoit prisj mais Part Pour le" 

Dom Pedre de Mendoze n'en avoit reçu Efpagne, & 

aucunavis ; cequi Pioquiétoit dautant plus, memtenche- 

qu'Ayolas étoit POflacier de toute la Colo- min, dans un 

nie, cn qui il avoit plus de confiance& qui acc^sderagc. 

le mériroit mieux. 11 fit partir Dom Gonzale 

de Mendoze & Dom Jean de Salazar de 

Efpinofa, pour íavoir cc qu'il étoit devenu, 

& peu de jours après il tomba malade. II 

avoit déja pris la réíolution de retourner 

I 
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- en Eípagne , & dès quil Ce crat cn état ác 

fouírnr Ia Mcr , il s'embarqua , menant avcc 

, lui Con TrcConer Jeande Cacercs. II laiíla 

encore Dom François Galan Commandanc 

à Buenos Ayrcs, & il nomma, en vertu du 

pouvoir qu'sl en avoit de FEmpercur , Dom 

Jean de Ayolas Gouverncur Sc Capicaine gé- 

néral de la Province, après 1'avoir inilitué 

Con Hcritier, en cas de mort (i). 11 mit 

à Ia veile , le dérefpoir dans 1c coenr, Sc 

maudiífanc le jour auqi el il s'étoic expatrie, 

pour courir après une chimere & Ce desho- 

. norer dans une Région Cauvage. A-peinc 

étoit-il cn Mer, que tous les Elèmens C 

blerent avoir confpiré contre lui; Sc -w 

proviírons étant, ou gâtées , ou cpuiCces , 

un jour qu'il Ce trouva réduit à manger d'une 

Chiennc , qui ctoit pleine , cette chair in- 

fedléc , joúite au chagrin qui le rongeoit, 

lui cauCr une aliénation de tous les Cens, qui 

dégcnéra bicntôc cn phréncíie , Sc il mourut 

dans un accès de fureur. 

■1 ' LorfqtCon reçut en Efpagnc la nouvelle 

de Ca mort, '' y avoit dans le Port de 

envoie cUi^C'1 Scv^'e <^eux Navircs , qui n attcndoicnt 

conrs au P»r clue vcnt Pour apparciller Sc lui porter 

raguay. du Cecours ; mais ceux qui les avoient ar- 

mes pour Con compre , craignant de n'etrc 

pas rembourfés de leurs frais, les arrêtc- 

rent. L'Empereur, qui en cut avis, íeur 

cnvoia ordre de les fairc partir , cn donna 

le commandemcnt à FlnCpedleur Alfonfe 

Cabrcra, y joignit un Gallion , fur lequcl 

il íit embarquer des armes & des munitions, 

(i) II y a bien de Tap- que des biens 8c des cfFets 

parencequ^lne s^gilFoit qu'il avoit auParaguay* 
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êc nomma , pour les commander, lé Capi- I ^ g^"" 

taine Lopez de Aguiar ; enfia , il remir à " 

Cacerès des Provifions de Gouvcrneur & de 

Capitaine general,de la Province de Ilio de 

la Plata pour Dom Jean de Ayolas, & une 

amniftie pour ccux qui avoient mangé de 

la chair humaíne pendant la famine j ce oui 

étoit arrivé à plufieurs , lefquels , pour íe 

Cbuftraire au cKâtiment qu ils mériteient, 

.s'étoicnt refugies chez les Indiens. Six Re- 

ligicux de S. François furent embarques fiar 

leGallion* & PEmpereur leur fournit rout 

ce qui étoit nécelfaire pour s'acquittcr de 

toutes les fonétions de leur Miniílcre : mais 

ce Convoi, qui étoit parti de Cadix à la fin 

de Pannée 1557, narriva a Buenos Ayrés 

qu,eni5 39. 

Dans cet intervalle, Dom Goniale de 

Mendoze & Dom Jean de Salazar s'étoicnt Caraàere 

rendas au Port de la Chandeleur, íans avoir desPayaguas. 

pn apprcndre ancunc nouvelle de Dom Jean 

de Ayolas. On leur dit quTrala étoit chez 

les Payaguas , qui cn font voifins, & ils y 

allerent. Ils l'y trouverent, & fírént avec 

lui plufieurs courfes & bien deá enquétes 

^aur etre inflruits de ce qufils cherchoient : 

mais elles furent toutes inutiks j ce qui 

leurfit prendre le parti d'attacher à un ar- 

bre, au Port de la CharSdelcur, un Ecrit ^ 

pour apprcndre à D, Jean de Ayolas, s'il y 

revenoit , tout ce q'l'il étoit à proposqufil 

fiit, & Pavertir íurtout de fe défícr des 

Payaguas. Cela étoit d^utant pliis néccf- 

íaire, quhl nkft peut-étre pas au Monde une 

Nation pias perfide, & contre laquellc il 

íkillc être plus cn.gardej parcequavec l<í 

s 

y 
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~ naturel le plus féroce cllc fait allier Ics má- 

^ ' nicres les plus engageantcs 5 Sc qu'clle ne 

fait jamais plus de carcdcs & d'ofFres de; 

fervice, que quand cllc trame une trahiíbn. 

Elle fait même en cacher íibien les teílorts, 

qu'il n'eft pas ctomiant que pluíieurs y aient 

cté trompés avánt qu'un grand nombre 

d'expérknces aient bien fait connoitre le 

génie de ccs Barbarcs, qui n'ont propre- 

ment atteune demeure fixe mais quon 

trouvepartout des dcux côtés du Paraguay, 

íur lequel ils exercem une piraterie eonti- 

nueíle. 

Fondation. Au fiortir du Port de lá Chandeleur, 

«10 Li Villc de Mcndoze & Salazar defcendirent le Para- 

PAíTomption guay jufqidun pcu au-deífus de la décbarge 

de la hranebe la plus feptentrionale du 

Pilco Mayo dans cc Fleuve. Ils y trouve- 

rent j par les vingt-cincj degrés & quclques 

minutes de latitude, une eípece de Port 

formé par un Cap qui avance au Sud à l'Oc- 

cident du Paraguay. Cctte fituarion leur 

plut beaucoup , Sc ils y bâtirent un Fort, 

qui en afiez pcu de tems eíl devenu une 

Ville, aiijourd'hui la Capitale de la Pro- 

vince de Paraguay. Elle eíf à diftance aílffÇ 

égale du Pérou Sc du Brefil, Sc a trois cents 

lieues du Cap de Ste Marie , en fuivant Ic 

cours du Fleuve. Ses Fondatcurs lui don- 

nerent le nom de PAÍÍbmption 5 qu'clle 

porte cncore aujourd'huí. 

In quel ótat Meíidoze y refta feul, & Salazar en par- 

('•toit alors tit pour aller rendre compte à TAdelantade, 

Buenos Ay- quil croioit encorc à Buenos Ayrès, de 

tès. toutes fes diligences pour avoir des nou- 

yclks de P. Jean de Ayolas. II trouva ce 

I 
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iPort áans la dernicrc dcfolation : la fami- —^^ "■ 

ne y étoit redevenue exceífive 5 Galan y ^ * 

étoit univerfellement dctcfté , Sc la Ville 

feroic demeurée preíque déferte, íi ou avoit 

•pu cii fortir fans un danger cvidcnt d'étrc 

ia proie dcs Barbares ou des Betes féroces. 

Sou arrivéc y caufa beaucoup-le joic, & 

elle augmentà encore à la vue dc trois VaiG- 

íeaux Gjui y mouillerent trois jours après. 

Com me Salazar avoit dit quon ne man- 

quoit pointde vivres à BAlTbmption , Galan 

& Cabrera rcfolurent d'y cn allçr chercher > 

Sc le premier aiant déciaré qu'il s'y fcroir 

accompagner d'une partie de ía Garniíon , 

les Soldats qu'!! cboiíit pour ce voiagc , & 

ceux qu'il iaiffa dans la Ville , Furent cga- 

ment charmes , les uns dallcr dans un Pais 

oii Pon ne mouroit pas de faim , & les au- 

tres du départ de leur Commandant. 

Mais les premiers furent bien trompés , Dífccte i 

lorfqu'aiant beaucoup íduflcrt fur la route, PAíToropcioa 

arrivés au terme , ils y trouverent la mcmc 

difette qu'à Buenos Ayrès. Salazar ne les 

avoit pourtant pas trompés, en leur difant 

que les Guaranis etoient fort afFcélionnés 

aux Eípagnols. Mais il étoit arrivé que 

cette année-là les Sautcrelles avoicnt dé- 

voré en herbe tour ce qu'on avoit femé ; 

de forte que le Commandant de Buenos Ay- 

rès , qui avoit encore augmcnté fon Efcor- 

te cn chemin de la moitié de la Garnifon 

■du Fort de Bonnc-Efperancc , fut obligé 

de fetourner fur fes pas, pour ne point aug- 

inenter la faminc qui commençoit à fc 

faire íentir yivement à PAÍÍomption. 

iE.U repaílant par le Fort de Bonncr-Efpéw 

0 
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'■,i11 1 ■ rance, il déckavgca fa mauvaiíe Ivamenl 

lí1)9- fur les Caracoas. II s^toit laiílé perfuader 

Aâion indi- que ces Indiens favoriíoicnt 1c Parti des 

gne du Ennemis dcsEfpagnols, & íans aíTezexa- 

raandant de . , r • -i /r i J i • -r, 

Buenos Ay- miner ic kiii , il reiolat de les en punir. II 

rès. communidjua íon dcílcin à Dom François 

de Alvarat' •, qui commandoit dans cette 

Place , òc àquelques autres Oldiciers, qui 

n'omLrent rien pour Pcn détourner , mais 

ils ne purent en venir à bout; & comme il 

ne vouloit pourtant pas s'engager dans 

une guerrc , qui 1'auroit arrete trop long- 

tcms, & peut-être Fait perdre bien da mon- 

4e, il ne craignit point de Fe deshonorer 

par une traliifon. II commença par faire 

beaucoup d'amitié aux Caracoas j & lorf- 

qu.ils s^ attendbient 1c moins , il tomba 

fur eux à la pointe dn jour , mit 1c fcu à 

leurs Cabanncs", enleva beaucoup de Fem- 

mcs Sc d'Enfans , qu'il diílribua à Fes Sol- 

dats , SC Fe rembavqua, menant avec lui 

Alv arado, qui ne voulut apparemmcnt 

point refter dans un Fort, quilprévoíoit 

dcvoir ctrc bientôt attaquc par toras les In- 

diens des environs, & il lui donna pour 
^ ^ — JL ^ 

Succenenr. Dom Antoine de Mendoze , à 

qui il laiíTa cent Soldats de Garnifon. 

Cette perfidie réveiila dans le cocur des 

^eS!Tiní.1llCZ Timbuez leur ancicnne animoíité contre 

rciUeTux Ef les EFpagnols , & ils réfolurcnt de Fe déli- 

gno!s , & vrer une bonne Foisd'une Nacion, à laquelle 

attaquent le ils ne croioient pouvoir jamais Fe íicr. Pour 

Fort de Bon- raicux aííurer le Fuccès de leur defTein , ils 

ne - Efperan- / -r / i- i r 
c , 

i pretexterent une .Expedition contre les In- 

diens, qui n etoiéiit pas moins, dircnt-ils ? 

les Ennemis dcs EFpagnols, que les leurs. 

t 
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& iís demanderent du fecours à D. Antoine ——— 

de Mcndozc , qui eut Timprudence deleur 

donner la moitié de fa Gariiifon, fous les 

ordres d'Alfonre Suarez de Figueroa (1). 

Les Timbuez reçurent cc renfort avec de 

grandes marques de reconnoilTance, & 

FArmée fe mit dcs le.mêmc jour cn marche. 

A-peine avoit-elle fait une lieue , que les 

Efpaghols íe virent atraques en queue par 

un Parti de leurs pretendas Alliés, qai 

ctoient en embufcade fur le chejtnin , & en 

tête par ccux mcmes qui les conduitoient. 

Ils fe battirent três bien, & tuerent beau- 

coup de monde à ces Perfidcs 5 mais acca- 

blés par le nombre,ils périrent tousjufquau 

dernier. 

Les Timbuez cmrent avoir bon marche LaPlacecft 

de ceux qui étoicnt reílés dans le Fort, & ,"ctoui:ue. 

Linvcftirent cn jcttant des cris affreux. 

Mendoze comprit qu'il êtoit perdu, íi un 

coup de défeípoir ne le fauvoit; il fortit 

pour fe faire un paííage Fcpéc à la maiü j 

mais il y perdit ícs plus braves Hommes , 

& reçut lui-mêrae à la cuille un coup de 

lance , qui, le mit hors de cornbat: il fut 

néanmoins aílez heurcux pour rentrcrdans 

ia Place ; mais il s'y trouvoic fans reílources, 

lorfquc dcux Brigantins Efpagnols mouil- 

lercnt 1'ancre vis-à-vis du Fort. -Ccux, 

qui les commandoient, ne tarderent pas a 

reconnoitre qu il étoit aífiégé , & comme 

lis ctoient envoiés par Galan , à qui (a coní-- 

cicnce, dit Herrera, reprochoit la trahi- 

íoa , qu il avoit faite aux Caracoas , & qui. 

avoit fait un peu trop tard fes rétlexions íur 

(í) lieircralc nomme lldcphonfc de Figueroa. 

■/ 
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1,1 les fuites quelle ne pouvoit pas manqucr 
TC20 ij •• \ 

aavoir, ils ne balancerent point a mettrc- 

du monde à terre pour fecourir la Gar- 

nifon. x 

Elle e/l ií' Lt'sTimbuez de leur côté, àlavue des 

dcux Brigantins, voulurent fairc un dernicr 

cflore pour Te rendre Maitres dc la Place ; 

mais quelqucs coups dc canon qui furent ti- 

res fort à propos des Brigantins , dans le 

tems même que le fecours attaquoit les' 

Aíliégeans, obligerent ceux-ci à faire re- 

traite, après avoir perdu bien da monde. 

On a dit qu'ils avoient eux-mêmcs publié 

que pendant le combat ils avoient apperçu 

au-dcíl"us du Fort un Homme babillc dc 

blanc , tenant une épée nue à la maifi, &: 

jettant unéclat, qui les avoit éblouis Sc 

renveríes par terre dc fraVeur. La tradition 

du Paraguay eít que cet Homme lumincux , 

ctoit S. Blaife, dont on cclébroit la Fétc 

ce jour-là j Sc commecc neft pas la feulc 

faveur, dont les Eípagnols de ccttc Colo- 

, nie íc croient rcdevables à la protedion 

de ce Saint Martyr, non-feulemcnt ils lui 

rendirent de folemnelles adions de graces • 

de celle-ci j mais Ia Province dc Paraguay 

en general, Sc ía Capitale en particulier, le 

reconnoiílent , après la Sainte - Vicrgc, 

pour leur principal Patron. 

Dili^cnccs Pcu de jours après ccttc vidoirc , Dom 

de Irala poiit Antoinc de Mendoze mourut de fa bleílure, 

avoir cies ^c fur le champ FOfficier, qui commandoic 

nouveUcs y-jes Brigantins, ne voíant nulle apparence 

Dom Jean dc & . ' , rr 

Ayohs. de pouvoir conlerver le Fort de Bonnc- 

Efpérance, jugea à propos de le rafer , Sc 

d embarquer ce qui rcftoit de la Garniíbn, 

t 
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Ceiui de rAííompcion étoit en aíTei borí - 

^ -r < /- 1 . . . ' 
«at, & Irala íc donnoit toujoars de grands I5 59' 

itiouvemens pour avoir des liouvefles du 

Gouvcmeur. Après plufieurs courfes alíez' 

jnutiles il retourna aa Port de la Chánde- 

leur, & riy retrouva plus TEci it inílruclif, 

il y avoit lailíé. 11 rertíontà le FieuVc," 

retourna chex les Payaguas, y courut de 

grands rifques, & y fut même blcííd dans 

Une rencoutre, maisaíTex Icgercmcnt. Enfin 

Une nuit, qu^il avoit mouillé un pcu aa 

large , il entcndit une voix j qui Pâppelloit 

de Pautre côté du Fleuve. 'f " : 

T ^ 7 envoia un Canot, & on y trôuva un Mort tragf- 

^udien, qui demanda quJon le conduisít au 'I112 de te 

Capitaine. Comme il étoit feul & fans Gouver"eui-, 

armes, on ne fie aucune difficuké de le fnfe- 

Uer à Ia Barque , ou étoit Irala, qui lui • 

demanda de quellc Nation il étoit. II -fé-" 

pondit qudl éroic de celle des Chancs (í) , 

Habitans des Plaincs, & quil cbcrchoit des 

btpagnols pour les inftrüire du íbft d'uri de • 

reurs plus grands Chefs, nommé Ayolas. 

En prononçant ce nom lés lãrmes ;'iüi vin- 

rent aux yeux en íi grande abondance, 

qrdelles lui couperent la parole , &? après 

qu'il Ce fut un pcu remis , ii ditd^unc voix 

entrecoupée de foupirs : « Les nouvelles 

^ que jai à vous apprcndre fontbien réj iftes. • 

II s'arreta encore un peu , puis fe fáííürant- 

il continua ainfi. - ' ' * : ' : 

" Ec Gapitaine^Ayolas étant arri-vé^chcx 

nous, souyritrànotreCacíqücdu.déíTeia 

c!u,mênie pouiroient 
cote du Fleuve, des In. bienêrrc.Jesjnêmes. ' 

qtfon nppcllc Che~ Z4 
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33 qull avoit de paíícr outre, Sc de favoír 

33 d-ou quclqucs Indíens avoicat tire de 

53 d'or de Targcnt quJon avoit trovivé 

tncz cux. Commc il étoit aílez mal 

53 .accoiripagné pour entreprendre un voía- 

i3 ge auíll pénible &; auíTi long , & ou il y 

si avoit tant de nfques à courir, notre 

si Cacique lui donna une Eícorte. II partit, 

3> & trouva, cnfin ce qudl cherchoit; mais 

ce ne fut qu après avoit cté bien des 

í^jibisjobligé de íe battrc. Airrivé auxFron- 

53 jtijçtesrdu Pérou il fut alTex bien r.eçu des 

53 Indicns qu5il y rcneontra , & il 1c- 

55 mérítoit par fes manieres aimabics , Sc 

35 paf ;ic bon ordre quJii faifoit garder à 

55? fa Trouppe. II revint enfin chcy, nous 

a,, .chargé'd or & dargent, & notre Cacique 

33; lui, ca donna encore. II nous dit qudi 

s,,>allqit r^joindre ceux de fa Nation, qudl 

qypit laiilcsavec fes Bar quês fur le bord 

du Paíaguay , Sc qu il reviendroit avec 

beaacoupt plus de monde. Sur eettc cf- 

pérance ;pluíleurs de nous furcnt com- 

mandiés pour ifaider à porter fon tréfor , 

& jc fus de ce nombre. Nous traversâ- 

mcs deyaftes Déferts pour cviter laren- 

,5 ■-contrçde quelques Nations, dont il fe 

55 dcíioit. Arrivé au lieu ou ií avoit laiíTé 

„ fes Batiracmil ne les trouva point, Sc 

j,j qOiUS y reftâmes quelques jours pour nous 

informei" de ce qifils étoient devenus, 

ddçs Indicas, Aliais des Páyáguas nous 

;y. régalercnt de leur chaíTç & de leur 

, péche, puis nous inviterent à nous allcr 

lepoTer chez lèurs Amis. C^toit un pié- 

ge que ccs Pprfidcs tendoient aux Efpa- - 

UT» 

33 

33 
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>5 gnols, qui ne sJen doütererit point; 8c - 

13 iQiTqalls noas eurent cngagcs dans des 15 5 ?' 

33 Maraís, ouion ne pouvoit marcherq^a- 

33 vcc peine, les Payagnas, à qui ils en 

53 avoient donné avis, fondircnt íurnous, 

53 & maífacrercnt les Eípagnols. Pluííeurs 

33 des nôtres perdirent auííl ia vie , & je fuS 

33 fait Efclavc avec toas les aucrcs. Le Ca- 

33 pitaine Ayoias s^ctoit hcareufement íau- 

^ vé , Sc cache dans des joncs 5 mais il 

33 fut .bicntôt découvert, 8c mcné dans une 

33 He , ou on lui fit foufhir une mort beau- 

33 coup plus cruelle qu^ux autres. Peu dc 

« joars après j^us le bonheur de me fan- 

33 ver, Sc depuis ce tems je n'ai point cefle 

33 dc chercher'des Eípagnols poar Icurfaira- 

33 part dece que je favòis. : 

Irata eut bicn voukx chatler ics Paya- Traia cfi ín- 

guas de leur pcríidie j 8c retirei- dc lears connu Com- 

niains 1c trcíbr, qui en avoit été Tappas mandam jé- 

& 1c prix j mais le debordement dn Fleuvc n'",;a 

ne lui permetcoit pas de les aller chercher 

dans lèurs retraites , 8c d^ailleurs il n3avoit 

preíque pas avec lui un Elomme, qui ne 

íht nialade, oucpuifé dc Fatigucs.' II lEé- 

toit pas lui-meme entieremene guéri de Fa 

bleiliirc , 8c il avoit que!que chofe de plus 

prcíle à fairc. II Fe rendit en diligcnce à 

EAlFomption , qui prenoit déja un air de 

Viile , & ou la plupart des Oífiéicrs s'é- 

toient rénnis. On les reeardoit comme les 

Conquerans cjn Paraguay : les dcpêchcs dc 

laCour leur donnoient echitre.- lis Formc- 

tciit long-tèrrís l:c: Confeijí de la Pirovince j 

& ■ IhZnípcrenr dans la piupárc dc fes Lettres 

aui- .Gouv^rncurs 8c1 aux -Commandam leut 

D ij 
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-r   ordonnpit de ne ixen entrcprcndre fans íes / 

avpir confultés. Nous avonsvu:que Jeaa 

de Ayolas avoit vcmis a Dom Dominique 

Martincz de Irala toute fon autorité pen- 

dant ronabfence, & cet Officier comptoit 

bien que perfonne ne refufeioit dc le rc- 

connoícre çn qualitc de Commandant ge- 

neral dc la Pjrovinee de Rio de la Placa> 

jufqidà ce que rEmpeteur lui eut donné 

un Gouvernçur. II paroit qidcn cffet per- 

fonne alors nc lui contefta ce titre àrAf- 

fomption; mais il cut bientôt des Rivaux. 

Famíneex- Cepçndant Buenos Ayrès íe dépeuploic 

treme a Bue- jçs jours • les dernieres proviíions, 

lios Ayres. > } ■ j^-r-r ' 
' qu on y avoit recues d Elpagiie , avoienc 

çtd bientôt épuifées, & ia famine y ctoit 

extreme. Tous çeuy.de fesHabitans, qui 

fc refugioient çhcx les Indiensétoient maf- 

facrcs par les Charuas, qui infeíioient tout 

le Pais. Enfin Galan S; Çabrcra prirent 1c 

parti de remonter à PAlTomptiou j &; tous 

ccux , qui purent avoir place dans le Ba- 

rimeut qui les portoit ., voulurent les y ac- 

compagner. lis trouverent qu^rala idétoit 

pas univerrellement reconnu pour Com- 

mandant general ,& Galan íe rangea d^a- 

bord parmi fes Cortcurrens. Herrcra donne 

mémc à entendre, que ,1a contçSdation ne 

fut qvdçntre cuix deux, mais Cabrera ter- 

mina le diftcrcnd, en produifant un® 

Cédule dc rEmpereur, que ee Princc lui 

ayoit remife à lui-raême, & qui ctoit datec 

du iz Septembre. i j 37..0 q ,, , , . _ 

Elie portoit, qu^au cas que cclui qu1 

^utoit été ctabli par Dom Pedrc de Mendo- 

/.c j Gouvemeur, dc Rio de la Plata, .fnt' 



dü Paraguay. Lív. 1. 77 

mort fans avoir nommé de Commandant à 7^— 

ía place , íí les Fondatcurs & les Conqué- d- 

rans de laProvincc i^y avoient pas fuppléé, pEmpereur 

il les aíTémblcroit, & leur feroit précer ler- au fujet ciu 

nieat de choilu* celui qudls jugeroient cn Coiíimand-- 

confcicnce le plus capable de rempliu cette 

j.i .r , .r, • \ , . 1 , • Coinmandaac 
place ; qu xl tiendroit la main a ce que celui r^n4rai€ 

qui ícroit élu à la pluralité des voix , fut u 

reconnu de tous, & quJil lui feroit renda 

obéi/Tance en fon nom. Tout cela fut exe- 

cute , & Dom Dominique Martinez de 

Irala , qui avoit dcja les fuffrages du plus 

grand nombre , fut unanimement proclame 

Gòuyerneur & Commandant généfal 5 

jufq^à ce qu3il plut à Sa Majefté d^n nom- 

mer un autre. 

Avant que de congédier rAlfemblée , il Buenos Ay- 

propofa d^bandonner Buenos Ayrès, oii rès eft évar 

1 cxpérience de tant d^nnées faifoit voir , cu^' 

difoit-il , quJil: n'étoit pas poíliblcde fub- 

ffter, tandis qifon ne feroit pas plus en 

tt:at > cpfon n^étoit alors, de s^y faire reí- 

pefter des Nations voiílnes, & d^en tirer 

des vivres dans le befoin. Les avis furent 

partagés: plufieurs repréfenterent la né- 

ceífité d3avoir un Port, ou puífent aborder 

les Vai Ifeaux qui vicndroient dJEfpagne , 8c 

ce que deviendroit PAíTomption même, 

ftuée à trois cens lieues de la Mcr, s1!! n'cn 

veuoit point. A cela le Gouverneur répondit, 

qu il rPétoit pas difíicilc d^tablir une com- 

munication avcc le Pcrou, & troava moicn 

de perfuader qu5on en tireroit aifément 

tous les fecours néccíTaires. On ne- s^ap- 

perçut pa^ d abord de ce nu'o 11 ne tarda 

pas à cntrevoir, quC fon deílcin étoit de fe 

D iij 
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—1—  rendre indcpendant des orclrcs de Ia Couf, 

cjui nc pourroient plus vcnir jufqu^à lui , 

que bicn difficilement & bien! tard, & 

qull trouveroit plus d3un moien dxludcr , 

quand ilsne lui plairoient pas. 

,Son avis pada dono, fans bppofidoh , ic 

Dom.Diçgue de Abreu fut charge de rcxé- 

cution. II partir avec trois'.Brigantius & 

pluíieurs Bâtimans de charge., La joie fut 

univeríelle à Buenos Ayres, lorfquil y 

arriva , & clle fut encore parcagée par TE- 

quipagO d3un Navire 'Gcnois, qiri étantparti 

pouraller au Pcrou;,. avcc la valcur dccin- 

quante mille ducats en- Marchandifes, avoic 

d'abord cté arrete par les vents conrraircs 

à Tentréc du Dctroit de Magcllan j pois 

aíant rclâché dans Rio de ia Plata , avoit 

échouc fur ma Bane aífez près de Buenos 

Ayres, fins qu^on en eut fauve autrechofé 

que les HommcSy lefquels , après- aveir ■ 

cchappé au naufcagc , couroient rifque de 

jnourir: de faina dans le Porc. II y.avoit 

parrtai euK quelques< Gcntilshomnres Ita- 

licns , dont Ia Poíleíité íubíâflb peut-ccrc 

cncorc au Paraguay. 11 fera du naoiias parle 

de queiques-uns, dans Ia fuite de cette 

Hiítoire. Les principaux ctoienr Dom An- 

toine deAquino , Dom Thomas Riro, &r 

Dona Jean-Baptifte Trociai. 

Enit ouccclc Lc Gouverneur avoitf eu la précaution 

alors 1'Af- d^cnvoícr au-devant dc cout ce monde im 

fojTipüoü. grand Convoi, & dès que tous furent logés 

à rAíTonaption, il íit environner la Viíle 

d'une paliífade , il y etablit la Police, &c 

fit le dénombrement des Habitans , qui 

fe trotiverent au nombre de íix cens- Hom-. 
$ 
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ines, íans compter les Fernmes & lcs; Eu- 

fans. Quelque tems apirès il voulutdonncj , ) 

aux Indíens, dont les PP. de Saint François > 

avoient deja baptiíe plufienrs, une grande 

idée de Ia Religion Chrétienne, Sc pour 

cela il imagina une Procefllon générale,, 1 ' 

qui fut marquée pour le Jeudi Saint de 

1'ànnée rj35>, & qui devoit fe faire en 

mémoire de la Paílion de Notre Seigncux. 

II y invita tous les Indiens des environsg 

mais comme la maniere, dont onlcstrai- 

toir deja, ne les avoit j>as aiíedlionncs à 

la Nation Eípagnole, Sc quün gr and no 

bre n avoient embraíTc le Cbrilhamíme que 

par crainte , ou par intérêt, la plupart nJy 

vinrent que dans Peípérance d^ trouver une 

occaíjon de fecouer un joug, qui de jpur 

cn jour leur devenoit intolérable, 

On prétend qiPils s'v rrouverenr au nom- !ra,tuni 

i i i • -,1 r ■ des Indicas 
ore de huit mille , íans autres armes que contre i,,s 

Pare Sc la fíeclie, qu on favoit qiPils ne pagnoli. 

quittoient jamais, Sc qui leur Íuffifoieiít 

pour exécuter leur projet; car ils étoicnc 

inftruits que les Efpagnols y dcvoicnt par 

roltre les épaules dccouvertes , Sc un fouet 

a la main pour fc dageller. Au moment 

que la ProceíTion alloit commcncer , une InC 

dienne, qui fcrvoit Salazar , Sc qui iPavoit 

qtPàfelouer de fon Maitre, entra dans fa 

chambre, Sc le voiant pret à fortir dans Pc- 

quipage de riagcllant, lui dit, les larmes aux 

ycux , qípclle ]c voí oit avec bien du rciirct 

. * v ^ O 
couiir a ta perre. 11 la pria de s^expliquer, 

Sc elle lui découvritle complot. TI en alia 

fur le champ donner avis au. Gouverncur, 

qui prit aufii - tôt le íeul parti qui lui refr- 

D iiij 

;X 



✓ 

So Histoiri 

toit dfins une conjondure li critique. 

I5?9' H feignit quJil venoic d'apprendre que 

Elle cií dé- les Japtgbs qui s^étoicut depuis peu décla- 

couverte & r(<s contre les Efpaguols. ctoient pref- 

íílginlt" V'<lu'au^ Portes la V^lej & après avoir 

ponfent des envoié uu ordre fecret à tons les Habitans 

Jndiennes & de fc tenir armes , il fit pricr les principaux 

sen tionvencCliefs des Indicns de le venir trouver pour 

piCll* 3»! • \ 
concertcr avec cux lur cc qu u y avoic a 

faire dans un.cas íi prcíTant. Ils y allcrent, 

íans fe défier de rien , & à mefure qu^ils 

entrerent chez le Gouvemeur, ils furenE 

liés & enfermes réparément. Quand ils 

furent tous venus, il leur dit qifil étoic 

inílruit de leur deífein, & les condamna à 

ctre pendas. L^exécution fc fit a la vue dc 

cette multirudc d^ndiens, qui environ- 

noiene la Ville, & qui voiant tous les 

Efpagnols fous les armes, non-fculement 

rfofercnt rernuer, mais confeíTerent haute- 

ment qu^ils avoicnt auíli mérité la mort, 6c 

ajouterent que fi oa vouloit biea ufer dln- 

dulgencc à leur égard , on ifauroit pas licu 

de s^cn repentir. Ils offrircnt enfuicc de 

doruier des Femmes aux Efpagnols qui 

n'en avoient point, & cette offre fut ac- 

-ceptée. Les Indiennes fe trouverent fécon- 

des Sc dJun aííex boa caradcrc j cc qui 

engagea dans la fiiite plufieurs Efpagnols à 

contraíler de pareilles alliances. Quelques- 

uns memes ont épouíe des Négrefles, Sc 

de-là eftvenu le graad nombre de Métis Sc 

de Muiâtres, qu^on voit aujourd'hui dans 

ces Provinces. 

Ccpcndant TEmpercur nc recevaot point 

de nouvelies du Paraguay, Sc nc pouvaut 
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prcfque plus douter dc ía mort d^Ayolas, ——— 

íongea rcneufeitient à doimer ;un Chcí & : 

à cnvoícr da iccoars à cetce Colonic. La 

difficulté étoic de txouver quélqá/un, qui ^oavcl-neur 

"Vouluc bien fairc une partie d cs frais d3an au paraguay. 

armcment coníidérable , apres ce qui étoic 

ari'ÍYé à Dom Pcdre de Mendoze. Cbar- 

^'s V ne le chercha pourtant pas long-teros. 

L^om Alvarc Nuncz de Vera Cabeça de 

Vaca lui offrit d'y emploíer Wit mille 

^ucats , qui ctoicnt tout íon bien. II étott 

Fils de D. Françqis de Vera & de Théreíc 

Cabeça de Vaca, 8c Pctit-fils dc D.Pedrc 

de Vera, un des Conquérans 8c Gouverneur 

des Canaries, oii, apres avoir dépeníc tout 

fou bien au fervice de fon Souverain ^ il 

fut oblige dVmpmnrcr des íbmmcs confrdé- 

rables d^un. puiíTant More , & de lui don- 

j pour fúreté de rembourfement, fes 

deux Fils cia ôtage. Dom Alvare étoit Tils 

áe Tua des deux , & on lui avoít donné le 

íurnom de Ta Mcrequi étoit d'une fa- 

rnille foxt illuftre. ■ 

II eft bien étonnant qu5un Honimc , en CaradeTc de 

<lui la probité , Ia pmdence , la Religion^ ^)J^
:uUy<"í 

& le zele le plus par pour le fervice dc lou 

Prince , fe trouvoient ré uni s dans le dégré 

le plus émincnt , iVair pas fait le bonhsur 

du Paraguay, 8c que fes vertus ifaient fervi 

qtfà le ruiner, <Sc a lui attirer les traite- 

niens les plus indignes. Elles avoicnt été 

eleja mifes à de grandes cpreuves dans un 

Voiage, qu'il avoit fait en Amérique , cn 

j çiS , cn qualité de Tréforíer de TEfcadrc 

dc Pamphilc de Narvaez dans Ia Floride, 

L entreprile de ce Capitainc ne fut qu5an 
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txílu de malheúrs y ícs YaiíTeaux farcnt dif- 

tMP'- íípés parla tempere, & celui qut portoit 

Dom Al vare, afane cchoue íur une des 

Cotes de la Nouvelle Efpagne , tout TE- 

quipage fuc fait Efclavc par les Habitans. 

Dom Alvare fe fit bientôt refpcder de 

ces Barbares, fur-tour par íe grand nombre 

de guériíbns qu'ib y opera. Les Infideles 

xnemes les jugerent au-deífus des forces- 

de la Nature, Sc voulurent lui déférer les 

honneurs divins.. Sa conduite- d'ailleurs 

ctoit íi édiíiante, que les Compagnons de 

íà captivité fe perfuadereot que pluííèurs 

de ccs guériíbns étoient miraculeufés. Dè 

retour en Eípagnc il y conferva toute ia 

reputation ,. & 1'Empcreur reçut fes offres 

avec beaucoup de píaifir. II Ic nomma Ade- 

Jantade de Rio de la Plata, Gouverneur 8c 

Capitaihe' générál de cettc Province , à 

condition néanmoins qu'il ne prendroic 

ces dcux dernieres qualités, que quand il 

auroit des nouvelles certaines de la more 

de Dom Jcan de Ayolas, dònr ií ne feroic1 

que 1c Lieutenant, en; cas que ce Gouvcr- 

neur vccut encore (i t ^ 

Scs Infiruc- Daus lés indruélions que Ce Prince lui . 

lionj, donna , il lui recommanda íur toutes cho- 

fes de nc foufFrir dans fa Province ni Avo- 

cats, ni Procureurs y Pcxpéricnce lui afane 

fait comprendrc difoit-ií,, que les Procé- 

(i) La Dignité d'Ade- aucim grade dans le Ser- 

liintade cft piusment cí- vice militaire , & ellè- 

vile , 6c ne donne Ia n'cmpêchc pas que ceJuL 

premiere placc, que dans qui en eft reveti 

lt Confcil ôc póurla Jnf- piníTe exercer un Emplpi/ 

ucc.j ainfiíêllea&cUumt iubalcçrncp.. • . 
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íures retardoienc bcaucoup le progrès. des 

Colonics 3 & de tcnir Ia main à cc que ks 

kípaqnoís, qui peudant vingt-cinq aiunées 

eonrécatives, auroient cultive les Tenes 

qu'on leur auroit conccdées , cn dèráeu- 

ra/Tent ies Proprictaires 5 qukn laiílâc aux 

barticuliers la liberte du Commerce avec I# 

v2s Naturels du Pais, & qu'oa ne rclulàt 

a pcrfonne Ia pcnniíTion de retourner en 

Eípagne. li declara que fon intentionétoir 

qukn établit dans toutes les Vilks c.C 

Bourgadcs , des AlcaMes pour y rendie Ia 

Juftice j que perfonne ne piit, pendant Icv 

quatre premieres aanées de féiour dans. Ia 

Pais être pouríuivi. pour dettes& que 

pendant les deux premieres , qui que ce foit 

ne fiit foumis aux Droits dkntrces , ni aux 

írnpôts compris fous 1c nom &Almajaris- 

Mgo (1) j que ie droit de Récufation &: 

d'Appel au Confeil du Roi fiit inviolablc- 

ntent maintemi 5 qu'on nkmpêcliât pcrfonne 

de recourir à Ca juftice, ni de lui écrire j 

que dans les Caufcs crimincllès , lorfqifir 

y auroit Appel au Confeil , on s'en. tínt au 

Droit commun ; q^à Tcgard de eeux , qui 

rnourroreut fans lailfer d'Hcnticrs, & fans 

avoir fait de Tcídament v on íc conformât 

au Reglement qui étoit joint à ces Tnftruc- 

tibns y qu'il ne dccidât rien avec precipita— 

tion& fans confeil, & quil nncla main à 

ce que les Coramandans particuliers & les; 

daycs fubaltcrncs cn uíaíTent de même ;; 

qu il ne fouíFríc point que 1'Interét pour le:. 

(1) C cd une Jurif- donc les Anccs font fnat 

jdiüion etablie pour la appel.. 

fâretc des Chenrins, &. 

D vis 

/ 
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prct excédât un Caftillan (r), ni qvíe Ic 

:£540» Quintpour le Roí fut leve Cur autrechofe 

que íur Tor & Targent; qu'il y eut partouc 

des Communcs marquées pour les Beftiaux i 

enfin, qiril conférat aux Alcaldes ordinai- 

res ledroit de connoítre de toutes les Caufcs 

qui ont accoutunie d etre portées au Tribu- 

nal de la Santa 

Son dfpatt D. Alvarc aiant reçu toutes íes dcpc- 

ie Cadú.. fe rendit à Séville , oii il achetadeux 

Navires , l'un de trois cens tonneaux , & 

Tantre de ccnt cínquante. 11 y joignit deux 

Caravelles, & embarqua íur ces quatre Bâ- 

timens quatre cens Soldats , quí s^ífrirenc 

à lui de gr and cocur , & qui avoient leurs 

armes doubles. Le huitieme de Septcmbrc „ 

il paíia à Cadix, oü le vent contraire le re- 

tint jufqtdau deux de Novembre, qu'il mie 

à la voile. II gagna en neuf jours ITle de 

Palme, «oii il attcnd.it encore vingt-cincp 

jours íe tems favorable pour eu fortir. Le. 

■l6 il fit voiles pour les lies du Cap Yerd , 

& dans cettc traveríee fa Capitane , qui 

ctoit d'aiílcurs un cxcellent VaiíTcau, Sc 

qui faifoit ía premiere Campagnc , íit beau- 

coup d'cau •, ce qui gata une bonne partie. 

de fes proviííons, & fatigua bcaucoup l'E- 

quipage,. II gagna enfin, avec bien de la. 

pcineníle de Santiago en 19 jours. 

_ Le Port de cettc Ile. eft fort mauvais , & 

1541. Pancragc y eíl peu fur, parcequfil y a beau- 

Xntoimnodi- coup de Rochcrs cachas íbus l'cau , quí re- 

tés: du Port ticnnent Ics ancrcs, de forte qidil faut fou- 

dc- Santiago ^ jes aBand'onner & couper les cables r 

«jaCag-vetd. • • t 
f 

« fj ) Piece d'or, qui vauc 3 I. to f. de notrs' 

Monnoie,. 

I 
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On y courroit racme de grands rifques dans j ^ L 

les gros tems. DVillcurs, Tair y eft mal 

fain pendant TEté , oii Ton écoit alors, 8c 

cauíe ordinairemcnt de grandes mortalitcs 

dans les Equipages. Dom Alvare n'y perdit 

pourtant pas un teul Homme pendant vingt- 

cinq jours quil y refta j ce qui ftitregardc 

comme une mcrvcillc, & rappella le fou- 

venir de ceilcs, quon diídit quil aveit faites 

pendant fa captivité. Ce qui arrivapeude 

teins après, confirma cncore tous fes Mari- 

nicrs Sc fes Soldats dans l'opimon oti ils 

étoient, que Dieu 1c favoriíoit d'une pro- 

tedion ípéciale. 

Aprèsquon eut paííé laLigne, iltrouva ^uiereíTH- 

j t • r j' > • guhcre dont 
que de cent barriques d cau, quon avoitfe cauver- 

cmbarquées íur la Capitane , il n'en relboit ueiu- eu- 

plus que trois; Sc íur cet avis il donna or- fervé cTim 

dre de gagner la terre. Le quatrieme jour , oiand daa- 

avant quVn put voír clair , on fut furpris 

dVntendre un Grillon cbanter. Un Matclot 

l'avoit embarqué íans qu'on 1c fut, Sc de- 

puis qu'on étoit cn Mer, on ne Eavcit 

point encore entendu. Quclquun dit alors 

qufil falloit qu'on fut bien près de terre , 

le Grillon ne manquant guere de cbanter , 

quand il la fenr. Dom Âlvare fít auíE-tôc 

monter à la bune un Matclot, Icquel au 

moment que le jour commcnça de poindre,, 

apperçut de grands Rochcrs,. qui bordoient 

une Terre forthaute. On rangea enfuite la 

Cote a la vuc , & le Grillon ne manqua 

jamais d'annoncer le point du jour, ce qu'il 

n avoit fait ni à Pile de Palme 5 ni à celle dc 

Santiago. 

A près quon eut doublé leCap Erio 5 qui 
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   efí par les vingt-quatre de gr cs Sud, on en- 

^ tra dans le Port de la Canance, qu'une Ilc 

V.sWie a mct à Tabri des veuts & on mouilla par 

Cathednc,11^ onze braíles. Dela à laRiviere dc S.François 

te quipaf-011 compre vingt-cinq lièues, & autant de 

Jw, cctte Riviere à Tlle de , ou 

1 on mouilla le 14 de Ma rs 1541. Dom Al- 

vare en prit poíTefllon au nom de la Cou^ 

ronnc dc Caftillc, fít beaucoup d'amitié aux 

Infuiaires , & aux Habitans du Comincnt ^ 

ou il cut avis qu il yavoit deux Religíeux, 

qiü n'y étoient pas fort cn íureté de la part 

des Indiens. Ces Peres n'eurcnt pas plutôt 

appris fon arriyce , quils levinrenttrouvcr,. 

& lui dirent que ces Barbares étoient fort 

enneinrs des Efpagnols, & qu'ils y cou- 

roient de grands riíqucs. Il leur promic 

dy mettrc ordre , ce qui ne lui fut pas fort 

di/ficile. On commença en eíFct des-Iors à' 

s^ppercevoir qu'il avoit une maniere de- 

traiter avec ces Pcuples, qui les lui conci- 

lioit d'abord. 

Nouvelles Au mois de Mai il détacba une Cara- 

^u'il y ap-vcqe> fous la conduite du Tréforier Phi- 

prend du Pa- |jppe (paccrès, pour Buenos Ayrcs j maia» 

jaguay. cec oíficier ne put doubler 1c CapdeSainte- 

Marie, & retourna à l'Ile de Sainte-Ca- 

therine , ou peu de tems après arriverenc 

douze Efpagnols dans un Bateau. Tis s'é- 

toient fauves de Buenos Ayres , ne pouvant 

plus, difoient-ils, fupporter les mauvais . 

traitemens que leur faifoient ceux qui y 

commandoient; ils ajoíiterent qudl y étoic 

arrivé depuis peu des Hommes & des Pro- 

yiíionsj mais que la famine y étoit toujours" 

crês grande 5 & qu on nJy étoit pas en íiV 
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rcrc ác Ia part dcs Indicns dcs en vir o rs. Ils *- 

apprircnt encore à. Dom Alvare, qu'à íir 1U ' 

viugts iieucs de Tendroit ou il étoit, on 

avoit bati une Yille fous le íiom de TAt- 

fbmption de la Sainte Yicrge (i), d'ou 

l on cornptoit trois cens cinquante Iieucs 

au Cap de Saintc-Marie , en deícendant 1c 

bleuve , íur lequel il n'eft pas ai fé de navi- 

gucr : qu'on avoit des noavclles cerrai;:cs' 

de la roortdc D. Jcan de Ayolas, & de tous 

ceux qui Taccompagnoicnt ; qudls avoicnt 

cté maíTacrcs par les Payaguas , & qiPon 

en attribuoit la faute à Dom Dominiquc 

Martinez dc 1 rala, qui nc les avoit pas at- 

tendus au Port de la Chandclcur, comnic 

ce Gouverneur le lüi avoit' ordonne : que: 

les Ofdciers roiaux vexoient Beaucoup les 

Indiem , & queles Efpagnols n'en étoicnt 

guere mieux traités : que leur deíiein ? 

en partant de Buenos Aytès, croit de 

paíTer cn Efpagnc, pour üiformer le Confcil 

t-oial des Indcs de toutcs ces chofes : cnfinr 

quürala commandoit à rAiTomption Sc: 

que routc la Province étoit fous fes ordrcs. 

Ce réeit yqu on nc pcut guerc-accorder 

avec ce que nous avons dit de Tévacuation 

ác-Buenos Ayrès y qulen fuppoíanc que- 

eeux qui 1c raifoicnt ctoienr partis depuis 

long-tems de cette-Yillefít comprendre 

à Dom Alvare que fa préfence croit né- 

ccifaire a rAííomption, & lui fit prcndre 

la réfQlation dc. sy rendre le plurôt qaib 

(iV Picrre Fernândez,. Viüe VAfcetifion \ 

a faii iniprimer ]es il cft 1c fciú qui lui doar- 

Memioircs de D. Alvare , ne cc ixom.. : 

toujours ceccc. 

/ 
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1 ■- lui fcroit podlblc , quoi que puílent luí 

I54I* Caccrès &c 1c Pilote Antoine Lopez, qui 

lui coníeilloient d allcr avcc toute íon Ei-' 

cadre a Buenos Ayrès. II cliargea donc 1c 

Faíleur Pierre de Orantès de sdnformei' de 

la route quil pouvoit preadre par tçrre; 

& cet Oiücicr, après avoir été lui-même 

examincr lePais, lui dit à íbn rCtour, que 

les premiers Indiens qu'il avoit rcncomrcs. 

Si les Infulaires de Sainte-Cátherine, qui 

Pavoienc accompagné, Pavoienc aíliiré 

que le chemin le plus court ccoic en fui- 

vant touiours la Riviere , dont 

1'emboucnare cft vis-à-vis de la pointe du 

Nord de Pile de Saíate-Catherine , enviroa 

a dix-neuf cu vingt licues du Port oii il 

étoic. II envoía encore examiner cctte 

route ; on lui rapporta qu^lle étoit tres 

pratiquable, & il rcfoluc de la prendre 

íans diftcrer. Sou dcíTein étoit de laiíTer 

lesdeux Religieax , dont nous avons parle , 

dans Pile de Saintc-Catberinc, pour y tra- 

. vaillcr à la converílon des InGilaires & des 

Peuples du Conrinent; mais ils le prierent 

avec tant d^nftances de trouver boa qu^ls 

le fuiviífcnt, quvil y confentit. 

1 j va prir Le 18 d'Oíl:obre, après avoir donaé or- 

tecre à PAí- dre à Dom Pcdre Eftopinan Cabeça - de 

fomption. Vaca, de proíiter du premier bon vent 

pour fe rendre à Buenos Ayrès avec ícs Na- 

vires, & envoié une partie de fes gensavec 

vingt-fix Chevaux qui lui reftoient, pour 

Patrendre fur les bords de Pltabuçu , il prit 

congé des Infulaires de Sainre-Cathennc , 

cjull combta daraitié & de préiens, 8c 

iontplurieurs voulurent l'accompagnejf 
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pour lui fervir de Guides, & avoir íbin  —• 

í|u'il ne manouât point de vivres. II lui 1 ^ 

reftoit encore deux cens cinquante Honimes, 

uvec lefquels il fe mit en marche le huitie- 

ine de Novembrc , pour aller joindre ceux 

^ui 1'attendoient fur Pltabuçu ; & peiidant 

dix-neuf ionrs de marche, il lui fallut 

íbuvcnt fe fraier un chcmin à force de 

hras, après quoi il fe trouva aífez court 

de vivres. Mais étant alors entre dans un 

País plus pcuplé, il ne tarda point à voir 

accourir au-devant de lui uri grand norabre 

dlndiens chargés de toutes fortes de fruits 

& dautres proviíions, & qui paroilfoient 

charmes de le vòir. 

Cctoit des Guaranis , qui cultivoient la Còmmem Ü 

terre , & faifoíent chaquc année deux ré-(lIC rc<i11 

coltes de Maíz. Ils avoient aufli des Plan- 

tations.de Manioc , dont ils faifoient de la DesGuaranis. 

CaíTave. Avec cela ils nourriílbicnt des 

Pores , des Oies, des Poules & des Perro- 

quets. Ils étoient de la méme Nation que 

ceux qui habitoient le bord oriental du 

Paraguay , vis-à-vis de 1'Aífômption, &c 

ti iVy en a-aucune dans ce Continent, qui 

íoit plus nombreufe , & qui occupc une 

plus grande étendue de País. On prétend 

riiême quHls ont pénérré juíqu^u Mara- 

nonj qtfils sJétoient rendas formidablcs 

par tout o ti ils avoient fait des courfes, 

par lcurS brigandages, & que c^ft ce qui 

leur avoit fait donner le nom qu'ils porrent, 

Jequel fignific un Guerricr. Les Chirlgua- 

nes , qui habitent une partic de la Cordi- 

liere du Perou, les Tave^, qui s^toient 

ttablis uir la Frontiere du Brefil 3 quantite 

4 
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  — de Braíiliens mêmes, qui paríent ícur Lart" 

^ H1 * gue , & d^autrcs Nations, doat uous par- 

leroiis dans la íuite, & qui la parlent aufli , 

ont Ia mcmc origine 5 mais tous ndnt pas 

confcrvé le mêmc caraílere, & nc font 

pas également féroces Sc anthropophages: 

cela dépend de la vie errante ou íedentaire 

qu5ils menent. La maniere dont pluííeurs 

traitent leurs PriConnicrs de guerre, ctl la 

ínéme que celle dcs: Peuples du Canada ; 

d3ailleurs ils ont naturellement tous Pcí- 

prit fort bornc; & ce qu'on a eu; plus de 

pcine àcorriger dansceux quon a:cntrepris 

de civilirer, c^eíl une indolencc, Sc un 

défaut de prévoíance, qui paíTent tout ce 

qu dn cn peut dirc , une grande voracitc 3 

Sc un horreur extreme du travaiL 

Ceux , que Dom Alvare rencontra les 

premiers, paroiíToient aíTez paifiblesj il 

prit poíTcírion de ícur Pais pour la Cou- 

ronne de Caftille y mais íans ícur en rien 

femoigner, Sc lui donna 1c nom de Provín- 

cia dei Campo : cclui oü il entra enfuite, 

Sc dont il prit auíTi poíleíTion , ctoit à-peu- 

près dcmême naturc, Sc il lenomma Pro- 

vincía de Vera , du nom de fa pamille ; 

mais ou nc les connoit plus Tous v.cs noms. 

Le premier de Dcccmbre il fe trouva fur les 

bords de YIguaçu , grande Riviere , qui fe 

déciiarge dans le Parana, entre les x y 

Sc les x6 d c gr es de latitude auRralc ; Sc 

le troifierac ii en découvrit une autre, qu5on 

nomme Cibogi, dont le fond cít pavé de 

pierres íi grandes & fi bicu jointes cnfcmble,. 

qu3on croiroit quclles y ont etc placccs 

ia üiain. Avec cela , clic cft fi rapide, que 
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les Chevaux & les Hommes curent bicn de p-— — 

Ia pcine à s'y tenir, de forte que pour la ^ 

traverfçril fallut les iier cnfemble. 

Lc boa ordre que Dora Alvare failoit Bon or- 

garder dans fa marche , lui eagnoitpar-dre qu il iait 

tout oü U palToit , l-affcaio? te In- °b^v"d"S 

Jl' • i j .< t 13. iVlalQ. D t • 
dicas j ils s avertiíloxait les uas les autres 

de foa approchc , 8c tous venoient au- 

dcvaat de lui avec des vivres , quil paíoit 

toujours au double de leur. valeur. Sa plus 

graade attcatioa ctoit à empecher qtfoa 

lie leur caufât aucun dommage, &c qu^on 

ne fít rien qui put les fcaadalifeix II ne 

permettoit à aucun Efpagnol dxntrer dans 

leurs Bourgades, íi ce n'eíDa ccux qifil 

chargeoit d^clictcr les proviíions, & il 

n'y envoíoit que ceux, íur la fagelle del- 

quels il pouvoit compter. La moiadre li- 

berte , qtfun Efpagnol fc donnoit avec eux, 

étoit févércment puaie , & il fc repentir 

bientôt d^avoir mené. avec lui Ics deus 

Religieux, qifil avoit eu dcíTèia de laillei à 

Klle de Saintc-Cadaerine , parccqif ils ne fe 

comporrerenr pas toujours d\inc manierc 

convenableà.la fainteté: de leur état. Ils fe- 

feparcxeat meme de lui, fans Ten avertir, 

& il fuc obligé de les envofer chcrchcrdans 

un endroit oú il íut quvils commcnçcient a 

fc troa ver fortcmbarraíTés. 

Quclquc tepis apres il vit venir à lui un» Paniculamés 

Brafilien, nommc Michel, qui revenoic de da Pais quil 

1 AíTomptioa , &c qui s^ofiric à lui fervir aavena. 

de Guidc pour s5y rendre. II accepta foa 

offrc , & congédia les Indicas qui jufques- 

la lui avoient rendu cc férvice , après les* 

avoir libérakment rccompeafés. Vers lá 

/ 
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mi-Dccembre il fe trouva par les 14 cíe- 

I54í' gr(<s latitude, 5c pcu de jours après ií 

apperçut dcs Pins d'une cípcce particuliere, 

dont les trones avoient quatreà cinqbral- 

Tes de circonfcrcnce, 5c dont les pignons, 

renfermés dans de coques aí Tc 2 ícmbla- 

bles à celles de nos Chataignes, n3étoicnt 

que de la groíTcur d3un Gland. Les Pía- 

bitans du Pais cn lailoient une farine, qui 

étoit leur meilleure nourriture. Les Pores 5C 

les Singes, qui íbnt communs dans ce 

País, sJen noamiToient auííi, 5c clle don- 

noit à Ia chair dcs Pores un gout mervcil- 

leux. Un peu plus loin on trouva dcs Ter- 

res, ou Ton avoit femé du Maíz 5c dcs 

Patates de trois couleurs, jaunes, blanches 

Sc rouges ; on y voíoit auíTi des Cyprcs, 

des Ccdres 8c d^autres Arbres, qu3on ne 

connoit point cnEurope, 5c dont les trones 

renfermoient des Ruclies remplies d,un ex- 

cellent Micl. De-là, on entra dans un Pais 

montueux, dont les vallccs étoient con- 

vertes de Cannes, qui renfermoient un Ver 

de Ia groíleur du doigt, lequcl ctant frit 

dans fa graiífe , parut aux Efpaguols un 

manger dclicat. Ces mêmes Cannes conte- 

noient auffi une eau tres rafraíchiífantc 5c 

fort faine. 

Dom Alvare s'étant enfuite approcbc de 

Plguazu, vouloit Vy embarquer pour le 

defcendre jufqu^à fon entree dans le Pa- 

rana; mais aiant cté averti que c^étoit aux 

environs de-là que les Portugais du Brcíil, 

dont nous avons parlé , avoient ccc maf- 

íacrcs par les Indiens, 8c que ceux , qui 

Vabkoient les bords d'une petite Riviere y 
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íwmmcc Pequeri, qui n5cn eft pas éloignce, 

& qui va fe dcchargcr .dans rUrugay , l5at- 

tendoicnt pour tomber fur lui, il n em- 

barqua aVec lui que quatre-vingts Hommes, 

& fit marcher les autrcs par terre ílir les 

deux bords. En cntrant dans le Parana, il 

cn trouva les dei/x bords gardés par une 

Ánnéc de Guaranis, qui ^voient tout le 

corps pcint 5 des bonnets ■ de plumes fur la 

tête, & qui paroiíloient vouloir lui difpu- 

ter le paíTagc j mais il Icur fit tomber les 

armes des mains par íes manicres enga- 

geantes 5 & il en tira méme de bons íer- 

vices. Le Parana efl; en cct endroit tres pro- 

iond , & de lalargcur d5un trait d5arbalete ; 

fa profondeur & fa rapidite y produifent des 

tournans, qui rendent ce palfage três dan- 

gereux ; un des Canots qui defccndoient la 

Kivicre , y tourna, 8c un Homme sJy noia. 

Ce malheur fut d'autant plus fenfible à D. 

Alvare , que jufques-là il iPavoic pas perdu 

un feul de fes Gens dans une marche íi lon- 

gue & auífi pénible , que celle qu'il yenoic 

defaire. -■ > Conduite 

Avant que de defccndre le Parana, il Jinguhc- 

avoit eiwoíé à rAííomption-, pour y de-LC • tcl!X 

1 . . • r „ > i3 
7 qui comman- 

mander deux Bngancms ^ 8c il fut d autant joient ^ r. 

plus furpris de ne les point trouver au lieu fomptiôn, à 

qudl avoit marque, que dans fa Lettre il10n égara. 

«jouroit que parmi çeux qui Paceompa- 

gnoient il y avoit beaucoup de Malades , 

,8c que tous les autres étoient fort fatigués. 

Le parti qadlprit, fut de faire embarquei 

fur des R-adeaux ceux qui ne pouvoient 

plus saarcher, avec cinquante Hommes 

b.icn arnKS pour les défendre au cas qubls 
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fulícnt attaqués. 11 fe remit cnfuitc cn 

marche avec le rertc de fa Trouppc, & au 

bout de quélque tems un Efpagnol envoié 

de rAÍIbmption poar sdnformer shl étoit 

vrai qu'il arrivât ^'Efpagne un Gouverneur, 

lui dit qu5on n'avoit pucroircdans la Viíle 

une íi heureufe nouvclle. 

Une demande 41 íinguliere après Tavis 

qüil avoitdonné de íbn arrivée , le furprit 

berfuíoup j mais il fut a.(Tez máítre de lui- 

meme-, pour ne pas'faire éohnoitre ce quhl 

cu penfoit. DJaiÍíeurs les Guaranis le de- 

dommageoient bien de ces maüvais proce- 

des : il trouvoit par tom les chemins bor- 

des dJHommes , de Femmes & d^Enfans y 

qui levoient les maihs au Giel pour le re- 

mercier de 'leur avoir donné un Gouver- 

neur , dont on difoit partout tant de bien : 

ils lui apportoienc tomes fortes de provi- 

fons, Sc ils lui envoioient des Deputes , 

qui le complimenterent, les uns dans leur 

Langue propre 5 & les autres en Efpagnol. 

Comrac il approchoit de la Yillc, la plu- 

part des Habitans vinrent lui témoigner la 

joie quhls rcífentoicnt de fon heureufe arri- 

vée , & ils le firent en des termos, qui 

dürent lui faire comprendre 4c béfoin qifa- 

' voit la Province, dam Homme de fon 

Son arrivee earaélcrc. 

á ;:is cetre II arriva enfín à EAíTomption un Samedi 

Viüc i recep-onzieme de Mars, vers les neuf heures du 

tiontja onlui nlatín fui vi d'un grand nombre d^Ofticiers 

St de Gentilshommcs, qui étoient allés au- 

devant de lui. Irala le reçm à la tête des 

Trouppcs, accompagné des Officiers roíaux, 

ic du Confeil de la Province. Il leur pré- 



pu Paraguay. Liv.L 95 

lenta fes ProvifionSj c^ui furem lues àvoix ~~7^ 

iiaute ^ & cette ledure finic , Irala ie falua ^ ■ 

cn quaiité (i3Adelantade , de Gouverneur & 

dc Capitaine general de Rio de la Plata. 

Dom Al vare le confirma dans fa Charge de 

Liêutenant de Roi; il en ufa de mêmc à 

■ fégard de tous les Officiers de Juflicc, & 

lout fe paíld en apparence avec beaucoup 

de fatisfadionde la part de tout le monde: 

mais la joie paroiíloit beaucoup plus fin- 

cere dans les gens de Guerre & parmi le 

Pcuple. Les Efpagnols, qui avoient cté 

embarques fur le1: E.adeaux , idariiverent 

qu\m mois après: ils avoient été attaqués 

par des Indiens, qui avec de longucs per- 

ches armées de crocs tâclioient d^ttirer les 

Radeaux fur le bord du Fleuve , & qui en 

feroient apparcmment venus à bout, íi un 

Caciquç-Gkrétien ndtoir accouru à leur 

fecours avec toiis fes Guerricrs. Quclqucs- 

uns iqçmeÁivoient été bleífés de ces Bar- 

bares, Sc IcCacique les íit trcSibien pan- 

fer , les retira pendant quclque tems chex 

lui, & toas étoicnt çn aílev, bon état quand 

ils arriverent. ^ 

Cette aventure donna dncore un nouveati 

íuftrç a la fage conduite du Gouverneur. 

On ne pouvoit s3empécher d^attribuer à fa 

prudence , & a une protedion fpécialc du 

Ciei, qudl eut traverfé une fi grande éten- 

uc dc P"112 babité par des Barbares , dont 

d navoit reçu que des refpcéh & toutes 

íortes de bons traitemens, & quauífi-tôt 

qu une partie de fes Gens avoient ccílé dc 

1 avoir à leur téte , ils idavoient plus trouvé 

dans ics Indiens que des Furieux acharné* 

s * • s 
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à leur peite. Mtis ccux mcmcs, qui nc 

pouvoient fc rcfufer à ces rcflcxions , ne 

s cngagerenc point à profitcr de fon excm- 

pl< & aimerent mieux regarder comme un 

miracle Tàccueil que ces Peuples lui avoient 

fait, que de reconnoítre qu^il le devoit à 

des vertus, qu'ils xi^écoient pas difporés à 

iniitcr. • 

; 9j • ' - í 4 ; 

• » '1 f* T * ■ ■ • % , 

Findu pretnier Livre. 
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D O M Alvare fonge férieu fement à rc- 

tabíir le Port de Buenos Ayrès ; fon ^ele 

pour la- converjion des Indiens. II reçoit 

de grandes píaintes des Guaycurus. 11 leur 

declare laguerre, II marche contreux. Fauf- 

fe allarme , & le rifque quclle fait au 

Gouverneur. 11 fait cejfcr le dcjordre. Dé- 

falte des Guaycurus. Suite de cette vlc- 

toire. Les Agaqes font punis. D. Alvare 

traite avec les Guaycurus. Du Pais des 

Guaycurus , & de leurs diverfes T ri bus. 

Leur caratíere 3 leur figure. Education qu ils 

donncnt à leurs Enfans, leur Gouvcrne- 

ment. Des Epreuves qu'ils font fublr aux 

nouveaux Soldats.Leur^inanierc de jaire 

laguerre. Leurs Armes. Leurs Fctes pu- 

bliques. Du ãeuil &• des obfeques. Des 

Mariages. I.eurs fuperfiitions. Df Alvare 

envoie du fecours à Buenos Ayrès , 6' 

punit de nouveau les Aga^es. 11 venge la 

mort d Ale xis Garcia. Nouve lie evacua- 

non de Buenos Ayrès. Accidcnt fâcheux. 

Ir ala efl chargé de remonter le Paraguay ; 

Bdéçouvre le Port des Róis. D. Alvare 

fe dfpofeâfaire la mémeroute. Confpira- 

Tome I. "E 
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twn contre lui. Sa conduite â Vègard des 

Auteurs de cette intrigue. Les Payaguas 

qui avoient tué D. Jean de Ayolas 

cchappent. Particularités du Pais quil tra- 

vcrje. 11 arrive au Port des Róis ; il en 

prend pojfejjion 3 & engage des Indiens à 

brúler leurs Ido les. P articularités de ce 

Pais. D es Chauve-jouris. Particularités 

du Port des Róis & de Vlle des Orejones, 

ou de Par adis. Les Efpagnols demandem 

qu on fajfe un Etablijfement au Port des 

Róis 3 D. Alvare le rejufe, Nouvelles qu il 

reçoit de divers endroits. llfait alliance avec 

les Xaraye^, & fe met -en marche vers le ' 

Pérou. 11fe rend maítre d'une Bourgade In- 

dicnne, Serpent monflrueux , adorépar les 

Indiens , tué par les Efpagnols. Ce qui 

oblige D. Alvare dc retourner fur/es pas. 

Confpiration des Indiens diffipée. D. Al- 

vare envoie Fernand de Ribera vour faire 

des découvertes. Nouvelles qu'il reçoit de 

Mendo^e. Retour de François de Ribera, 

ó* ce qu il rapporte. Les Efpagnols tom- 

bem prefque tons malades 3 & les Indiens 

enprofitent, Arrivée de Fernand de Ribera. 

Inondation prodigieufe 3 & fes ejfets. D. 

Alvare part pour VAffomption. En quel 

ét.at il trouve cette Filie.II e(l arrete & mis 

aux fers. On lui enleve fes papiers & fes 

ejfets. Manife/le des Ojficiers roiaux. Ir ala 

proclamé Commandant général. Tumulte à 

1 A fomption. D. Alvare trouve mdien d'ê- 

tre infruit de tout, & à fes A mis. 

Tyranniedes Officiers roiaux 3 & ce qui efi 

arrive. Mefures qu ils prennent pour]prévenir 

le Confeil contre le Gouverneur. 'autres 

inltuifenth Confeil de tout. D. Alvare efi 

\ 
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Çtnharqué pour l'Efpagne. On vcut Vem' 

poifonner en chemin 3 & comment il s*eit 

garantit. Le Navire eji accueilli a um gran- 

dc tempite > & ce qu elle produit. Les Ojji~ 

ciers demandem pardon à D. Alvare, 6* 

lui ôtcnt fes fers. lis veulent 

aux Açores. U arriveen Efpagne. Mort 

fuheflc des deux Ofjlciers roíaux. D. Al' 

vare ejl declare innocent > & ce qidil devint. 

E>ècouverte du Capitaine Fernand de Ribera. 

AtUon indigne de Irala à Végard de Dom 

Alvare. Son adrejfe pour fe maintenir en 

place. Les Indiens fe révoltent , & ce qui en 

arrive. Irala continue fes découvertcs , 6» 

ce qui Voblige de retourner an Paraguay. 

D. François de Mendoçe decapite à VAf- 

fomption. Ce qu il declare fur Véchafaut. 

• # * m f % 

Om Alvare nVpprit qi^à TAC- 1 

íbmption que le Port de Buenos Ayrès Lc Gouver- 

ctoit cvacué, & fon premier foin fut dc uc-ur fonge 

prendre des mefares pour le retablir. II y ("éricufemcnt 

eiivoia deux Briffantins, qui furètvf bien-a le 

tôc fuivis de deux autres , & il Aoubba ^ 

t • / • / rC • y » L S • 
tiLii ele tout cc cjui ctoit neceflaire pour Son zele pour 

mcttre hors d^infulte un Pofte , dont il Ia converfion 

connoiífoit Timportance. 11 donna enfuite ínhdelcs. 

ía principale attention a sJatrachcr les In- 

.diens , au milieu defqucls il fe trouvoit; Sc 

perfuadé que lc moien le plus infaillible 

pour y réuílir Sc dc les retenir dans Tal- 

Hance des- Elpagnols, étoit de les unir en- 

icmble par les liens dJune même Religion , 

d v donna tous fes foins. II commcnçapar 

aflembler tout ce quJil y avoit à 1'AlIomp- 

E ij 
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——— tjon (l'Eccléíiaftiqucs & de Relxgicux , pour 

leur déclarér de la part de EEmpeieur, que 

Sa Majcftc chargeoit leur confcience de 

tout ce qui rcgardoit k propagation de la 

Foi dans ces Terres infidelesj il leur fit 

énfuíte diílribucr des orncmens d^utei Sc 

des Vafes racrés, dont 11 avoit Fait une am- 

plc proviíion, & il leur donna fa parole de 

les loutenir de tcute Fon autoritc dans les 

Fondions de leur Minifterc, &; de ne les laif- 

Fer manquer de rien , loiTquil Feroit quef-- 

tion du Culte divin. 

TI reforme On lui avoit Faic de grandes plaintes des 

pUi'ieurs a- Officiers roíaux, quifous pretexte de lever 

bas. les Droits de FEmpereur, vcxoient les Na- 

turels du Pais. Pour remédier à cet abus, 

il convoqua une AíTemblée desplusNota- 

blcs de la Provincc , tanc du Clemé Féculier J d? 

& regulier , que du Corps ntilitaire & des 

Officiers roíaux, & les Caciques des Gua- 

ranis , qui y vinrent avec leurs Miffionnai- 

res ? & il y declara que Fintention de TEm- 

pcrcur étoit, que les Indiens portalícnt un 

grand refpedt à ceux qui avoicnt bien voula 

renoncer a leur Patrie, & Fe réduire a 

vivre parmi eux, pour leur apprendre 1c 

chemin du Ciei; que comme ce grand 

Prince nkvoit rien plus à cccur, que deles 

rendre heureux' pendam cctte vie, & de 

leur procurer un bonheur étcrnel après la 

mort, il lui avoitdonné des ordres precis 

de tenir la main à ce qidils FuíTent bien 

traités de tous ceux à qui üs auroient à 

Faire, & qidil étoit bien réfòlüdkn Faire ■ 

laregle de fa conduire j mais qudl exigeoic 

«Feux qu^ils en uFaFFcnt de meme avec les 

i 



í)ü Paraguay. Liv. 11. 101 

Erpagtiols, & quJils renonçaíTent à Tufage , ~T 

oii il avoit appris avec Korreur qil^ils étoient, 

de Ce nourrir de cliair humaine. Us lui rc- 

pondirent qaJil feroit obéi, & tous fe re- 

tirerent égalemexit charxnés de fes raaniercs 

& de fes promeííes. , . 

11 fongea enfuite à réprimcr riníblence , 1 leP1'in^ 
i , 0 • _ i» . les Agazes,^: 

de quelques Nations Indiennes, qui com- ieur 

mettoient de continuelles hoílilités contre ne. 

les Efpagnols, & il commença par les 

Agazes (i), quí habitoient à TOríent du 

Paraguay, au-delfous de rAiTomptiou. 

Ces Barbarcs, de tout tems EntiemiS de- 

clares des Guaranis, étoient de la plus. 

haute taille, voleurs , perfídes, d'une fero- 

cite & d'une cruauté , qui paíTent tout ce 

quJon en peut dire. Avant Parrivée de D. 

Alvare on leur avoit fnit la guerre avec 

fuccès, Sc on les avoit réduits a demander 

la paix , qu^ils íe promettoient bien de 

rompre à la premiere occaíion favorable 

quJils en trouveroient. Ils recommençoient 

même déja leurs courfçs j mais aiant appris 

Parrivée • d'un nouycau Gouverneur avec 

des Trouppes, ils lui députerent trois de 

leurs Caciques, pour lui promettre une 

obéiíTance parfaite Sc íans bornes. Le pre- 

mier Cacique ajouta que ce nJétoit point la 

Nation qui avoit recommencé la guerre; , 

mais de jeunes gens íans aveu , qui en 

avoient été révérement punis.; Dom Alvare 

voulut bien fairc femblant de ben croire 

fur Ta parole, & de recevoir les excufes 

de la Nation, mais à condition qudís 

laiíTeroient les Guaranis trànquilíes, Sc 

(j) Ou Algazcs. 
E» • . 
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qiuls ne molefteroient aucans des autres 

54— "VaíTaux de l^mpereur; fmon qu5il les per- 

fécuterpit à toute outrance. Tl exigca d^eux 

qu^ils rendiíTent tous les Prifonniers qu ils 

avoient faits ílir les Guaranis, 8c qinls 

n^empêchaíTent point ccux dc leur Nation , 

qui voudroíent être Chrétiens , dc fe faire 

inftruire de cc qu^ils devoient favoir avant 

que d^mbraíTer cettc Religion. 

II s'oppofe Gouverneur, cn travaillant ainíi à 

auxvexaüonsetablir la furetc dela Province contre les 

<Ies ofliciers Nations iníidelles , ne pcrdoit point de vue 

rouux. Ja néceíllté preíTante, qu5oa lui avoit fait 

eonnoitre , dc sJoppofer aux vexations des 

OiHciers roíaux , qui rriettoient des Impots 

íur tout, & par-là réduifoient quantité de 

Parriculiers à une li extreme mifere, que 

plufieurs n5avoient pas de quoi fe couvrir. 

II commença par fournir du íien aux plus 

indigens cequi leur manquoit duncceífaire^ 

il fupprima cnfuite les Impôts , qui avoient 

été ctablis fans une autorité légitime; 8>c 

aiant appris que les Odiciers roíaux caba- 

loient contre lui, il les fit mettre en pri-r 

fon, 8c donna ordre qu^on informar con- 

tr'eux dans les regles. 

1 rc o.t Sur ces entrefaites les Guaranis, & 

•de grandes quelques autrcs Nations, qui s^toient fou- 

plaintes des mires aux Eípagnols , lui firent dc grari- 

Guaycurus. ^es piaintes de Guaycurus. II les dcouta 

avec bonté : mais avant que de rien refou- 

dre , il voulut favoir li ces plaintes étoient 

fondécs 5 & il chargea deux Eccléíiaftiques 

Sc les deux Rcligieux, qui étoient venusi 

avec lui de file de Sainte-Cathcrine, de 

cet examen. Leur rapport fut conforme à 

f 
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ce c]u5avoicnt dit fes Alliés-; íur quoi ií " 

renvoia les deux Eccléííaftiques, avec cin- 

'»quante Soldats, pour declarei* de fa part . 

aux Guaycarus, qu^il étoit três difpofé à 

vivre eu bonne intelligence avec eux, & 

a les recevoir meme au nombre de fes 

Amis, s'ils vouloient Te reconnoítre Vaf- 

íáux de la Couronue d^ípagne, & laiíTer 

€n repôs les Indiens qui avoient déja pris 

ce parti; íinon , qu^il étoit en état de les 

forcer à demeurer tranquilles. 

II ordonna mcme à Tes Envoiés de leur II Icur dAh- 

faire cetre fommation juíqu^à trois fois;r£ lagacnc. 

mais les Barbares ne leur en donnerent pas 

letems. Après avoir répondu à la premiere, 

qu^ils ne reconnoitroient jamais le Roi 

d'E(pague pour leur Souverain, & qiEils 

étoient bien réfolus de ne point difconti- 

nuer de faire Ia gucrre à leurs Ennemis , 

iís ajouterent quJils eujOfent à Cc retirer au 

plutôt, & dccocherent méme contr^eux 

quelques fleches, dont pluíieurs Soldats 

fiirent bleíTés. Dom Alvare ne crut pasde- 

voir laiíTer cette infolence impunie ^ & le 

douze de Juillet il sJembarqua fur deux 

Brigantins avec quatre cens Efpagnoís, 

fuivis de dix mille Guaranis fur deux cens ' 

Radeaux, pour paíTer à la Cote occidentale 

du Fieuve. Le quatorze tout le monde 

étoit paífé , & le Gouverneur envoia une 

Trouppe de Guaranis, pour favoir ou, & 

en quellc poílure, étoient les Guaycurus. 

Ils lui rapportcrent qu'ils étoient en marche 

avec toutes leurs Familles pour regagner 

leurs Bourgades, en chaífant felon leur cou- 

tume, ce qui les çmpéchoxt de faire dc 
«r» • • « . 
E inj 
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- grandes journées j furquoi Tordre fut dorn 

né de les fuivre , & de ne point tirer, ni 

allumcr de feux pendant lanuit. 

11 marche Qn fc mjE en marclie le auinze eiT cet 

contreux. j j ^ n - ^ , 

ordre : cies Coureurs alloicnt devant, pour 

donner avis de ce qudls découvriroient, Sc 

la nuit on envoíoit des Eípions pour re- 

connoitrc ou rEnnemi camperoit. Les 

Guaranis fdrmoient un Bataillon , qui oc- 

cupoit une lieuc de país : ils avoient toas 

des Bonnets de piam es, & fur le front, des 

plaques d un metal ^ qui, lorfque le Solcil 

donnc deilus, jette un grand éclat. La Ca- 

valcric Erpagnole fuivoit à qudquc dif- 

tance , & le Gouverneur, à la tete de Tln- 

fanterie, venoit après. La marche étoit 

fermee par des Cnariots, fur lefquels 

ctoient des Femmcs Indiennes avec toutes 

les proviílons. Yers le midi de la premiere 

journée un Efpion des Guaycurus vint dire 

au Gouverneur que les Guaranis avoient 

comploté dc fe retirer, & cet avis, donton 

ne connoilíoit pas hAuteur pour ce qu il 

ctoit, allarma les Efpagnols. Dom Alvare 

ne jugea pourtant pas à propos d^en rien 

témoigner aux Guaranis; Sc le foir , com- 

me il faiíoit un beau clair de Lune, il fít 

continuer la marche , après avoir donné 

ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en 

état, & leurs méches allumécs. 

Fauífe aliar- On appcrçut fur la route qrfon tenoit, 

me , & jc un petit Bois fort épais , & le Gouverneur 

fáhcoÊnu |US" i PÓ?* fy. Pt* '? t-r?™ 

Gouverneur. lcs Guaranis y etoicnt entres , qu un Tigre 

palía , fans être rcconnu d^abord, entre les 

jambes des premiers j cc qui mit quelquç 
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âcíbrdre dans leur bataillon. Lcs Efpagnols, —* 

<jüi, íur le faux avis qidon leur ayoit donnc ^ ' 

^ue ces. Indiens íbngeoient à fc retker, Ce 

déíioicnt d'eux, fe mlrent ,eh tête qkils 

Te dirpofoicnt, ou à partir , oii à ks atta- 

q[uer ; ils tirerent fur eux s & ca bleíTcrent 

quelques-uns. Alors tous fe mirent à fuír 

pour gagner une Montagne, qui étoit 

prochc,; & dans gc moment, comme ks 

Efpagnols continuoient à tirer, deux bailes 

friferent k yifage de Dom Alváre , quisk-, 

toit avance pour ralíier ks Guaranis. Son 

Sécretairc dit dans fes Mémoires que le 

Gouvcrneur avoit été couché cn joue çar 

qucíqifuu qui vouloit faire plaiíir à Donc- 

Dominique Martinczde Irala, lequelfouf- 

froit impaticmment de fe voir Subaltcrnc, 

dans une Province , oii il .avoit commandér 

cn Cbef. Par malheur pour lui 5 la con- 

duite qtvil a tenue dcpuis a donné tout 

lieu de croire -que fa paílion dominante étoit 

de rfavoir point de Supérieur, & qudl 

kéroit pas fcrapaleux dans 1c choix des 

moiens qui pouvoient le faire parvenir à 

cette indépendance. Bica des gens mémc 

é.toient perfuadés que D. Jean de Ayolas 

avoit péri par fa fàute. ; „ 

Ccpcndant 1c Gouvcrneur fuivit iesGua- er 

r ixr 3*ii3 defordie. 
rams fur la Montagne , & des qu ils 1 ap- 

pcrçurent, ils fe reunirem aurour de lui: 

il ks raííura en leur difant que tout k dé- 

fordre avoit été occaíionné par k paífage 

d^n Tigre , §c de ce qukn ks voiant fuir, 

des Efpagnols avoknt cm qtfils vouloient 

ks abandonner. Ils répondirent que de 

kur cóté ils sktoicnt imagine que ks 

' ' " ' ' E v 
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1 ~ Guaycurus venoicnt fondrc fur eux, & 

quJils n avoient point eu d^autre deíTein , 

en gagnant la Montagne, que de prendre 

un poílc avantageux pour íe défcndre. Dom 

Alvare parla cnfuite aux Efpagnols, leur 

commanda de ne donner aucun fujet de 

plainte nide dcííance aux Guaranis, & leur 

fie obferver que íii cette nombreufe Nation 

fe déclaroit contr^cux , il leur feroit abfo- 

lument impofTible de fe foutenir à fAíTomp» 

tion, rien ne leur étant plus aifé quetde 

fe reunir avec les Guaycurus pour eivchaf- 

fer les Efpagnols. II ordonna en même 

tems à la Cavaleric de prendre la tête de 

TArmee, & fon continua de marchcr jufqifà 

deux heures de nuit. Alors on s^arrêta pour 

fouper & prendre un peu de repos , & vers 

les onze heures oit fe remit en marche dans 

un grand filence. 

Difame des Peu de tems après, un des Efpions du 

Guaycurus. Gouverncur vint 1'avertir c|u'il avoit lailfé 

1 les Guaycurus travaillant à fe loger; ce 

qui luiíít d autant plus deplaifir , qu il crai- 

gnoit beaucoup que les coups de fuíils, 

qu^on avoit tires la veille , ideuífent cté 

entendus par ces Bárbaros& ne les euífenc 

obligés à doublcr 1c pas pour s^éloigner. Il 

voulur cependant que fon continuât à mar- 

cher Icntement , afin de fe- trouver au point 

du jour a la vuc dc rEnnemi. Il diftribua 

alors aux Guaranis dc petites croix, en leur 

difant dc les porter fur leurs épaulcs, ou 

fur leurs poitrines, afin que les Efpagnols 

les reconnuíTent dans la mêlce. II fit mcttre 

du foin dans la bouche des Chcvaux pour 

ks cmpécher dc hcnnir. II commanda aux 
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Guaranis cftnveftir les Guaycurus, mais 

áe leur laiífer une iíTue du côcé de Ia Mon- 

tagne , he voulant pas les réduire à un de- 

lefpoir, qui leur feroit vendre bien cliere- 

ínent leur vie. 

On commcnça bientôt après à entendre 

leurs tambours, au íbn defquels ils crioient 

à pleine tête qu'ils dcfioienc toutes les Na- 

tions du monde de venir les attaquer j qu^ils 

étoient en petit nombre , mais qu^ils éroienc 

les plus vaillans" Hommes de la Tcrre, les 

Maítrcs de tous fes Habitans, & de tous 

les Anímaux. C/eft leurCoutume de chanter 

ainíi toutes les nuits , quand il íbnt en cam- 

pagne, & qubls croient leurs Ennemis alTez. 

proche d^eux. Au point du jour ils fortirent 

de leur Camp &c fe coucherent par terre , Sc 

un moment après ils apperçurent rArmée 

des Chrétiens: A cette vue ils fe mirem a 

crier, « qui êtes-vous, qui ofez venir à 

35 nous ? Et un Guarani leur répondit dans 

leur langue, qu^ls venoient vcnger les In- 

diens , qubls avoicnt maíTacrés. Appro- 

chez, reprirent-ils, nous vous traite- 

03 rons comme eux >3 j Sc en difant cela r 

ils lancerent contre les Chrétiens des tifons 

allumés, coururent enfuitc à leurs Cabanncs 

pour y prendre leurs ares Sc leurs fleches , Sc 

fe jettcrent íur les Chrétiens avec tant de 

furie , que les Guaranis furem ébrarilés. 

Alors le Gouverneur commanda à Dom 

Pedre de Barba de faire une décharge de íbn 

Artillerie, & a Dom Jean de Salazar de 

faire avancer rinfanterie 5 il la rangea lui- 

mème en bataille, pjais il fit fonner la char- 

ge avec le cri ordinaire de Santiago. II 

E vj 
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; étoit à Ia tête de tous, arrctant ceux qui 

* r ' vouloiem le couvrir j & cctte intrépidité 

jointeà ia vuedes Chevaux, que les Guay- 

curus ue connoiíToicnt point encore j jetta 

une fi grande épouvantc parmi cux, qua- 

près avoir mis le feu à leurs Cabannes, ils 

gagnerent avec précipitation la Montagne 

par le cliemin qu^on leur avoitlaiíTc libre, 

lis étoicnt àu nombre de quatrc millcCom- 

battans j Sc dcs Efpagnols s^tant un peu 

trop avances, tandis que les Cabamies bru- 

loient, il y en eut denx de tués. Deux 

Guaranis avoient été faits prifonniers d^- 

bord : les Guaycurusleur couperent la tetc^ 

auífi-bien qu^aux Efpagnols qu5ils avoient 

tués. Dom Alvarc les pourfuivit quelque 

tems; Sc un Cavalier, qui étoit à côté de 

lui, íut attaqué par un de ccs Barbaras, qui 

S^ttacha au cou de fon Clieval, & ne lâcha 

prife , que quand il fut lui-méme percé. On 

en tua un aífez grand nombre dans cette 

pourfuite j mais le Gouverneur fit enfín 

fonner la retraite, Sc apres s'ctre un peu 

repofé, reprit avec toute fon Armce la 

route de rAíTomption. 

Suite de ^ s^pperçut bientôt qu^il étoit pourfuivi 

ect-.c vicloirc. par une Trouppe de Guaycurus, qui, íacliant 

que les Guaranis ont la mauvaife coutume, 

quand ils ont enleve quelque ílcche ou 

autre chofe à leurs Ennemis , de fe retirei 

fans regarder derriere eux , Sc d^aller chacun 

de leur côté, dsou il arrive qifil en périt 

beaucoup dans ccs retraites, comptoient 

bien d'en enlever quelques-uns; mais le 

Gouverneur vint à bout, quoiqifavcc bien 

de lapeine, dJobliger les Guaranis àfetenir • 
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ferres jufqa à ce qu ils faíTent hors de tout 1     

danger de furprifc. Les Efpagnols firent 

environ quatre cens Prifonniers de tout age 

& de tout fexe; & lorfqu^il ne pamt plus 

d^nncmis derriere TArmee, le refte de Ia 

marche fe ãt cn chaífant, & les Efpagnols 

arriverent à rAlfoniption, chargés de gi- 

bier. ■ . . , 

Dom Gonzale de Mendoze, qui y avoít 

été lailfé pour y commandçr, avertit.le 

Gouvernenc que plaííeurs In,diens de diffé- 

tentes Nations , allarmés de la guerre qifil 

faiíbit aux Guaycurus , étoient venus lui 

demandcr íi on vouloit bien les recevoir 

comine Amis, oíFrant mcme de fe joindre 

aux Efpagnols contre toas leurs Ennemis; 

mais que ces dcputations lui avoicnt paru 

íufpecles, ôc qifil foupçonnoit méme qu'el- 

les n^avoient, point eu d^autre objet, que 

de reconnoítre sll iPctoít pas poílible de 

íurprendrc la Ville , tandis que la plus gran- 

de partic desTrouppes étoit cn campagne 5 

ce qui 1'avoic engagé à retenir les Deputes. 

DomAlvare fe les fit amcncr, & netrouva 

point les foupçons de Mendoze alfez bien 

rondes. II fit à tons beaucoup d'amitié, & 

les renyoxa chargés de préfcns , en leur. di- 

fant qu/il recevroit volontiers, cn qualitc 

d^Amis, Sc de VafTaux de fEmpereur, tous 

ceux qui voudroient vivre en paix avec ícs 

Alliés. 

II n5cn fut pas de rriéme des Agazes, dont Les A gazes 

Mendoze fit de grandes plaintcs au Gouver- font punis. 

ueur. Ces Perfides, fuppqfant que la Ville 

étoit fans dcfenfe & mal gardée, étoient 

venus la nuit mcme du départ de ÉArméc 5 

f / 
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~ pour y mettre íe feu, Sc aíant entenda críer 

aux armes, s3étoient retires 5 mais en re- 

tournant chez eux, avoient fait de grands 

ravages dans les Habitations des Guaranis. 

Dom Alvare commença par faire pendre les 

Otages, qu^ils lui avoient donnés, loiTqu^ii 

leur avoic accordé la paix , Sc remir à un 

autre tems la punition de leur félonie. Les 

Vapurue^ (r), Nation errante, Sc voifine 

des Guaycurus , qui incommodoit auíll 

beaucoup les Eípagnols, furent plus fages , 

& n^attendirent point qu'on allât chez eux 

nour les mettre a la raifon. Ils demanderene 

a paix, Te foumirent à toutes les condi- 

tions qu3on voulut leur impofer, Sc n3ont 

point remué depuís. 

D. Alvare Cependant la defaite des Guaycurus iVa- 

rrauc avec Ics voit pas adez intimidé cette Nation fiere 

Guaycurus. ^ nom[)reufe j p0ur érre aífuré qu3elle 

ne recommenceroit point Ia guerre, des 

qUelle en trouveroit une occaíion Favorable, 

Sc D. Alvare voulut fe tirer une bonne fois 

d3inquiétude de ce côté-là. Mais comme il 

ne déíeípéroit pas aiféraent de gagner par 

la douceur, ceux furtout, à qui il avoit 

fait corinoitre qunl étoit en ctat de les ré- 

duire par la force, il voulut eíTaier ía pre- 

miere de ces deux voies, avant que d^em- 

ploíer une autre fois la feconde. II com- 

mença par fe faire remettre les Guaycurus , 

qui étoient entre les mains des Guaranis, 

après avoir declare à ceux-ci que Sa Ma- 

jefté ne vouloit plus que les Prifonniers de 

guerre fuífent Efclaves; à quoi il ajouta 

qudl puniroit févercment quiconque traní- 

' (x) Ou Icapuruez. 

* 
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greiíeroit cette défenfe. Enfuite aíanc jctté — " 

les ycux fur un des Priíonniers qu^on lui ^ 

avoit amenés, & dont Ia figure & Ia phy- 

fionomie lui plurent, il le chargea d5aUer 

dire à ceux de fa Nation , qu1!! étoit encore 

três dirpofc à les recevoir comme Amis, 

aux conditions qu'!! leur avoit propofées 

d^bord. Cet Horame s5acqiiitta fort bien 

de fa Commiífion; & toute la Bourgade 

partit avec lui pour venir trouver íe Gou- 

verneur. Dès qi^ils parurent fur le bord du 

Fleuve, D. Alvare leur envoía des Canots ; 

les plus confidérables , au nombre de vingt, 

s3y cmbarqucrcnt & rcndirent chez lui. 

II les reçut avec amitié ; & celui, qui de- 

voit porter la parole , lui dit que ia Na- 

tion avoit faitlaguerre à toutes les autres , 

& les avoit toujours vaincucs j mais que 

puifquc les Efpagnols ctoient encore plus 

braves que les Guaycurus, il venoit auíll 

au nom de tous lui rendre les armes j qu^il 

pouvoit leur ordonner tout ce cnml vou- 

droit, & qiFil íeroit obéi. II ajoíxtaque les 

Guaranis n'avoient jamais ofé les attaquer 

fculs; mais qu^a fa confidération ils vi- 

vroient bien dcfomiais avec eux. 

D. Alvare lui répondit qu^il étoit venu 

dans ce País, pour cngager fes Habitans 

à embrafler la íeule Religion, qui étoit 

véritable, & à rendre obéiílance à TErape- 

reur , & pour établir une paix durable en- 

tre les Nationsj que s^ls vouloient lui 

promcttrede nc jamais troubler cette paix, 

ils trouveroient en lui toute la proteétion & 

toute Ia faveur qu^ils pourroient fouhaiter, 

& qudl leur rendroit tous les Prifonniers 3 
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~ que lui Sc fcs Alliés avoient faits fur eux* 

II leur remit même fur le champ tous 

ccux, qu^il avoit recenus à rAíTomption j 

& ils cn furent fi charmes, quhls jurerent 

à TEmpereur une fidélité inviolable. II leur 

íit quantité de préfens, & les rcnvoía char- 

mes de tout cc quhl leur avoit dit, Sc plus 

encore de fes bonnes manieres. Gomme 

nous aúrons encore plus d3une occaíion de 

parler de ces Jndiens , j^i cru qu'il étoit 

a propos de les bien faire connoitre ici. 

Ou pourra jugcr, par ce cjue fen dirai, 

de qncllc importançe il cíit été que les 

SucccíTeurs de D. Alvare euílent fuivi le 

plan quhl leur avoit trace pour la maniere 

de Tc conduire avec les Peuples de TAméri- 

que. ' • 

Da País des J ui dit que la Nation des Guaycurus eft 

Guaycurus,& nombrcufe , mais ce iVeft que par compa- 

dc leurs di- raiCon avec la plíipart des autrcs de cette 

^bus ^r'"Partie du Continent de rAmcrique , car elle 
reft aíTez peu pour Tétendue des Terres 

qu^elle occnpe. Il cíl vrai que la plüpart 

nJcn font prefque pas habitables , parce- 

qiEelIcs fone fort marécageufes dans la,Tai- 

íbn des débordemens, & que le refte de 

rannee clles font íi feches 8c li arides ? qu'pn 

y trouve à chaque pas de grandes crcvaííes, 

Sc que pour iVy pas mourir de foif, les Ha- 

bitans font contraints" d^ller fc loger aux 

environs desMarais-, qui nc font jamais à 

fec , Sc dont Tcau eft fort trouble, Le Pere 

Loçano, qui compte les Guaycurus parmi 

lês Peuples du Chaco , auquel il ne donne 

point d3autres bornes à rOricnt, que le 

Fleuve, les divife en trois Tribus, dont la 

0 
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pfemicrc, qui iPcft connue c ue fous lenom 

► .-*caai 

^ x . i f , i iç 41., 

gcnériquc de la Nation , elt la plus proche 

du Paraguay. Ceux qu^ií áppelle Gnayca- 

retis, font plus enfoncés dans les Térres à 

POccident, & les Guaycanis Guapas , qui 

font la tróiíieme Tribu, occupent un forc 

grand terrein au Nord. Du refte, la figure , 

le caradere & la maniere de vivrc de ceg 
* 

Barbares eft partout la même : ceft la ja- 

loufie 5 qui les a íeparés. On croit qü'an-- 

cienncmcnt ils ctoient tous réünis à plus de 

cent licues au Nord de PAíTomption , oü 

fout demeurés ceux de la tróiíieme Tribu \ * 

Sc que c^eft encore moins le défaut de coir- 

cert cntrJcux , que leur gout pour la guerre 

& pour le brigandage , qui les a íeparés, 

Ce qui eft certain, cJcft que leur caradere ■r-ci,r carac 

eft partout le méme , dur, féroce , intraira- tT
c
i

rj:c' 
CU1: w 

ble , & que tous font des Voifins fort in- 0 

commodcs pour la Province de Paraguay. 

On les croit quelqucfois bien loin, qifioil 

eft tout íurpris d'cn voir toutes les habita- 

tions de la campagne innondées ; ils onc 

même íbuvent raíTurance d5aller vcndre 

dans les unes, le butin qtdils ont fait dans 

les autres. í/ivrognerie eft une de leurs 

paílions dominantes, & fait perdre prefque 

toute efpérance de les apprivoifer. Ordinai- 

rement ils vont tout nus; mais leurs Pem- 

mes font convertes dcpuisjla ceinture juf- 

qu'à mi-jambe. Quand il fait grand froid, 

ce qui eft rarc dans leur País, tous portent 

dc grandes capes de peau , qufils quittent 

fans peiríe, lorfqubls trouvent à les troquer 

ayec les Efpagnols pour du vin , ou quel- 

qu'autre boiífon plus forte, lis fe peignent 
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' le corps, mais plus ou moins, fuivant Fage 

Ôc le grade militaire. Dès quun Enfanteft 

né , ou lui perce les oreillcs pour y fuípeiv 

dre quelques colijficliets ^ & à mefure que 

les cneveux luipouíTent, ou les arrache , à 

ia réferve de ce qrnl en faut pour former un 

toupet fur le haut de Ia tcte, & deux cou- 

ronnes dont le toupet cíl le centre : mais 

cela iVeíl que pour les Males 5 on ne laiílc 

pas un fcul chcveu Tur latêtcdcs Filies. Les 

Garçons íbnt peints en üõir jufqu^à Tâge 

de quatorze ans , puisen rouge jufqu^ Tcize. 

On leur donne alors un bracelet, une cein- 

ture, qui leur paíTe au-deílbus du nombriL, 

& un bonnct à rezeau pour envelopper leurs 

cheveux, Jufques-là ils font tenus dans une 

grande dépendance , & tout le monde adroit 

de leur commander ce qubl veut. On les pi- 

que de bonne heure en pluíieurs endroits du 

corps ; Sc cette operation", de ia maniere 

dont elle fe fait, eft tres douloureufe : ce- 

pendant on yoit des Enfans de quatre ou 

cinq ans , la demander avec mftance , & la 

foutenir avec la plus grande fermeté. 

A vant que de leur donner un nom, on leur 

perce la levre inférieure pour y inférer je ne 

fais quoi, qiLon appelle Mb ata. Ce font 

les Jongleurs, ou les vieux Guerríers, qui 

font cette cérémonic. Si c3eft une bonne 

grace yc^eft une bonne grace de Barbares 5 

mais je croirois plutôt que beft pour íeren- 

dre plus terribles, & il eft certain qu^ils y 

réuíílíTent; car avec les difFérentes couleurs 

dont ils fe peignent, leur chevelure bizarre, 

divers ornemens de verrerie, de coquillages 

U de metal 3 qu^Is lailTent pendre à leuc 
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Ceinture, &; qui font quon les cntend de • 1 ^ 

loin ? leurs orcillcs & leurs levres percces&: J 

garnies dc prétendus bijoux , leur tcte rafe, 

avec deux couronnes & un toupet, leu rs 

paupieres , dont on a arraché les fourcils, 

ce qu^ils font, difent-ils , pour avoir la vue 

plus claire , ils ont vcritablement un air 

aíFreux , auqnel on ne fe fait point. 

•La dépendance ou ils tiennent leurs En- 

fans, accoutumc de bonne heure les Gar- i°u-s 

çons à la guerre, & les Filies au travail; Enfans; leur 

mais les droits de la nature &c la raifon n'y goaveme- 

entrent pour ricn : on nc penfe à leur for- müat:- 

mer , ni Eefprit, ni le coeur, & on ne leur 

infpire aucun reíped: ni aucun attache- 

ment pour ceux qui leur ont donné le jour. 

Ils portent mémc impuncment Einfolence 

jufqu^à les frapper, quand ils en ont la 

forcc.Toute une Bourgade demcurc dans une 

efpece de Hangart fort vafte , divifé en trois 

par des cloifons , & couvert d5un toit, qui 

ne pcat les garantir que de Eardeur du So- 

leil, & que le vent emporte, pour peu qu3il 

foit violem. Le Cacique occupe tout le mi- 

lieu avec fa Famille, fes Officiers, Sc les 

armes, qui font toujours dépofées chez 

lui. Le Peuple demeure dans les côtés , oii 

i^on voit tous les meubles fans aucun ordre> 

les uns fur les autres. Le Cacique, dont la 

Diguítd eft héréditaire, reçoit de grands 

bonncurs de fes Sujets, fur lefquels il a 

une autorité fans bornes, Sc dont il eíf 

toujours pontlucllement obéi. Ses Enfans , . 

dès qu^ls font nés, font confiés à des per- 

formes' fures , Sc envoies fort loin, ou on 

les eleve aífez bien, felon les idées de la 

,/ 
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Y ' Narion. lis ne voient que três rarement leur 

Pere & leur Mere pendant leur enfance. 

Descpreuves O11 ^ reÇu Soldat à Tâge de íeize ans , 

qirils font fu- & cc prcmier pas pour entrerdans le Service 

Lu aux nou- militaire coute beaucoup. toujours un 

dacsT 50 " Vctéran dillingué , qui eft çh.argé de la re- 

ception. II commcnce par fairc aílboir fon 

Candidat auprès delai5& par lui arraçher les 

cheveux d\incde fesdeux couronnes. Il faut 

íbufFrir cela fans remuer , & fans fe plain- 

dre. Il lui perçe eiiíuite toutes les parcies du 

corps , & même les plus fécvetes & lesplus 

fcnfibíes, avec un os pointu j «Sçdu.íang 

qui en fort, il lui frotte la têtej puis illui 

prend le toupet de cbevcux, le tire de toute 

fa force , le lie , le ferre tant qifil peut, & 

renveloppe d'im rézeau. Enfín il le frotte par 

tout le corps d^une tcrre rouge, le de- 

clare Soldat. Alors on 1c traite avec hon- 

neur, aucun Particulicr na plus droit de 

lui rien commandcr, 8c tout lui eft permis. 

Le grade de-Soldat vétéran fe rcçoit à 

vingt ans : on fuppofe qu^à cet age LHom- 

me a toute fa force. Celni, qui doit erre 

promu, fe fait couper, laveille defa ré- 

ception, le toupet, & reduire la couronne, 

jui lui refte , à un doigt de largc , puis il 

e frotte tout 1c corps de cire fondue, ou de 

graiífe de poiífon. La nuit fuivantc il fe 

peint, dcpuis les piés jufqu'à la tete 5 de 

difFérentcs couleurs, • fe ceint la tête au- 

deífous de la couronne d'uii bandeau de fil 
S . * t * 

rouge, fe couvrc tout le corps de petites 

plumes aífez proprement arrangces, & en 

fait auífi de petites boules, qui pendem de 

fa ceinture. Ainfi équipé, il prend une cf- 
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pecc de tambour, ou plutôt de balou bien _ 

endé & rempíi d^eau , ílir lequcl il frappe 

avcc une calebalíe, en chantaut, ce cpii 

durcdepuis la pointe du jour jutqacs vers 

les cinq heures du íoir, puis il diftribue à 

íept Scldats, qubl chpifit, des os pointus y 

dontilskii percentde part eiipart, quatre 

ou cinq fois, les parties fecretes, & du fang 

qui en íbrt, íui frottent Ia tece. 

La difcipline rnilitaire eft .crès péniblc Delcurma- 

parmi ces Indiens; en paix y comme en n'eie de fai- 

guerre, ils font touiours en gardc contre.1'0 SuetTe: 

i r rt> j ir leurs armes. 
les íurpnles. Chaque Bourgade a une Ye- 

dccte placéc fur une pedte éminence , pour 

obferver tout ce qüi fe paíTe aux environs ; 

toutes les nuíts il'y a des Coureurs , qui 

battent rcftfadé, & des Sentinelles de dif- 

tance en diftancc, qui íxfBcnt contínuelle- 

ment pour fairc connoitre qubis nc dor-' 

ment pas. A la premiere àllarme, tout le 

monde eft fur piés, & ceux qui ne pcu- 

xent pas porter les armes , vont fe mettre 

en lieu de furete 3 Icurs pitlcs font méme íi 

a eu marquées , qifil nYft pas ' poíbble de 

ics fuivre. Ils tirent fort juftc, &'prerque 

tous leurs diverciífemens coníiftent à s'y 

exercer. Outre Tare , la flcche ^ le macana , 

ils ont une efpcce de coutcau fait d'une 

máchoire de poillon. II ne fe pafle point 

tfannée, qülls nc falfent la guerre à quel- 

que Nation, fans préjudice de cclle qu^ils 

font'babitucllcment aux Efpagnols. Pour 

Tordinaire ils font main-baíle^ fur tous les 

Ho mm es, qüi tombent entre leurs mains 3 

ils rcfervenfles Enfans males pour les ma- 

ricr avec leurs Filies, Sc ils vendentà leurs 

/ 
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"■*'——- Voiííns les Enfans qui naiíTent de ccs ma- 

IH2" riagcs. Us évitent autant quils pcuvcnt de 

íc battre em plaines contre les Efpagnols, 

parcequ'ils a ont rien, qui les defende con- 

tre les armes à feu 5 mais ils ont cent rufes 

pour les attaquer avec avanrage. S^ils font 

pourfuivis, la viteífe de leurs Clievaux 

leur fait bientôt gagner des retraites , ou il 

Icur eft fort aifé dJempêcher les Efpagnols 

• de. pénétrer. Quand on leur vient dire 

i qu^ils approchent: ulailíez-les venir, di- 

- *> fcnt-ils j quand ils n auront plus de bif- 

03 cuit, il faudra bien quilss'enretournent 

33 pouren aller chercher. 

Leurs Píces Le jour qu5on fevre un Enfant, celuioil 

publiques. il commence à courir avec les autres, le 

retour des Pléiades, qu'ils appellcnt les 

Chevrettes , fur fliorifon, font des jours 

de Fetes dans les Bourgades ; la derniere 

eft géncrale dans toute la Nation. On s5y 

prepare en fecouant les nattes, & en bat- 

tant les cloifons. Eufuite les Hommes dun 

côté & les Femmes de Fautre forment com- 

me deux Bataillons , qui fe chargent aífez 

férieufement. Ceft un jeu, mais un jeu 

de Barbares. Les Enfans des deux fexes íe 

donnent auíft quelques gourmades, mais 

feulement pour la forme, Les courfes fuc- 

cedent àces combats , puis on fe fouhaite 

muruellement FaccompliíTement de tons fes 

dcíirs, & fur-tout la vidloire fur tous les 

Ennemis. La Fcte finit toujours par s5cn- 

ivren . 

Dn deuil St La mort du Cacique met toute Ia Bour- 

des obfeques. gade cii deuil, audi-bien que cclle dc fes 

Enfans & de fes plus procbes Parens. Ce 
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dcuil confifte à garder la continence plus I ^ 

ou moins de tcms, íuivant la qualité da 

Défant, ou TafFeélion qu'on luí portoit; 

à jeuner , c'eít-à-dire, àne point manger dc 

poiíTon , qui eft le pias grand régal de ces 

Indiens j à prcndre un air tiífle , & à ne fe 

peindre ni 1c corps, ni le virage. Le Caci- , 

que , quaad il eíl: ea deuil, change tous les 

noms de fes Sujcts. Dès qu'une Perfonne 

dc coníidération eíl morte , on égorge un 

certain nombre d'Hommes & de Femmes 

pour Taccompagner dans Tautre Monde; 

& on n'eíl jamais embarraíTé pour les trou- 

vcr, il s'en prcfente toujours aíTez pour 

avoir cet honneur. Les obfeques fe font 

avec beaucoup d'appareiL Le Cadavre eíl 

paré de tout ce qu'on peut avoir dc plus 

beau y ceux des Caciques íurtout empor- 

tent dans le tombeau ce quil ya de plus 

précieux dans la Bourgade. Tout cela fe 

fait de bon coeur; & il n'eíl perfonne, qui 

ne donne au Défunt des marques du regret 

le plus ílncere. 

La Polygamie n eíl point connue dans Des Maria- 

cette Nationj mais les mariages ifytien- ges. 

nem à rien. On fe fépare fans façon, quand 

on ne fe trouve pas bien eníemble. Au rcfle 

lés Guaycurus paroident n'avoir pas mcmc 

Lidée de la pudeur íi naturelle à tous les 

bommes; parmi eux les aílions, qui doi- 

vent ctre les plus voilées, fe font devant 

tout le monde. Les Filies, qui ont euquel- 

que commeircc avant que d^tre mariées, 

ou fe font avorter , ou tucnt léurs Enfans 

dès quils font nès. La condition des Fem- 

mes eíl fort dure j elles font traitées en Eí- 

s. 

y 
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  —- claves , 8c n'ont pas un moment de repôs. 

ifj-z. £cs pjj|es fujveil!: |cs 5oIdats à la guerre 

pour les fervir, &c ne font nullcment mc- 

nagces. La .feulc occaíion, ou les Maris 

paroiífenc avoir quelque coníidération pour 

íeurs Epouíes, ell: au retour dune Campa- 

gne : comme les feules marques, qu'ils 

rapportent de leurs vidloires , font les che- 

vclures de ccux qu^ls ont tués , ils leur en 

font prcfent j & eiles sen parent pour célc- 

brer le triomphe de leurs Maris, qui de 

leur côté ornent leurs têtes de plumes , 8c 

leur front de quelque plaque dargerit, ou 

de quekpfautre metal. Les Femmes portent 

auíli alors des collicrs, enfuite cllcs atta- 

chent ces chevelures à un poteau., autour 

duquel elles danfent, chantant les louanges 

des Vainqueurs. 

c, Ouand les Guaycurus fc croient mcnacés 
leurs Ml- , x- , r , , 

peiíúcions. ue quelque grand orage, ils lortent de leurs 

Bourgades, les Hommes armes de leurs ma- 

canas, les Femmes 8c les Enfans criant à 

pleine-tête, 8c ils s'imaginent que par-là ils 

feront fuir le Dcmon , qui vouloit exciter la 

tcmpêtè. L'expérience conftantcdu contrai" 

rc nc les .défabufe point; peut-être font-ils 

oçrfuades que le Démon feroit pis, s^ls nc 

! .'intimidoient par leurs clameurs 8c par 

leurs mcnaces. Au refte ils ne rcconaoiífcnc 

point d'autre Divinité, que la Lune 8c la 

Conftellation de la grande Ourfe , aufquel- 

les on na point apperçu qu'il rendentaucun 

culte religieux. Comme ils' ne cultivent 

point la terre, ils ne vivent que de la chaf- 

íe Sc de la pêche, Tout leur eft bonj ils 

mangent les Lions ? les Tigres, les Ours, 

ícs 

l 
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ies Vípcres & les Couleuvresmêmes les     

plus venimeufes. On pretend que s')^ àc- ' J''r ' 

coutumant dès ícnfance, cette nourríture 

íe naturalife avec leur tempérammeut. 

^'ailleurs tous ces Amériquains meridion- 

uaux out reftomath extrêmement chaud. 

Pour revenir à Dom Alvare , ce qui étoit Alvatt 

alors le principal objet de fon áttention ^nvoie^"le' 
/ ' . -i , J * . n coars a I->uc- 

etoit de prendre des melures jultes pour íe- nos Ayres, ic 

courir les Efpagnols, qu'il avoit envoíés de punit de nou- 

rile de Sainte-Catherine à Buenos Ayrès veaii íe£ 

& il fit enfin partir, fous le commandemcnt zcs* 

de Gonzale de Mcndoze , deux Brigantins 

chargés de toutes fortes de provinons & 
i • • r> w « 
de munitions, & fur lefquels ii nt embar- 

quer cent hommes. II envoia enfuite un 

Dctachement de fes Trouppes 'contre les 

Agazes, qui furent furpris. Gn en tua un 

três grandnombre , & on en prit quatorze, 

qui furent pendus. Cette cxécution eut fon 

eífet j toute la Nation implora la clemence 

duGouvcrncur, & fe foumit àtout ce quil 

voulut, fur-tout après qu'elle.eut appris un 

autre coup de vigueur, qui repandit fort 

loin fa réputation , & le fit craindre autant 

qifil étoit déja eftimé. 

On 1'avoit aíTuré que le Fils de Tinfortu- 15 vf,!4 

í ■ r • mort d Ale- 

ne Alexis Garcia etoit encore Captir parmi xis 

les Indiens qui avoient. tué fon Pere & 

enleve fon tréfor : il les fit pricr de ie lui 

envoier j mais ces Barbarcs, après avoir 

maíTacré ceux qudl avoit charges de cette 

commiífion , à Pexccption d'un feul, lui 

firent dire par celui-ci, que sdl s^vifoit de 

Venir lui-même chez eux , ils le reccvroicnt 

ecmme ils venoient de faire fes Deputes» 

Tome I, F 

/ 
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——- Irrite de cette infultc , il donna ordre à 

IH1* Dom Alfoníe Riquelmi, fon Nevcu, de 

choifír trois cens Eípagnols & mille In- 

diens, & d'aller apprendre à ccs Barbarcs, 

(|u'on ne riníultoit pas impunémcnt. Ri- 

quelmi les trouva qui s5attendoicnt bicn à 

ctre attaqués : ils étoient en três grand 

nombre & bien poftés ; mais il les chargea 

íí brufquement, quil les mit dabord en 

dcfordre, en tua trois mille, & en fit quatre 

mille priíbnnicrs : il eít vrai qubi y perdit 

cinquante de íes pias braves Hommes. 

Noüvcllc é- La joic, que DomAlvare reliêntit dece 

vacuation dc fuccès , fut bientôt troublée parlarrivee de 

Buenos Ay- quatre Brigantins, qui mouülerent le ying- 

1£:* tieme de Décembrc dans le Port dc rAí- 

fomption, & oii étoit Eftopinan Cabeça de 

Vaca , avec tous les Efpagnols, qu'il avoit 

conduits de Tlle de Sainte-Catberine à Bue- 

nos Ayrês. II dit au Gouvcrneur qu'ctant 

entre dans ce Fort, il y avoit trouve une 

Lcttre íignee de D. Dominique Martinez de 

Irala, &; d^lfonfe Cabrera, portant un 

ordre de Tévacuer , parcequ'on y étoit tous 

les jours à la veille d'y mourir de faim, 

ou par les flechcs des. Indiens. II ajouta 

que vingt-cinq Efpagnols s'ctoient déja 

refugies a la Cote du Breíil, & que íl le 

fccours, quil avoit apporté , avoit tarde 

d'un jour , tous auroient peri de Tunc ou 

dc Tautre maniere j que fon arrivée aiant 

un peu raífuré les Habitans, il avoit pris 

des mefures pour changer la íituation de 

la Ville, & pour conduire tous les Efpa- 

gnols à rerabouchurc de la Riviere de S. 

Jeanj mais que rhiver étant furvenu, U- 

/ 
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toutes les Rivicres s^étant débordccs, il "~7 

tfavoit pascruavoir dautre parti à prendre, 1 ^,ri' 

cjue de ramener tout fon monde à rAíTomp- 

tion, ■ avcc tous les Habitans de Buenos 

Ayres. 

Mendozc , qui étoit parti depuis peu , Acddc«£ 

comme nous lavons dit, avoit encore été f^chcux» 

plus maihcureux, & couru de plus grands 

rifques. Le trente-unieme de Déccmbre il 

perdit un de fes Bâtimens, qui étoit cbargé 

de vivres j il íit naufrage, & une partie des 

Hommes qubl portoit fut noiée : celui qu'il 

montoit iui-même , étant amarre fur Ic 

bord du Pleuve avcc un cordage attaché à 

un arbre, il furvint un tremblement de 

terre , qui renverfa 1'arbre fur Ic Navire , 

& le fit tourner. Le même accidcnt arriva 

aux autres Brigantins, Sc quatorze perfon- 

nes des deux fexes furent aíTommécs , ou 

noiées. On n'a point marque Tendroit ou 

Te trouvoient alors ces Bâtimens mais feu- 

lement que Mendoze avoit eu bien de Ia 

pcine â regagner le Port de PAíTomption , 

oii il fut bientôc témoin d^un autre acci- 

dcnt beaucoup plus trifte encore. 

Le quatrieme de Février de Pannée fui- IJ43» 

vante , une Indienne, qui fcrvoit un Ha- Incendit i 

bitant de cette Capitale, cn fccGuant fon ^ Alfompcio» 

Hamach, ou 1c feu avoit pris, ne s^p- 

perçut point quil en avoit íauté des étin- 

celles fur les cloifons de lachambre, qui 

ctoieut de paille j & quelques momens 

après toutc Ia maiton fut cmbrafée. Le feu 

fe communiqua bientôt à toutes ceiles, 

dont elle étoit cnvironnée 5 & les flammes, 

portées parun grand vent, cn confume- 

I 1 ? • * ■ T 

/ 
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■t—— rent jufquà deux ccus. Commc , à rexcep- 

15.f3* tion desarmes, on n'en avoit pa rien fau- 

. verIcs Poujíes mémes & :les autres Am- 

npaux domcftiqucs ararve. éte bríilés pour 

la plupart, & cjuil ne reíloit danslaVille 

■que cinquante -maiíons, que des caux fé pa- 

ro ient des autres, le plus grand nombre 

dos Habicans le troava fans babits, fans 

ineubles , fans proviíions , fans raarchan- 

difes, Sc n'a'íant pas ou fe couchet à Tabri 

des injures de Tair : mais ils avoient une 

grande reífpurc.e dans leur Gouverncur. II 

pourvut d'abord au plus preífé& envoia 

dans toutes les Habitations Indiennes ache- 

ter des vivres à fes dépens 3 íl fournit avcc 

ia même généroíité de quoi remédier aux 

autres befoins; Sc avec une'promptitude 

qu'on ne pouvok comprendre , toutes les 

inaifons qui if avoient cté que de paillc, 

furent rebâtics de terre, 

liala eft D. Ajvare reçut bientbt aprés des nou- 

«hargé de re-vellcs, qui le confolcrent un peu de tant 

nunuerlePa-dç malheurs artivés coup-fur-coup. Au moi» 

^ Novcmbre de Tannée precedente il 

avoit, de Tavis du Confeil, entrepris de 

faire reeonnoítre le eours du Paraguay 

autant qu'il feroit poífible de le remonter, 

& cela lui étoit expreílément reeommandé 

dans fes Inftruélions. Son deílein étoit de 

faire parlui-méme cettc découvcrte j mair, 

comme fa préfencc étoit plus que jamais 

néceífaire à PAífomption , , il çrut qu'il 

devoit la faire ébaucher par quelqu'un qui 

cn fút capablc, Sc il jetca les yeux furfon 

Lieutenant de Roi. II le connoi foit Hom- 

me de réfolution j & il étoit d'aillcurs bien 
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aifc davoir un prétexce honnéte pour Je — 

tirer de rAdoraption. II lui dit donc quil I54)* 

ne connoiíToit períonne , qui fut plus pio- 

pre que lui pour une cntreprife que TEm- 

percur avoit extrêmement à cocur, & 

lui doiina fa parok de fairc valoir auprès 

de Sa Mãjclté le fcrvkc qu'!! lui auroic 

rendu. 

Irala parut ícníible à ía marque d'eílime- 11 decouvic 

que lui donnoic fon Général j & trouva : orc 

A ■ w «' • Í • '/ • / f* K.JIS» 
tout prets trois Bngantms bien equipes, lur 

íefqucls il y avoit quatre-vingt-dix Efpa- 

gnols, un grand nombrc dTndiens, & des 

vivres en abondaiice.Dom Alvare lui recom- 

manda dJapprochcr le plus qu'il pdurroit de 

la fource du Fleuve, s5il ne pouvoit point 

aller jufques-là j de prendre une connoif- 

fance exaíte des difFérentes Nations qu il 

rencontreroit fur fes bords j cfenvoier de 

tcms en tems des Indiens avec quelques Ef- 

pagnois dans rintérieur des Terres 5 de 

paííer méme, sJiI ctoíc poíííble, jufqkau 

Pérou , parcequ'il étoit convenu avec Dom 

Chriftophe Vaca de Caftro , qui y com- 

mandoit, dkíTaier dktablír une communi- 

cation entre ce Roíaurae & le Paraguay. Il 

partit le vingtieme de Novembre 1 j'42.: il- 

nt, felon fon eftime 150 lieues avant que 

d^arríver au Lac des Xarayez, à rentrée 

duquel il trouva unPort du cote de POueft, 

qu'il nomma le Port des' Róis, parcequ'il 

y étoit entre le jour de PEpiplianie : après 

s^y être un pcu repofé il y laiíTa fes Brigan- 

tins avecdu monde pour les gardcr, & fc 

mie en marche avec le refbe de la Troupps 

vera POccidcnt. II reneontra pluíieurs Na-' 

E üj; 
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— tions, qui avoienü bciucoup cl5oi: & d^ar-1 

gCnt travaillesj mais il nc put íavoirdWi 

elles les tiroient, & il aíTura à fon retour 

au Gouverneur, qu^il c-toit aifé d5aUer par- 

la juíqu^au Pérou, pourvu qiPon fut plus 

en état, qu3!! n'étoit, de fe faire refpcfter 

des Indiens , qu^on y rencontrerok par- 

tout, 11 ajoíita mcme que les Pcuples des 

environs du Port des Róis íbuhaitoient fort 

de voir chez eux les Efpagnols Sc leur Gc- 

néral; mais il pouvoic avoir fes raifons 

pour dire cela de lui-méme, 

I>. Alrare fe Quoi quJil en ídit, pcu de tems aprcs fon 

diipofc à fai- j-etour à PAílomption, Riquelmi y arriva 

mtnie de fon Expédition contre les Meurtriers 

d3Álexis Garcia j & fur le rapport de ces 

dcux Oííiciers D. Alvare fe determina en- 

fui à ne plus differer de prendre la même 

xoute que fon Lieutenant de Roi venoit de. 

faire, réfolu même d^pprocher le plus 

près qifil pourroit du Pérou. II avoit dna 

fait conítruire dix Briganrins pourcc voía- 

ge : il les St armer en diligence, Sc il 

cliargca Gonzaic de Mendoze d3aller ache- 

ter des vivres dans quelques Habitations 

Indienncs, qui étoienc au-dcílus du Pais- 

des Guaranis 5 mais on refuía de lui en 

vcndre. II ifavoit pas aífez de monde pour 

y contraindre ces Barbares,, qui étoient 

furieux contre les Eípagnols , Sc il faliut luf 

envoier du fecours. Irala eut ordre d3allcr 

le joindre avec main-forte , mais D. Alvare 

lui recommanda íiir-tout d^emploíer la 

yoie de la douceur Sc des préfens, pour 

les engager à faire de bonne grace ce qu on 

éroit en état d cmporter par la force 5 &. 
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íela rcuífit. Deux Caciques de ces Indiens     

íuivirent meme Irala à TAíTomption , y ^ ^ 

firent leurs fourniilions au Gouverneur 5 éc 

íui promirent d^cxécucer ponduelleríient 

touslesordres qu'!! leur donneroit. 

Tout étaut prêt pour foa départ, il fut Confpiration 

averti que les deux Religieux , qui étoicnt coiure lui- 

venus avec lui de Tlle de Sainte-Catlxerine, 

étoient parcis furtivement de rAíTomptiou 

cKargés de Lettres pour i'Empereur, ou ou 

raccufoit d^voir rempli toutc la Province 

de confuíion &. de troubles par Tabus qudl 

fairoit de Tautorité dont Sa Majefté Tavoit 

revêtu. -Pierre Fernandez ajoüte qudls 

avoient: emmené avec eux une trouppe de 

Filies Indiennes , qdon les avoitchargés 

ddnítru ire pour les difpofer au Baptênie , 

& qiTavant leur départ ils les avoient çn- 

fermees, de peur qu^lles ne parlaíTent de 

ce voiage, ou ue voululícnt íe fauver. On 

iTapoint fu quei écoit en cela leur deílein; 

ce qui eft certain , c^cft que le Cacique de 

la Bourg-ade , d^ou eíles avoient cté tirées , 

vint les redemander à Dom Alvare, qui fíc 

auífi-tôt courir après leurs Condudeurs, 

qu'on trouva accompagncs de trentc-cinq 

Filies. Ils avoient faic prendreles devants à 

quelques Efpagnols, c^ui devoicnt aller en 

Efpagne avec eux , & a un Braíilien , nom- 

mé Domingo , qu3on avoit- débauché au 

Gouverneur, à qui il étoit fort utile pour le 

Ccrvicede TEmpereur. Ilyabiende Tappa- 

rence que cet Homme devoit leur íervir 

de Guide, pour alícr sVmbarquer au Breíil, 

dont ils avoient pris Ia route. 

Ils furent ramenés à TAíTomption, & 

Ulj. 

y 
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— Dom Alvare fut bien-tôt ínftmit cjue toute" 

Ií43- cette trame etoit conduite par les Oíílciers 

Sa conduite roiaux# La leâure des Lettres, dont les 

avec les Au-(jeux Relimeux fé trouvcrcnt íaiíís, achcva 

tcuts de cette , ,, 0 . T, . r a o i 

inui^ue, de 1 en convamcre.. Illcs nt arreter íur le 

ehamp; mais quoiqu5il reconnut la fautc , 

quJil avoit faite de nc pas fuivre le Procès 

criminei qu'il avoit dcja commencé à 

faire inftruire: contr^eux Taniiée precedente, 

Sc de les avoir fait íbrtir dc prifon , fa boa- 

te fíaturclíe pr.cvalut encore en cette occa- 

fion, & Une fít pas aífezréflexion qu5ilcft 

prefqne toujours dangereux de ne punir 

certains crimes quà demL II fit plus, il 

les élargit encore, mais íbus caution, 

craignant fans doute que la longueur des 

Proccdures ne, retardât crop Toa voíage; 

Sc il crut quJil furfiroit de. les feparer, ea 

fê faifant accompagner du Faéleur Pierre 

de Orantez-, & du Trcforier Philippe dc 

Gacerez. II nomma eníliite, pour com- 

mander pendant fon abfence à rAíTomp- 

rion, Dom Jean de Salazar, fon Licurc- « 

nant dc Roi étant apparemmcnt occupé 

ailleurs ; 8c le jour de, la Nativité de la 

Vierge, dont il venoit de faire rebâtir à 

fes fraisTEgUíe , qui avoit été bríiléc dans 

rincendie de la Ville , 8c à laquclle il avoit 

voulu travailler comme un Manoeuvre, 

il s^embarqua avec dcux cens Efpagnols, 

après avoir recoramandé fur toutes chofes à 

Salazar , qu\m Brigantin qu'il faifoit conf- 

triure pour Penvoier en Eípagne , fut prêc 

à mettre à la voile à fon retour. 

Douzecens Guaranis, Pélite des Gucr- 

mrsde. cette Naticm, le. fuiyoicnt dans; 

/ 
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'ács Cahots; &• dans toutcs les Habitations, 

^u'il rencontra- íur lebord du Fleuve , ii ' ^ 

bt quantité de prefens aux índiens, pour . 

les eníiaítcr à deméurer inviolablemenC 
1 ■ v 

artachcs aüx EípagnoIs : ils le lui promi- 

rent tous, & lui tinrerit párolé. Les deux' 

Officiers roíaux ne s^embarqüercnt poinc 

avcc lui, parcequ'!! leur aVott donné ordre 

dc (e rendre par terre avcc dèux céfís Eípa-' 

gnols & autant d'Indiens , & de sarréteraif 

Port de Ia Chandèlèur, ou ils devoienr 

1'attendre; mais Caccrex aiaftt perda íbrr 

Cheval dès le premier jotir, dcfnàhda &- 

obeint la peniíiílion de retounler à Ia Villc,- 

& de mettre lon Fils à fa plaéc. Le douxe h 

Flotte entra dans le Port de la Cbandeleur ,• 

ou l'on prit hautcur, & on troava vingt-- 

deux dégrés quarante minutes de latitude. • 

Le lendemain iLparut fui- les bords du fes Páyágiiás 

Fleuve fept Payaguas , qui faifoicnt figne 
1 , r I O ' -L Tt Z7 tue D. Jeaix- 
de vouloir pãrler au Gouverneur. 11 l^ur Ay0ias iai,a 

envoia fept Efpagnòls avec un Guaranis, échappenu 

qui avoit été Efclave parmi ccs índiens Sc 

parloiffort bien leur Languc : ils deman-' 

derent aüx Efpagnòls s'ils étoient lesmêmcs - 

que ceux qu'oíi voíoit fouvent remonter &" 

defcendre le Fleuve ; Sc ceux-ci leur aíanc 

répondu qtfils étoient de la Nation^- 

Un Payagua leur dit quil feroit bien aife 

de parler à leur Chcf. On le conduiíic à D. • 

Alvare , qui lui demanda ce quil avoit a' 

lui dire. II répondit que fon Caciqúe feroit 

bien aife de faire atliance avec lui, Sc quil1 

a-voit encore toút ce qu'il avoit enlevé au': 

grand Chef Ayolas, Sc que pour obtenir lé -' 

gardon -de la trahifon qu'il avoit faite-à'céí 

F' vv' : 

» 
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'Ciicí, il étoit prét à lui rcmcttre touc ib 

trcfor qu*íl lui avoit enleve. 

Dom Al vare lui demanda cn quoi cela 

eoníiíioit, & ii dit qudl y avoit la charge 

de foixante-íix Indiens, dor & dargent 

en bracelets, couronnes Sc autres cliofes 

íemblables. Vous pouvez aflurer votre 

33 Cacique, reprit le Gouverneur ,, que jc 

33 fuis venu dans ce Pais par ordre de PEm- 

33 pereur^pour paciíier toutes les Nations, 

ss pardonner tout le paílé, Sc offrir fa^ 

ss protedion à tous ceux qui voudront bicu 

53 vivre avec íes Sujets, & fe déclarer íes 

53 "VaíTaux j que s'il vcut accepter cette 

j condition , il peut en toute fureté venir 

33 traiter avec moi, Sc qudl aura tout licu 

as de íe louer de la rceeption que je lui 

33 ferai. II le chargea eníuite de quelques 

pré Tens pour íes luiremettre de fa part, il; 

Jui en fít auífi à lüi-meme , Sc lui demanda 

quand il reviendroit avec fón Cacique. Le 

Payagua répondit que ce íeroit dès le len- 

demainSc on le reconduifrt à réndroit ou 

on rétoit allé chercber. 

- Quelques jours fê paífcrent íans que ni 

í'un ni 1'áuEre parut; Sc Tlntcrprete Gua- 

rani , auquel Dom Alvare en témoigna fá. 

íiirprife, lui dit quil croíoit inutile de Íes- 

attendre plus íong-tems ^ que les Payaguas 

étoíent les Hòmmes du monde les plus dé- 

fíans Sc les plus Fourbesy que tout ce que: 

KEnvoié du Cacique lui avoit dit, iPétoif 

ípie pour gagner du tems j que íbn avis 

etoitde les pourfuivre; quon les attein- 

droit encore aiiemcnt, parcequ'ils étoient 

feíC: cliargésj queiiix Ia. connoiíTauce qi.pi.l! 
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3voit duPais, Ü .iusreoit qu'ils ne sarrcte- ~~ 

v • ■ >1 ^ r /T ■ / * ^ í 4"5 
roíent pouit qaüs ne mlicnt arnves a J } 

une Lagune fort poiíTonneure, dont les 

jCnvirons étoient un três bon Pais, autre- 

'fois aíícz peuplé, mais dont les Payaguas 

avoient malTacrc tous les Habitans. Dom 

Alvare fuivit ccravis, fe fit dcbarqner avcc 

une bonne partie de fes Trouppes dans un 

cndroit oii la Lagune fe dccharge dans le 

Flcuvc par une Rivierc; & commé avaat, 

que d'y arriver il appcrçut un ailez grand 

nombre d1 Indicas ,, il demanda a íon In- 

rerpírête de quelle Nation ils étoient ; il 

répondít que cétoient des Payaguas , Sr 

qu'ils fuioient. Il fallut marcher huit jouvs 

pour arriver ala Lagune, cn fuivant cctte 

Rivicre on cn fít enfuite le toar par terre, 

& on n'y trouva pcrfonne. Dom Alvare- 

eomprit enfin qu'il perdroit, à chercher 

cette Nation errante dans fès retraites, un 

tems qudl pouvoit mieux emploíer en con— 

tinuant fa route , & recourna à la Chande— 

leur. 

II y laiíTa Mendoze, auquel il donna Partícufà 

quelques inftrudtions, qui regardoient ap- t-L1 Pa">' 

paremment les Payaguas, Sc íerembarqua. travci; t' 

Ce Fleuve cn cct endroit cft bordé d^rbres , 

fruitiers de diverfes eípeces, Sc le Caílier y 

cíl fort commun. Un peu plus haut il eft 

extremement rapideparccque deux R.o- 

chers, qui avancem des deux bords , ré- 

tréciíTent beaucoup íon lit. On y pêcha 

quantité dc Doradcs, dont quelqucs-unes 

pcfoient jurqu'à quinze livres. La chair de 

ce Poiflon eft fort faine & d'an três bon 

gQÍitv. On prétend même que Peau, dansv 

I Vjj 
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~ " * ■ laquelle on Ta fait cuirc. eft fouverafixc- 

contre la gale & là lépre. Mendoze rejoí-r 

guit alors le Gòuverneurj Icquel aíant 

remarque de grands mouvemcns dans les 

Tndiens, allarmés fans dòute ala vue.d'une- 

íí nombrcufe Ilotte, lè cHargca de les 

raííurer. Il'traita lui-mcme avec les Gua- 

raropos , & leur fít promectrc dè. nc point 

raolcftcr ceux de fcs Gcns, qui ppurroicut 

demeurer derriere lúl; mais ils ne tinrent 

point parolc , & Fcrnandez prctead que cc. 

fut par la fáucc dê qiielqucs ECpagnols. 

Par la hautcur ou on íe trouvoit alòrs 

quand le Solcil eft au Tropiquc, léPleuve.■ 

s'eufle li fort, quil iuoudê plus de ccnt- 

licucs dês deux cótés, & que les Canots 

dit TAuteur que je viens de citer, paíTent 

ca quelques endroits par-dcííus les plüs- 

grands Arbres. Herrera le contente dedire- 

qudl'monte à Ia liauteur -de íix braíTcs., 

Fernandex ajoute que cela dure quatre mois > 

que les caux commencent à baiíler vers la.- 

ífu de Mars,,& que quand ellés fe font 

toutes retlrées , clles laiíTent.à íecun grand - 

nombre dê PoilTons, qui y pourrillent 8c' 

mfetftcnt Pair , ce qui cauCe beaucoup dè 

maladics 3. mais que. quand lá terre eft en- 

tierement - dcíTccnée , lês Indiens y vien-- 

nent cn grand nombre , vivent dé Poiífons , 

qu'ils trouvent en abondance dáns le Flcu- - 

vc, Sc-paíTent •le.tems à fe'divertir. ,, 

íí ■•arrivean» Eom AI vare ^.qui ies y trouva , ne permit ■ 

ÍPítcifiçReis.point a fes Gens de traiter avec enx; 8>C: 

queiqucs-uus'l erant venus viíiter. , il leur - 

fít beaucoup d ainitic & quelques prefens.. 

blê: vingt-cinquièmç d'Oèlobxc'. oiutrouv^.; 

f 

4 
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■ílvie fur la main gaúche le Plcuve fe diviíbit  
C? # T f/J 

dl trois brancnes 5 dont cclle du milieupa- 

íoiífoit comme une grande Lagune. Un 

peu plus haut les trois branches fe reuniC- 

Tent, & la Flotte continuant. Ta route,, 

appcrçuc du méme cote une Riviere qui 

cn rcçoit un fi grand nombre d'àucrcs, que. 

cela forme une cípece de labyrinthe, donr 

les Indicns du Pais mcme ont bien de la' 

peine à re tirer..Ils nomment cette.Rivic-r 

re Iguatu, qui veut dire la bonnc cau. D.- 

Alvarc y entra , y fit plantcr dcs Croix, . 

pour marquer à ccux qui 1c íhivoicnt, la 

route,. quils devoient tcnir. Le- huiticme 

de Novembro, une heure avant le jour 

après avoir remonte & defccndu toures ce».- 

Rivicrcs',.. il-retourna- rur le Fleuve , vis-à- 

vis de pluíieurs Montagncs. peiées, fort 

hautes , de couleur rougeârre , dont la fi- 

gure approchoit de cclle d'une cloche, 8c 

on lui dit qu'on y trouvoitdu Metal Uanc. 

De-là, pour gag.ner .le Port dcs Róis, iL 

fkllut íe mettre a Peau, & fculcver pcn- 

dant rcfpace d'un trair d'arbalete, les,. 

Brigantins à force de bras parceque les 

caux ctoieat bafies.. 

Le Gouvexneur, en entram dans ce Port, j] en preDdi 

y trouva un grand nombre d^ndiens , qui poireíTion, 6c.: 

lattendoienc avec beaucoup cPimpatience , .engagc dcs-. 

& qui témoignerent une grande, joie de ^ 

voir. 11 Ics carcíTa beaucoup-, & comme^c;>> 

on eut appris qifils adòroient dcs Idolcs , . 

ce que Tem n'avoit point encorc remarqué 

clicz toutes les autres Nations de ce Con- • 

tinent, ií recommanda aux Eccíéfiaftiqucs' 

IC anx IPeligicux qui raccompagnoiem, d®- 

/ 
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roa, achevent de mettre la chofc cn évt- 

dence. Le Pcre dei' Tccho donne à l ílé 

que cc Lac renferme trente millcs de lon- 

gueur, & dix miílcs à.fa plus grande lar- 

geur. / 

Lc nom qiPelle porte" vient, dir-on , de 

cclai d'une Nation Pcrouane (i) dont on 

prétend que pluíicurs sy font refugies dans 

le tems de la Conquete dü Pcrou 5 Sc cc 

font apparemment les Efpagnois,. qui 

étoient fous la conduitc de Donr Alvarc ,• 

qui lui ont donné celui ò.'lie du Varadis. Sí 

tout ce quen difent les Mc mo ires que 3'af 

vus, eíl bien vrai , ce nom lui convenoir 

parfaitement ^ car quoique- fituce fous Ia 

Zône torride , entre les quinze- & les feize" 

degrés de latitude auftralè, ■ on y refpire 

toute 1'année un air fort doux ce qui viene 

des vents,- qui y fouíHent régulicrementr 

tous les jours à certaines heures, & de 

quantité de Ruiífeaux , dont elle eft arro-4 

fée. La tcrreyproduit fans culturc des" 

fruits exccllens; &■ on n'y remarque preí^ 

qifaucune différencc de faifon , d'011 il arri- 

ve que toute Tannee on • y feme & on y* 

rccueille. Le caradlcrc de fes Habitans íe 

reífent bcaucoup de la'température de Pair 

qu^Is refpirent. lis n'ont point planté de-' 

Vignes *, mais ils font du vin avec duMicl.- 

Le Gibier vient fe préfenter au ChaíTeur , SiC 

on n'a pas plutôt jettd lés íilets dans le: 

Lac, qu on les retire chargés de Poilíons. 

LePort des Róis n'en eft qu a une licue ; 

tant davantages engagerent les Efpagnols' 

(1) Les Orejoner, ainíi nommés, dit-on parcequ'il^ 

«toicnt dans i'ura^e de fe perccr les oreillesv - 
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a' dcmandcr quon fít un EtabliíTement 

^ans ce Port. , I543' 

Inclépcndamirrcnt de la beauté du lieu y Lcs Efpa- 

& de la douceur du climat, bien des rai- gnols demau- 

fons devoient, ce femble , obli^er le cI"OH 

tr* ^ \ c * g. oNi */T' lalle mi Lca- 
tiouvcrneur a le tortmcr, & a y laillcr une [5iiffcnK.nt ail 

Garnifon : rien jVétoit plus à propos pour Port dcsRois,. 

établir Ia correfpondance entre le Para- 

guay & le Pérou, qudl avoic tant à cocurj 

& nous verrons dans la fuitc ccquil cn a 

coute àPEÍpagne, dansle Paraguay méme, 

pour avoir- négligé un Pofte de cette im- 

portance; Dom Alvare ctoit trop fage, 

pour ne pas comprendre de quelle nccelfiré 

il étoit de s^en aíTurer; mais il n'avoit pas 

plus de Monde qidil ne lui en falíoit,pour 

faire les Découvertcs dont il étoit chargc, 

&il n^n pouvoit tirer de PAíTomption plus 

qvPil iPavoit fait. Tine prévoíoit pas ddaiT- 

leurs ce qur Pcmpêcha dans la íiiite de faire 

tout ce qui convenoít au íèrvice de PEm- 

percur, & à Pavantage de Ca Province. 

Quoi quilen foic , les Soldats , & íur-tout 

fes Vétérans , murmurerent beaucoup 

cpiand ils virent qu'òa fèpréparoit à quietei 

ces beaux Lieux A quoi bon, difoient- 

99 ils tout haut, ctre toujours dans dos 

95 País fáuvages, nous coníumcr de fati*- 

95 gues, & courir íans ceife- de nouvcaux» 

39 dangersfans avoir rien de certain ? 

»» Que cherclions-nous dans les Déferts 

" dans les Montagncs, Sc dans des País 

s» inondes, ou Pon ne rencontre que des 

91 Anthropophages ; & à lávue de nos Com- 

s*: patriotes, que lcs flcchcs de ces Barba- 

^ r.es. ou les maladies. nous enlevent tous 

/ 



1H Z S T O I R E 

iTTT w ^es iolu's 5 <lue poavons-nous eíperei* 

^ ^" 33 qu'un parcil fort ? Soions íages à leurí 

33 dcpensj & fans aller plus loin chefchcí 

33 dcs Tréfors chimérkpics, q-ui Temblenc 

■33 Fuir devant nons, pourquoi ne pas jouit 

yi de ce qae la Providence nous préfentc 

33 aujourdliui ? De quoi nous ferviroit cec 

33 or, dont on nous amufe , & que pou- 

33 vons-nous avoir de mieux , que ce que 

33 nous trouvons ici ? 

DomAlvare Plufieurs nétoient pourtant pas d^vis 

k leíufe. que pon rexíonçât à ícrpérance de trouvcz' 

des Mines, ni de dccouvrir un chemin 

pour aller au Pérou mais ils penfoient 

comme les autres, qu'il convenoit de faire 

un EtabliíTement au Port des Róis, pour 

fcrvir d'entrcpdt, & rcndre plus facile lí 

cominunication avec ce Roiaume. Ainíi 

tous Fe réunirent pour engager le Gouver- 

neur , à ce qu'ils Fouhaitoicnc. Les plus an- 

ciens lui en parlerenc au nom de tous j & 

après les avoir écoutés aíTex tranquilTe- 

menc • >3 Font-ce donc des Eípagnols, dit-il 

33 un pcu cmu , que j'cnteiids parler dc Ia 

33 Force ? Avons-nous quiete TEFpagae pour 

33 venir Fi loin chercher des Terrcs, Sc y 

33 raener dans Pobícurité une vic molle Sc 

33 oiFive ? Nous maizquoic-il rien pour cela 

33 dans notre Patric : je mbmagine voir 

33 desEnFans, qui pour recueilUr dcs Pom- 

3* mes négligcnt des TréFors, donc ils 

33 ne connoiíTetic point le prix. L^Empe- 

33 reur notre Maítre nous a envoiés dans 

33 ce nouvcau Monde , pour lui conquérir 

» dcs Provinces, & lui aíTurer la polFeí- 

*» liou des richciTes qu'cllcs renFerment 
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^ dans leu-r feia 5 fallut-il y pcrdre la vic,    

35 ou ia paílcr dans des fatigues plus gran- *>43- 

a;> des, que celles que nous avons déja 

33 eíluiées , il eft de notre devoir & de no- 

33 tre homieur de répondre à la confiance 

« dont ce grand Prince nous a honores. Jc 

33 íais quellcs font mes obligations & les 

33 vôtres j je vous dois 1'exemple, vous 1c 

33 fuivrez, íi vous étes dignes du nom que 

33 vous portez (1). 

Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec NouvcITes 

le refle de la Flotte , & dit au Gouverneur ^ ^ rc<joic 

que les Guararopos, avec leíquels il croíoit ÍU" 

avoir faic une alliancc durable, avoicnt at- 

laquc le Brigantin, que raontoit le Capi- 

picaine Auguftin de Campos; que cinq 

Erpagnols avoicnt été tuésdabord , & que 

Jean de Bolaííos aiant voulu íe íauver 

a la nâge s'étoitpo'ié ; que ces Perfides 

étoient cnfuite ailés trouver les Nations 

Voilines du Port des Róis, pour ks enga- 

ger àfe Jouxdre à eux contre les Chrétiens^ 

qui n'avoient, difocent-ils, ni aífez de for- 

ces , ni aílez de courage pour leur rélifter ; 

& quil y avoit à craindre une conípira- 

tion gcnérale de tous ces Peuples., Dom 

Alvare apprit en méme tems par Hedor 

d5AGuha, & par Antoine Corrêa-, qifil 

avoit envoies avec dix ou donze Soldats 

pour inviter les Xarayez à faire alliancc 

avec lui, qifaprcs avoir traverfé desTerrcs 

noVées, oii ils avoient beaucoup fouífertde 

ia faim, ils avoient rencontre une troup- 

pe de ces Indiens, envoies au-devant d'eux 

par leur Cacique pour leur apporter des. 

Li)Del Tccho Hiff' Paraquarienfis.L. 1. C. i4>. 

/ 
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rafraíchilTemens j quun peu pliis loin, ií? 

^ en avoient trouvé plus dc cinq cens j qui 

venoient aulTi à leur rencontíc , paiés à 

leur maniere dcs plus belles plumes, & qüi 

les avoient conduits dans leur Bourffadc, 
\ Í ' \ 1 • 

ou le Cacique les avoít tres bien reçus, 

& leur avoit dit, par la bouche dktn In- 

terprete Guarani, qu^il íeroit charme de 

Voir leur General, dont on lui avoit fait' 

de grands éloges ; qukls Tavcient aíTuré 

qu^ils venoient de fa part, pour lui déclarer 

qu^il vouloit écre fon Ami & celui de 

toute Ta Nation j & qu'il leur avoit repon- 

du que rien ne pouvoit lui faire plus de 

plaiílr; qu^il ne pouvoit pourtant pas lui 

donner de grandes lumiercs fur le Pais , 

qukl vouloit traverfer , mais qukl luí doh- 

neroit un Interprete,, qui avoit bcaucoup 

voiagé de ce còté-là, Sc pouvoit lui êtrs 

lífaltallían- d\in grand fccours. 

ce avecMss Ces Xarayez étoient établis unpeuloirt 

metr •LaC C1UÍ P0rte leUr n0m > iT^s la htitC 

maiche vers <^e cct:l:e Hiíloire fera voir qu5il y en a 

Ifc Péiou. d^utres, qui fe font cta blis fur íesbords,- 

ou dumoins, qtPon y trouve íbuvent. Ce 

qui ed: cerrain, ceft que cctte Nation a 

toujours été fort attachée aux Efpagnols ^ 

quJelle eft d^ailleurs d^n bon caraítere ; 

qu5elle cultive la terre , d^ou ellc tire beau- 

coup de Grains Sc de Cotou. Dom Alvarc 

rcçut três bien les offres du Cacique ; Sc 

après avoir lailTé fes Brigantins à la charge 

de Jean de Romero, avec cent Efpagnols 

Sc deux cens Guaranis, il fe mit en marche 

vers rOccident. Les Auteurs Efpagnols ont 

£âtl'é fort. fuccindcraent de ce Voíagc. Sc- 



T»U PAG U A ^ LlV. 11. 14.1 

lon Herrera, Dom Alvare aprcs avoit 

^archc cinq jours, pcndant Icíqncls il 

^allut prefque toujours s^uvrir avec la ha- 

un chcmin à travcrs les bois & les 

^^oílailles , aniva fur le bord dAne Rivie- 

te 5 dont l3eau ctoit chaude, mais fort 

claire 5 qa alors fon Guide lui declara, qrdil 

y avoit long-tems qu'il naavoit voiagé dans 

ce País, & qudl ne sy reconnoiííoit plus ; 

ntais que dix ou douze Indicns, qui fe 

'cncontrerent ià, raíTurerent que dans une 

Cabanne , qui idétoit pas cloignée , il rcn- 

contreroit quelqidun qui pourroit três bien 

Pinftruire de la route qidil devoit prendre 5 

que le G^uverneur Penvoia chercher, & 

que cet Hommc lui dit qull falloit encore 

uiarcher feize jours, avant que de trouver 

le Pais peuplé qu^l chercboit j & que le 

clicmin qidil fallóit faire pour y arrivcr, 

étoit encore plus rude que cclui quil avoit 

déja fait j mais qu3encore qubl couríit riC- 

^ue d5ètrc ruc par les Habitans de cePaiss 

il s'oíFroit néanmoins à lui fervir de Guide ; 

que Dom Alvare coníulta les Officiers 

toiaux, les Capitaines & les Religieux qui 

l accompagnoient, bir le parti qudl devoit 

prendre, & que tous furent d^vis de ne 

pas s^expofcr plus avant dans un País in- 

connu, avec des Gujdes, aúxquels on ne 

pouvoit pas fe fier ^ que quoi qidil püt dire, 

pour ieur faire changer de peníee, il ne les 

perfuada poim j Sc que comme il avoit 

ordre de PEmpereur de ne rien faire fans 

Pavis de fon Confeil, il confentit à rfaller 

pas plus loin j qu^il donna ordre au Capi- 

íafnç François de Ribera , d3aller avec des 

/ 
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—   Cuides, fix Efpaguols Sc quekpes Indiens, • 

3 54 k jufqidà un licu, uommc Tapun, oii le 

Cuide avoit dit que 1c País commençoit d 

étre habite , Sc quhl reprit auíFi-tôt le chc- 

min du Pott des Róis. 

Pierre Fernandez s^accordc aííez avcccc 

récit; mais il n^ft pas auíTi aife de conci- 

lier ccs deux Auteurs avcc le Pere dei Te- 

cho, qui écrivant au Paraguay même, a 

pu être inftruit par quelquhin de ceux qui 

ctoient de ce Yoíagej Sc il eft difficile de 

eroife quedans un Ouvrage dédié au Con- 

fcil roíal des Indes, Ü ait voulu avancei- 

des faits, dont il n/eut de bons Garants: 

cTft cc qui nkengage à rappartp ce quhl 

dit de cette excurfion de Dora Ai 'are , en 

iailPant à mes Ledleurs la liberte, que je 

rae réferve à moi-méme, den croire cc 

qu'ils voudront. J^ajoiítc feulement, que 

iufques-là Dom Alvare xPavoit proprement 

fait aucune découverte par lui-même , Sc 

que fes Enncmis , comme nous le verrons 

dans la fuite , ont été obligés de convenir 

quhl en avoit plus fait lui feul, que tous 

ceux, qui Tavolent précédé , n'eii avoient 

Tl fc rend cní'emble. 

maure d'une Le Pere dei Techo (i) convient avec 

Sojr^adc. Hcrrcra que D. Alvare tira pcu de íccours 

de fon Cuide : il dit encore après Fernan- 

dez , que pluíieurs Nations Penvoíerent 

complimenter, Sc lui fournirent des vivres 

quhl paia toujours largemcnt j mais que 

quelqucs-unes voulurent s^oppofer à fon 

paíTagc , & quJiI les mit à Ia raifon : ce 

qui prouve qu'il alia beaucoup plus loin, 

• (j) Del Techo , Hiji. Paraq, Liv. x. C. 14- 
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^uc ne font entendre Hcrren , ni lema a- " ~ 

dez, II avoit déja fait, ajoíite-t-il, beau- ^ 

coup de chemin, & n'ctoit pas loin des 

H'ontieres dn -'u , lorfque tes Coureurs 

ynirent lui avis qu'iis avoicnt vu 

'ortir d^ne Bourgade environ çinq raille 

Horames bien armes, qui paroiíToieiK avoir 

deíTein de Tartaquer. En eíFct, à-peine 

5 étoit-il mis en état de nJétre point furpris, 

^uJils parurent devant lui en ordrc de ba- 

laille mais à ia vue de la belle ordonnancc 

des Eípagnols, tous fe dJíperferent & pri- 

^ent la fuite chacun de leur côté, laiíTant 

U Bourgade Tans défenfe. Les Érpagnols 

V entrerent fans aucune oppoíítion , & y 

eompterent huit mille Cabannes, au milieu 

dcfquelles s^clevoit une Tour bâtie de gran- 

des pieces de bois , Sc terminée cn pyrami- 

de , le tout couvert d^écorces de Palmiers. Serpcat 

Cétoit la demeure & le Temple d'un monftrueux 

Serpent monftrueux , dont les Habitans T
aci°.lc P111 

« • f* * i , , • * _ ^*1 Tnaicns, 

ayqient rait leur Divinite^ & qu ils nour-tu^ par ^ 

r'fioient de chair humaine. II étoit de Ia Efpagnois, 

groíTeur d\m Bocuf, & avoit vingt - fept 

pies de long , la tcte extrémement grofie, 

depetits yeux fort étincelans j & quand il 

0Uvroit la gueulc, on lui voíoit deux 

rangi'es de dents, toutes crochucs. La pcau 

de fa queqe étoit lide j de grandes écail- 

ies rondes couvroicnt le refte du corps, & 

ícs Indiens voulurent pcrfuadcr aux Efpa- 

gnols qu'il rendoit des oraclcs. II cíl 

vrai qu^a la premiere vue de ce Monftre 9 

Ceux-ci furent faiíis de fraicur: clle redou- 

"la méme lorlqUun d^eux lui aiant tiré uu 

CoUp d arquebufe, il jctta un cri fembla- 

/ 
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—:   ble au ru^ ílcmcnt cl\in Lion ^ & d un 

f'*''coup de queuc qu5il clonna , il fit tremblet 

la Tour. On Taclicva " uimoins fans 

pcine: & comme ü la mo:* 'au íi tcrriblc 

Animal & Ia priíe d\ine i . ^'clàc , ou ion 

étoit entre fans réílftance, euíTent épuiíé 

le courage des Efpagnols, la plupart dccla- 

rcrent qu^ils ne pouvoientpas aller plus loin. 

Ce qui obli- Dom Alvare , qui fc croioit aílez avance 

Çe D. Alvare vers |e p^-QU, mais qui nc pouvant pas 

de leioumcr p)eauC0Up co mpt:er fur íon Guide n^étoic 

a u í pas. — r, ^ 

pas ians inquietude lur la route qu il dc- 

voit íuivre, voulut, avant que d'entrcpren- 

drc de ranimer le couragc de fes Soldats, 

avoir Tavis de fon Confeil, qui fut unani- 

mement pour le retour. Il s5y rendit avec 

cTautant moins de peine , que , íelon les 

trois Hiftoricns que j^i cites , la conduite 

des OfFiciers roiaux avoit pour le moins 

autac" de part au découragement des Sol- 

dar, que la fatiguc du Voiage , & Tincer- 

titude du fuccès. On avoit fait quclque 

butin dans la Bourgade oii Ton fe trouvoit 5 

& ces Meífieurs en leverent le Quint pour 

EEmpereur : ils prétepdirent auífi que le 

Gibier & le PoiíTon étoient foumis ,au 

•même Droit. Le contraire étoit exprelTé- 

ment marqué dans les Inílrudtions du Gou- 

verneur , qui le leur íit voir; & comme ils 

ne Te rendoient pas , il leur dit que s'il 

fe trouvoit quelque difficulté fur cet arti- 

cle, il dédommageroit le Tréfor roíal de 

fes propres déniers. Mais c^étoit toujours à 

recommcncer avec eux , & avec les Mé- 

contens, dont la févéritc , avec laquelle il 

rstenoit tout le monde dans le devoir, 

avoit 
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•avoit encore coaíldérablemcnt augmenté ^ 

b- nombre 5 & il ne balança poinc à 01- ^ 

noimer ).a retraitc. 

A fon arrivée au Port dcs Róis il apprit Confpiyatioii 

^ue la plupart dcs Indiens, & Ics Orejones ^cs * 

niemes, avoicnt confpiré de faire main- 1 

balTe fur les Efpagnols & les Guaranis j que 

que quand ils leur apportoient quelques 

provilions, ce n'étoit que pour les épier; 

Que plufieurs s'étoicnt méme ouvertemenc 

declares , fur-tout les Guararopos , qui 

avoient invite dautres Nations à fe lier 

avec eux, pour exterminei* les Chrétiens. 

Sur ce rapport 'il manda les Chcfs, les fit 

fcuvenirduTraitéqubl avoit fait avec eux, 

icur demanda íi on n^avoit pas paié tout ce 

qiuls avoient apporté de proviíions, & s5il 

n^y avoit pas toujours ajouté quelques pre- 

fens ; qu^au rcftc sdls s^avifoient de rien 

encreprendre contre lui & les íiens, il étoit 

en état de les en faire repentir. Ils promi- 

rent tout ce quJon voulut, & il les con- 

gédia chargés de prefens. 

II garderent mal leur parole; & il nc 

teftoit plus que pour dix ou douxe jours de 

vivres dans le Camp. On aífura au Gou- 

verneur qu^à neuf lieues du Port dcs Róis «- 

il \r avoit de erandes Lagunes , dont les 

bords étoicnt habites par des Nations, qui 

cn avoient en abondancc. II leur envoía 

Mendoze avec main-forte, & lui ordonna 

de leur faire entendre qull avoit oui parler 

d5elles avec éloge ^ qudl étoit furpris qtPel- 

Ics ne lui euílent pas encore envoié des 

f^épntés pour faire alliance avec lui, & fc 

^teítre, commc tant dautres, fous la pro- 

/ ome I. G 
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i   te&ion de TEmpereur^ dc leur demandei?. 

Ií43'' .cnruitc des vivres , qu':l prétcndoir bicn 

paíer au-deííus de leur valeur: fi elles 

-refufoient d'en donner, de leur faire plu- 

fieurs fonimations ; fi elles períiftoient dans 

Icurs refus, d'eaiplo'iei la force; mais de 

íe comportei' cn tout cela avec prudence , 

Sc toute la moderation poííible. 

D. Al-vare Sur ces entrefaites les Orcjoncs, qu'il 

çnvoic Fer- rt^avoit pas eu beaucoup de peine a reffa- 

"ir?n(l dc Ri* 1*1 Í ^ 
f r • ener, lui .donncrent avis qu-cn remontant 
berapouvtai- 5 • i xt • 

redesDécou- 1 Iguatu ou trouveroit des Nations uom- 

vaxs. breufes & fort riches , cjiii lui donneroient 

de erandes lumieres pour faire bien des 
C Ol . 1 1 / 1 

Decouvierôcs; & le vingtiemc dc Decembro 

il fit partir le Capitaine Fernand de Ribcra, 

■avec ciuquante-dcux Hommcs choiíis & de 

bonne volonté. Il lui recommanda la plus 

grande exadlitude a bicn marquer tout ce 

qu^il auroit pu apprendrc •, dc ue rien né- 

gliger pour gagner les Peuples cpul ren- 

contreroit, & de nc point epargncr les pré- 

fens, dont il lui fít remetere une três bonne 

provifion. Nous avons une Rclation de cc 

Voiage, impriw.ee à la fin des Mémoircs 

de Dora Alvare 3 & nous cn parlcrons cn 
^ JL 

foix tem s. 

. „! Peu de jours apres le depart de ce (? • 

mFil vccon depitainc , le Gouverneur reçut uncLcttrede 

Meadoze, Mcndoze, qui lui mandoit que tout le 

Cantou oii il Tavoit envoíé , éroit dcchai- 

nc contre les Efpagnols, quW y étoit 

abfolumcnt réfoíu de ne Les pas fouífrir dans 

|,e Pais ; qabls avoicnt été attaqués par un 

gr and nombre de ces Barbares, Sc que sdl 

jfavoic pas fait tirer fur eux qucjquçs çpups 
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^arquebufes , cjui en avoient tuc dcux, 

& faíc fuir les autres íur les Montagnes, 

" n'auroic pu éviter de périr avec toute fa 

Trouppe; quaprès ieur retraite il etoit 

■entre dans leurs Habitations, oü il avoit 

trouvé beaucoup de vivrcs , & qu'iJ leut 

avoit envoíé dire qu'il ctoit prét à leur 

paíer tout cc quil en prendroit 5 mais quiís 

ctoient revenus en plus çrand nombre mct-» 

trc lc rcu a lears mailons, &c qu'ils appel- 

^oient leurs Voiííns à leur íecours. Dom. 

Alvare lui répondic de ne rien cpargner 

pour leur faixe cntendrç raifon, & s!il n'eii 

pouvoit pas venir à bout, d^aller ailleurs 

chcrcher des vivrcs ; à quoi il répliqua que 

tous ces Peuples devenoient de jour en jour 

plus intraitables, & que les Guararopos 

étoient déjavenus lesjoindre. 

Le vingt-quatre de Janvicr de Paniiée 

fuiyante François de Ribera arrivaau Port Retour di 

des Róis avec íon Guide , les ííx Efpa- François dc 

gnols, &: trois des onze Guaranis que le Ribera. 

Gouverneur lui avoit donnés. On fut 

agréablement furpris de le revoir, parce- 

'que les huit autres Guaranis, que la peur 

avoit faiíis, & qui étoient déja revenus au 

Port des Róis , s^étoient exprimes de ma-' 

niere à faire croire qu il avoit été tué 

avec tout le reífe de ía Trouppc. II rap- 

porta qu il avoit d'abord marché vingt- 

íix jours à rOccidcnt, par des chemins 

fi peu pratiquables que quelquefois il n'a- 

Voit pu faire une demi-lieue en un jour 5 

'quJil navoit poinc manque de Gibier, dc 

. Cochons & d'Antas , que les Indiens 

íuoicnt avec leurs flechcs &: quelquefois à 

G ij 
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" coups de bâton ; qu'il avoit aufli trouvé 

bcaucoup de Miei dans le creux des Arbres, 

& par-tout quantité de Fruits fauvagcs j 

quau bout de vingt jours il étoit arrivé 

iaa bord d'une Riviere ou il avoit pêché 

des Alofes d'un goítt cxcellent; quaprès 

Tavoir traverféc , il avoit rencontré un 

índicn, qui avoit une mentonniere d^ar- 

•gent & des pendans d5oreillcs d5or ■, que cet 

Homme 1'aiant pris par ia main , lui avoit 

fait dgnc de le íuivrç , & que bicntôt aprcs 

il avoit apperçu une grande Maiíbn, d5oii 

ron emportoit beaucoup de toiles de co- 

tou Sc quantité de mcubles, parmi lefqucls 

sl avoit apperçu des bracelcts, des hachcs, 

& bcaucoup de chofes íemblables , le tout 

d'a.rgent ; qu'il avoit été três bien reçu dans 

cctte Maifon , qui étoit ccllc de fon Con- 

duétcur j qual leur fít pré (enter du via 

fait avec du Maíz, &: que les Efclaves , 

qui les fervoient, leur dirent qud/Tez près 

de-ià il y avoit des Indiens, nommés 

PayçiLjioe^ , parmi lefquels il y avoit des 

Chrétiens (1)5 qu'un moment aprés ils 

apperçurent desHommes qui avoienttout 

le corps peint, & qui étoient armés d'arcs 

& dcflcches; qifalors le Maitre de la Mai- 

fon avoit pris fes armes, & que voiant 

beaucoup ddllées & de vcnues parmi tout 

ce monde, iís ne doútcrent point qu'on 

nJen voulút à leur vie , qu il avoit dit à 

fes Gcns de fortir , & fous prétcxte d'allcr 

.cherçhct dAutres Efpagnols, de reprcndre 

la routc qu'iis avoicnt fuivíe en venanr; 

(i 1 Ces Indiens ue iioinmçm point autremcnt Ri 
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^ue dans ce moment plus de trois cens In- 

dicas avoient paru avec un air raenaçant ^ 

ce cjui Tavoit fait réíbudre â fe fauvcr 

avec tout fon monde , fur une Montagne 

<]ui étoit prochc; qu^ils avoient été pour- 

íliivis , & eu bieildc la peinc à gagner la 

Montagne , prefque tous aiánt éte blelíés j 

mais que les Batbares n'avoient o fé les fun 

vre, parcequ'ils craignoient d'y trouver 

d'autres Efpagnols ; ce qui leitr donna le 

tems de reprendre le chemin , par ou ils 

ctoient venus j & que les huit Guaranis , 

qui éroient revenus les premiers, Tavcier- 

apparerament repris des la premíere ai- 

larmc. 

On a fu depuis que ces IndienS, qu'Her- 

rera nomnie Taropeacie^ , n^étoient point 

Ennemis des Efpagnols; qu'ils ctoient mê- 

me fort paiíibles , & faifoient amitié à tous 

ceux qui paífoient par leuí Pais 5 qudls leur 

donnoient de Tor de Targent & des vivres, 

quand ils en avoient bcfoin j mais que la 

Vue des Guaranis les avoient mis en fureur, 

parceque cette Nation avoit autrefois faif 

de grands ravages, & tué bien du mon- 

de dans ces quartiers-là. Ribera dit en- 

core, qu^ianc montré à ceíui qui étoit venu 

au-devant de luí un chandelicr de cuivre, & 

íüi aiant demande s'il y avoit dans fon 

Pais de ce metal, il lui avoit réponduqtul" 

en avoit de même c ou leur, mais qui étoit 

ien plus beau, & ne puoit point comms 

le íien ; que lui aiant fait voir enfuite urr 

plat d'étaim, Tlndien lui avoit dit que 

fon métal blanc étoit beaucoup plus fin , 

qudis en íaifçient des Couronncs, des Bra-- 

G üj 
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■ celets, des Plaques, des Tines , & bcau-* 

1 coup d'autres choícs à leur uíage. 

Les Efpa- Cependant prcfque tons les Efpagnols, 

gnols tom- qui fe trouvoieat rcunis au Port des Róis, 

bcnc preujwc toxnberent malades ; cc qu'on attribua au 

tons mala- i/, , , 1 . 

«les òc les debordement des Rivieres, qui rendircnt: 

Indicas ea les eanx toutes troubles. Alors les Indicns. 

pioíitçjxt.. ne garderent plus de meíures avec eux •, ils 

en íurprircnt quelqucs-uns, qui sktoicnt 

trop écartes, les ruerent &; les mangerent.. 

Dom Alvare, qui ne fe portoit pas déja 

trop bien, rappella Mendoze, qui lui man- 

ia que tous íes Soldats étoient attaqucí 

üe la fievre, & qu5il skmbarqucroit avec 

eux pour Paller rejoindre, dès qullauroic 

des vivres, ce qui devenoit de jour en 

|our plus difEcilc. Sur quoi le Gouverncur 

fit un effort pour lui envoier un fecours 

d^ommes, qui le mit enfin en état de 

forcer les Indiens àlui vendreau moins cc 

qu'il falloit de Proviíions pour faire 1c 

voiage., . 

Arrlvée- de Le trentieme , Fernand de Ribera arriva 

lemand de au Port des Róis j mais aiant trouvé íc 

Kibera,. Gouverncur malade, Sc apprenant qu'il 

ctoit fur le point de partir pour retourner 

à PAíTomption, il crut devoir attendre , 

pour lui rendre compte de íès Decouvertes, 

qu il fiit arrivé dans cette "Ville. Dom Alvarc 

n'avoit pourtant point encore renoncé à 

pomTuivre celles quJil avoit commencccs 

mondation Lii-mcme; mais ontre les raaladies, qui, 

prodigicufe , augmenroient tous les jours , le Fleuve & 

ív fes eíFecs. les Rivieres fe deborderent alors íl exccíli- 

vement, que tout le País nc paroiflbit plus: 

quune vaftc Mer, &: qu'ilyavoit jufquà: 
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tinq braíles d'eau dans les fonds. Les In- 1^44, 

dicns lui dirent que ces inondations du- 

loient ordinairement quatre nlois, & qu cl- 

les étoicnt íuivies d'une grande corruption 

danslair , par la quaçtité de Poiilons, que 

les eaux cn Te retirant laiíloicnt iur ia 

terre , & que la grande ardeur du Soleil 

faiíbit bientôt pourrir. Ils ajouterent que 

ceux, qui n'avoient pas eu la precaution de 

faire auparavant leurs proviíions , fc trou- 

voicnt bientôt réduits par la faim a une 

fi grande extremité, que les plus forts 

tuoxent les plus foibles pour les manger. 

Le Gouverneur nrétoít point enétat d'at- Dmu Aivarc 

tendreque les eaux fuíTent écoulées , ^ il 

comprenoit que pour peu qu il diucrat de 

tetourner à rAíTomptíon , iles maladies lui 

enleveroient une ^onne partie de ce qu il 

lui reftoit de Soldats. D ailleurs il íe trou- 

voit lui-même dans un état a faire crain- 

dre pour fa propte vie. II aíTembla donc 

fon Coníeil pour déliberer fiir ce qu il 

convenoit de faire , & on y opina touc 

d'une voix à s'embarquer. Cctte réfolu- 

tion prife, il commença par avertir les 

Indiens, dontil avoit reçu des Otages pout 

s'aírurer de leur fidelité , de les venir re- 

prendre j & pour empecher les Eípagno s 

d en murmurer, il montra un ordre qu il 

avoit de TEmpereur, de ne point permet- 

tre qu'on tirât les Indiens malgre eux de 

leur País. 

On murmura cepcndant, & Eernandex , 

aífure, aufli-bien quHcrrera, que Ia fer- 

meté du Gouverneun à fairs execurer fes 

ordres contribua beaucoup à augmenter le 

G mj 
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^ nombre áe fes Ennemis, Mais il patoít que 

T)'í4» ics Oüicieis roíaux avoicr.t depuis long- 

tcms conjuré Ta pene, & pris de bonnes 

mefures pour ne pas manquer leur coup. 

Le méeontentement des Trouppes qui l'a- 

voient íliivi dans ce dernier'voíage , & 

qii'ils pouvoient fe fiatter de voir bientôí 

Te ccmmuniqucr à toutes les autres, leur 

parut íans dome devoir lever le plus gr and 

obftacle q^ils auroient pu trouver à Vexe- 

cutionde leur deííein. Quoi quileníbit. 

Dom Alvare s'embarqua fort malade , &c 

naiant prefqnc períbnnc qui píir ni ma- 

noeuvrer, ni fe défendre , ^'il ctoir atraque 

iur fa route. 11 fut cn cíTet pourfuivi pen- 

dant quelques jours; mais aiant fait tirer 

fur les premiers qui oferent s'approcher de- 

trop près, il arriva à rAííomption le dix- 

huitieme d'Avi"il 1544(1) , naiant perdú 

dans un íi long voiage , quun fcul Efpa- 

gnol, nommé Miranda, lequel étant fur 

une eípece de Radeau, fut pcrcé d'une 

fíeche par les Guararopos, & mourut fur 

le champ., 

In quel ítat ^ trouva Salazar , qui commandoit dans 

il trouve cet- la Ville , fort occupé a faire de grands 

te Yilko, préparatifs pour détruire entierement la 

Nation des Agazes , qui depuis fon départ 

n'avoicnt point diícontinué de piller les 

Habitations Efpagnoles de la campagne &c 

eelles des Guaranis, & dy maífacrer tous 

ecux qu'ils pouvoient furprendre. Mais 

com me la Caravelle , que Ic Gouverneun 

avoit en partant ordonné de conftruire , 

étoit pretcj quil étoit réfolu de s!y em- 

(1) Uerrera dit le Iiuiticme^ 

v 
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®árquer des que rafantéle lui permettroit j q, _ ^ ^ 

^ que dans la difpoíition ou ií ne pouvoif ^ 

ignorer qu'ctoient les cfprits dc bicn des 

gcns à fon cgardil* ne cmt pas devoir 

s'eneagcr dans une euerre etran2:ere, à la 
, ^' íP C? iT> ? 

Veille den avoir peuc-ctre une domeftiquc' 

a foutenir; ilremit à unautre tems la pu- 

liition des Agazcs. 

II ne corinoiíToit pas picore tout 1c lleílarrété 

danger oii il íe trouvoic, & il idoppofa au m's ^ 

®al qui 1c menaçoif, qúc (bn innocence & fes1 

Vertus : il ne prit aucuncs jftiefures poury 

temédier & en empêcher le progrès 5 il en- 

' ignoroit méme toutes les caufcs.- On fa- 

voit qu'il avoit toujours cii tete dc rétablir 

lc Port de Buenos Ayres; & ecux qui s'é- 

toient em par cs dc- toute Pautoritc pendant 

íon abfence , & nen avoient laiílé que 

l-onibre à Salazar , croienc bien rcfolus de 

s Y oppofer de toutes leurs forces.- II n^cíl- 

prerque pohit douteux que leur parti étoit 

pris dc fe rendre indépendans dés ordres - 

de la Cour 5 & pour parvenir à ce but , il 

étoit cPune né-ce./Pté abfolue de fe defaire 

du feul Homme ^ui pouvoit y mettre obf- 

tacle. Ce n'eft pcut-être pas la preuve la 

moins marquée de la protcdlion ípécialc da 

Ciei fur le vertucux Dom Alvarc , ^^ic fes' 

Ennemis ifaicnt pas pris pour le. faire pér" ; 

le nioxen le plus court & le plus fur ; il-, 

ne leur en auroit coute qifun crime; Sc ' 

celui qudls emploierent ifcn fut qa\ui tiílur. 

dont ils ne pouvoient efperer rimpunité, 

que par une revolte ouverte , dont le íucccs 

étoit fort douteux, Voici donc le parti qivils 

prirent.- r ' • * 

€ v5 
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Commc ils ne pouvoieat xgnoíer que íc- 

Pcuple , & la plus íaine partie du Corps' 

militairc, nc lui fuífent extrémement at- 

taches, ils commeflcerent par faire re- 

pandre un bruit fourd, qnhl avoic forme le 

deííe ia d'enrichir ceux qui favoient ac- 

coropagne dans fón voiage , des dcpouilles 

d\in grand nombre dc Particuliers des plus 

aifés j ils les ^rent avertir cn particulier 

quhis etoicnt bien rcíblus dc s'oppofer 

efficacement à cette iiijuftice, & que-pour 

leia il étoit néccífaire de commencer par 

arrêter le Gouverneur. Ils repondirent qifa- 

vant que de fairc un coup dc cet éclat, ip 

convcnoit de lui faire des repréíentations 

& qu'il y avoit tout liéu d'cfperer qifil y 

auroic cgard. Mais ils répliquerent quhlsle 

connoiífoient mieux que perfònne qvfil 

ae fialloit pas lui ràiíTcr voir que fon projét 

avoit tranípire , & que la féule rcífource,. 

quhl kur reftoit pour éviter le mallieur 

dònt ils étoient menacés , étoit de fe ren- 

dre maítres de fa perfònne, parceqifon 

le rendroit alors beaucoup plus-traitable y 

qifils fe tinífent donc bièn armes jufqifàce 

qu'on les avertit de ce quhls avoientà faire, 

& qidil ne shagiífoit de rién moins que de 

conférver la Provihce à fEmpereur. On 

Icjrmarqua enfuite déux endroits , ou: ils 

cèvoient íc rendre -au premier coup dc 

V Anseias, avec Jçurs armesquhls au- 

xoicnt fóin de tenir bien cachécs. 

Cela fut execute fáns nifil panif lé 

moindre moüvement dàns- lá Ville : & a 

i-ikure marquéèCacerex, Cabrera- & 

Gârcié. Yáncgas^, emmejit. «Kez. le Gou- 
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vemcur , que la fiévrc retetioic au lit; & ' t ^ ' 

Criant Liberte 3 Vive VEmpereur , çpxi ctoit 

íe fígnal dont on ctoit convenu 3 ils en- 

trerent dans fa chambre , dont un de íes 

Domeíliques, nommé Pierre de Ohaté , 

qu^ils avoicnt gagne, leur ouvrit la porte , 

& y íírent entrer François de Mendoze ,• 

Jacques Refquia Solarzano, & rinterpréte 

Porcugais, nommc Diegue de Acolha. Ref- 

quin sJapprochada lit du Malade, lui ap- 

pliqua fur la poitrinc le bout dhine arba- 

íéte bandée, & arméè dhinc eípece de har-- 

pon, qui écoit empoifonné. Deux autres 

Fenlcverent de fon lit en chemife , criant 

'Liberte t le traitarit de Tyran, lui difant 

qvdon lui feroit paier tous les maux qidii' 

avoit faits} & ceux qudl vouloit Paire , & 

J.e tirerènt ainíi de fon logis, Reíquiii lui 

tenant toujours Farbalccc bandée fur la 

poitrinc pour rèmpêcher de paríer. 

A cette vne ceux mêmes qidbn avoit 9B 

engagés à prendre les armes , le recricrcnt. 

On voulut léur impofer íilence j mais ils 

idcn crierent que plus haut qu on les avoit 

furpris: d^autres fe joignirent à eux 5 on- 

cn vínt auy mains ,■ & ií y eut du fang ré-- 

panda. L^Algttaííl Dom" François de Pe- 

ralba, «Sc rÂIcaidc Major Dom Jean Pa- 

von, voulurent faire le devoir de ..leur 

Charge 5 mais ils en furent dépouillés. Pen- 

dant ce tumulte on avoit traníporté Dom 

Alvare chez Vanegas; & les autres'Offi- 

ders roíaux, étant venus à bout d^carter la- 

multitudc, qui redemandoit fon Gouver- 

neur à gtand cris, entrerent dans la cham-- 

bre oil- il ctoit& lui miífent les Fers aus- 

G- Vj; 
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- - pies. II allerent enfuite chex Pierre Fciv» 

nandez , qui étoit, en meme tems Ecrivain 

du Roi & Sccretaire de Dom Alvare ^ 56 

qai étoit auíTi maladc ^ lui enleverent tous' 

Ics Papiers dont il étoit fáiíl, 86 le mene- 

rent Prifònnier} avec Eardbclcmi Gonzalcz,. 

au logis du Licutcnant de Roi. Après quoi. 

) on publia au nom des Oíiiciers roíaux una 

défenfê íbus peine de la vie à quiconqus 

de fortir de clicz fòi on força a coupsdc 

plats dJépée tous ccux qui eu étoient dé- 

íiors, d'y rentrec j Sc ceux qui s^étoicut 

declares plus ouvertemenr pour le G ou ver- 

ncur, furent conduits dans la Prifón publi- 

que , dont on fit fortir tous les Criminels.. 

Enfin les Officiers roíaux fe tranfporterenr 

au Logis du Gouverncury prirent tous fes 

papiers, fes Proviíions, les piéces du Pro- 

ccs qui avoit éte commencé contLèux , 56 

tous fes effets , qifils dépofcrent entre les 

mains de Gens, dont ils fe crcxoiént forc 

aííurés. Cela fait, ils faifirent tous les 

Erigantins , St la Caravelle que Dom Alvare 

avoit fnit conílruire à fes frais. 

Maniféfie fe lendemain ils firent publier au fen 

des Offic.cfs du Tanibour, qvfon eut à fe trouver de- 

roíaux, vant le logis du licutcnant de R.oi, Dom 

Irala procla- Dominique Martinez de Irala ; 56 quand 

xr.c Co.uman-- lé monde y fut aílemblé , ils parurent 

4antgeneral. . / , ,, A ,. 

avec quantite.de Gens armes, cv nrent Iirc- 

a haute voíx par le Cricur public un Ecrit 

qui portoit quais avoient fait arrèter Domu 

Alvare Nuf.cz de Vera Cabeça de Vaca, par- 

cequdís étoient inlfruitsde bonne part qtfil: 

avoit formé le dcíféin de dcpouillcr les.- 

plus ricHes, íiabirrms de leurs biens pour; 
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Cn o-i-atiiicr fcs Crcaturcs, & d^tabíir íiir 
I O t J 

ics mines de 1 autorite legitime un Gou- 

Vernement arbitraitc & tyrannique. Rien 

ii^eíl plus mobile ni plus aifé à feduirc 

que la Multitude : eettc ledture Fnt íuivie 

d^un applaudiíTernent prcíque- general; & 

les Oíbcicrs roíaux , qidòn avoit dbibord 

rcgardcs comme Rebelles , furem rcconnns 

pour les Reftaurateurs de la liberte publi- 

que. Ces Meííieurs enproíitcrent pour pu- 

Blier que le Lieutcnant de Roi comrnandoic 

dans la Ville avec la même autorite qu^a- 

Voit euc le Gouvemeur x juíquJà" ce que Sa 

Majefté y eut autrement pourvu ; cc qui 

confirma bien des gens dans la peníee que 

cet Oibeier étok íbus-maín Tame de toute 

cette intrigue y d5autant plus que dans Ia 

place qufil occupoit, il auroit do. s^oppofer 

au defordre, & qufií ne lui convenoit pas1 

de reccvoir de la main des Rebelles une 

autorite > dont iís n'avoicnt pointdroit de 

díípofer. Son Ami Pierre Diax dei Vallefut 

cn merae tems nommé Alcalde Major. 

On publia enfuite qidon alloit continuer 

íes Dc'couvcrtes, que Do^n Alvare n avoir' 

fait qifiebaucber : & on avoit cn cela deux 

vues 3 la prcmicre , d éloigncr tous ceux 

dont on avoit k craindre quelques rnouve- 

mens en faveur du PnConnicr, & en parti- 

culier les Gens de guerre ; la-fieconde, qui 

fuppofok qu'on trouveroit beaucoup d^r- 

& d'argent, de juftifier aux yeux de PEm- 

pereur tout cc qtion venoir de faire , par Ia- 

Vue des riclieíles qn'on lui enverroit. Mais- 

on tprouva bicir-tôt, que sfil efl aifé de; 

faire pour quclque tems illufion au Peu- ■ 

t 
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#lte;   pie, il cíl trop changeant pour fe paíTion-' 

544» ncr au p0j[nt cl'ctouffer entiérement un fond 

de droicurc , qui, lui rcílc toujours, & qui 

1c rejid aifé à ramener à fon devoir. Il 

commençoit même dcja à revenir de fon 

crrear 5 lorfque fairant fcs réflexions íur le- 

nouvcau voiage qa'on lui annoiiçoit, Ia* 

fraxcur s'empara du jplus grand nombrc r 

& on entendit bientoc dc coutes pares un 

bruit confus de Gensr , qui redemandoient 

qu on leur rendit leur Gouverneur. 

Tumulrc à Pour prevenir Ics fuites du retour da 

ÍAiPompcion Peuple à fes premiers fentimens, on mie 

en pri(pn quelques-uns des plus ecbauffes ? 

on pofa des Fuíiliers aux porres des Eglifesr, 

afin d'empccher ceux qui s'y ctoient refu- 

gies d'en forclr, 8c à coutes les avenues 

de ía Maifon de Garcie Yanegas ,• ou ctoit 

le Gouverneur prifonnier 5 donc on redou- 

bla la Gardc. Le Peuple &c les Soldats n'eii 

dcvinrcnt que plus furicux ; mais on pu- 

Blia que le premier raouvement, qui íc 

feroit en faveur de Dom Alvare 5 lui cou- 

teroit la vic. On voulut même le forcer,, 

le poignard fúr la gorge , de figner un 

ordre adreífé auxGens de guerre de fe tenir 

franquilles, s'il leur reíloit encore quelque 

attachemcnt pour lui j mais il avoit dejá 

pris cette précaution. Tout cela ne raíTuroíc 

pourtant point encore fes Ennemis : ils al- 

Ibient de tems en tems dans fa chambre le 

mcnaccr de le tuer, Sc dc jerter fa tete au' 

Peuple , íí quelqu'un entreprenoit de le dé- 

fivref; & ils choifirent quatre Hommes5! 

dont ils prirent le ferment au nom de PEm- 

pereur, pour exccuter cc pariicide au pre- 
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oiíev ordve cjulls en recevroient. 1 --■* 

II nc fortoit point de fon lie j & comme 15'44- 

fa chambre étoit fort obfcure, íl y avoit Dom Alva-- 

joar & nuit une lampe alíumee à fon chevet. rc rroíI^e
A 

Cctte Chambre étoit d^illeurs íi humide, tt^ 

que rherbe croiíroit íbus fon lir. Un nom- toui; ^ ^é- 

mé Bernard de Sofá, Homme fort décrié , crire à k» 

& que Dom Alvarc avoit puni pour un crime Amis- 

qui méritok Ia mort, mais qui avoit con- 

fervé plus de reííentimens de ia punition qu'il 

avoit foufíerte, que de reconnoiíTance pour 

la grace quede Gouverneur lui avoit faite 

n'en íbrroit point. Cettc Chambre avoit" 

deux portes, qifoxi tenoit toujours fermées; 

& ccnt cinquante Hommes armes faifoient 

la garde autour du Logis. Lc Prifbnnier étoit" 

ccpcndant bien informe de tont ce qu'il lui 

importoit de favoir, par des Billets , que 

íuf remettoit une Indienne,. qu'on avoit 

chargée de lui porter à manger ; quoiqu'a- 

vant que d'éntrer dans la Maifon on Ia vifi- 

tnt avec la plus fcrupuleure & la plus in- 

decente attention, jufqifà lui faire ouvrir 

là bouche , & fouiller dans fes oreillcs : 

avec cela ellc n'avoit rien íur la téte , & on 

la lui avoit raíec *, mais on ne s'avifa ja- 

mais dkxaminer les doigts de fes pieds 

qui étoicnt nuds, & cile avoit trouvé le 

moVen inférer adfoitement un Billet plic 

en pluíieurs doubles y & du papier blanc, 

Dès qu'ellc étoit aíTifé au chevet du lit, 

elle tiroit Tun & Pautrc, en faiíknt fem- 

blant de íe gratter lés pieds j & dans" un 

moment, ou Sofá avoit ic dos tourné, elle ' 

lés remettoit au Gouverneur, qui aiant lã' 

ié.Billet avec la meme précaution, y repon- 

/ 
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1—^ doit par 1c moien dunepoudre faitc cfdiftfí' 

544» terre du País, qui fe teint en noir ctaac' 

dctrempée avec la falive. 

Tyrannic Les Oíficiers roíaux s'apperçarent bíentôt 

/es OiEcicrs dc 1'cfFct du ílratagemc, & ne fachant a- 

l attribuer, ils voulurent faire parlcr 

' rindicnne j' & pour y réuílir, ils engagc- 

rent quclqucs jeunes gens à la débaucher ;• 

elle ne fe rendit pas difficile j mais ils ne- 

lui. arracherent point ion fccret. Ea pareille 

occaíion les Femmes font ordinaircment 

plus difcretes que les Homnles. Cependanf 

íe Commandant & les Ofíícicrs roíaux n^u- 

blierent rien , cbacun dc Icurcôtc, pour. 

íc faire des Créatures 5 & quiconque fe li-- 

vroit à eux, pouvoit impunément aller- 

dans les Bourgades índiennes y culever des 

Femmes & des Filies, prendxe de force 8e' 

fans paíer tout cc qu'ils y trouvoient à leur' 

bienféance , & obliger les Hommcs à tra- 

vailler pour eux fans leur rien donner : ils- 

sren plaignirent, & on ne les écouta point. 

Pluíieurs prirent 1c parti de fe refugier dans-, 

les Montagnes avec leurs Familles; & Dora 

Alvare , qui en fut informe , ne fentit ja- 

mais mieux rimpuiílance ou il étoit d^rrê- 

tfer de pareils défordres, & de íe voir réduit 

à gemir devanr Dieu du danger ou fe trou- 
. r 1 c'1 

voient ces Fugitifs, de perdre leur Re- ^ 

ligion. 

' Ses Ennemis, qui prévoíoient dautres-- 

íbites de ces defertions, ifeurent pas boa- 

te , pour en arrêter le cours, de permettre-: 

à ceux qui n^toient pas Chrétiens, deman- 

ger de la chair humaine, & de leur dire 

que c ecoit par purê mcchanccté ouc D0111- 

I 
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Alvare la leur avoit interdite. Les Efpa- 

gnols , qui ofoient encore témoigner de 

lattachement pour lui, ne furent pas plus 

nicnagés 5 & íes véxations , qtTon leur fít, 

en obligerent pluíieurs à scloigner auíli. 

On fit courir après eux, & tons ceux qu'on 

put ramener, furent mis anx fers. On y 

mit meme des Ecclcíiaftiques pour avoir 

parlé fur tout ce qui fe panoit de maniere 

a faire connoítre ce qrfils en penfoient. 

Des Particuliers furent pour la même raifon 

fouettés par la main du Bourreau , & quel- 

ques-uns meme furent pendus. La licencc 

ctoit dailleurs portee aux plus grands fcan- 

dalcs 5 & les Auteurs de tant d'excès avoient 

le front de íe parer du zele du bien Pu- 

blic, & du fervice de 1'Empereur, tandis 

que la juftice nc fe rendoit pas , & que 

tout dtoit au pillage. 

Enfin il y eut jufqu'a cínquante E^a- , Me fures- 

gnols, qui paíTerenf au Breíil, dans le J"n"*s 

deíTcin de s'y embarquer pour aller infor- prevenir Iç 

mer le Confeil de PEmpereur, de Pétat Confcil con- 

déplorable 011 fe trouvoit ia Province. Mais 

011 fut aiTez íurpris d apprcndre en même veIneut- 

tems , que les deux Religieux , que nous 

avons deja vus faire Ia meme tentativo 

pour porter à PEmpereur des plaintes con- 

tre Dom Alvare, venoient de reprendre 

cncore la même route pour le même fujet,. 

du coníentement ou à Ia follicitation 

des Officieis roiaux. Ceux-ci comprirent 

néanmoins à la fin que leur domination 

ne feroit jamais bien aíTurée à PAíTomp- 

tion, tandis que le Gouverneur y refteroitv. 

lis siito.ient montres capables des plus 

/ 
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—  grands forfaits, & biea des geiís commen- 

I5 44* çoicnt même à ícmpçonncr qu'ils y avoicnt 

mis le comble par un parricide. Mais ceiui 

qui a trace à la Mer dcs bornes, qu'clle 

ne fauroit franchir dans fcs plus grandes 

fureurs, arrete, quand il le veut, les bras 

de ceux, à qui les plus grands crimes ne 

coutent rien pour fatisfaire íeurs paílions. 

On apprit, Ioríqu'on s'y attendoit le moins, 

quils avoient donné ordre de préparer un 

dcs Brigantins de Dom Aívare, pour le 

conduire enEfpagne, Scqidils s aveugloicnf 

au point de Cc flatter davoir íi bien inftruit 

fon Procès, qidils ne pouvoient manquer 

d'étre approuvés par rÊmpereur &c par íbn 

Confeil. Ils avoient auílí fait diftribuer à 

divers Particuliers des modeles de Lettrcs > 

qu'ils devoient écríre en Efpagne, & dans 

lefquelles le Gouvemeur étoit dépeint com- 

me le plus indigne Sc le plus icélérat des 

Hommes. 

X)*autres Mais d'autre part fcs plus zeles Serviteurs 

•inílruifent le ne s'^tojent pas endormis. Ils avoient fait 

«owt,ei dreífer des Informations juridiques de tout 

ce qui s ctoic paílé j ils y joignirent plu- 

íieurs Pieces importantes, que Dom Alvare 

hii-même leur avoit confiées avant fa dé- 

tention , Sc ils íirent enfermer tout cela 

dans une poutre crcuíce, qu'ils trouverent 

moien de faire clouer à la poupe du Brigan- 

tin j les Cbarpentiers, qu'íts avoient mis 

dans leurs intérets, difant que cela étoit 

néceííairc pour fortifier le Bâtiment contre. 

les coups de Mer. D'autre part le Peuple 

qui nc favoit rien de tout cela , étoit tou- 

jours fort inquiet fur le fort de fon Gou- 
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Vemeur , & bicn dcs gens nc pouvoient pas ' 

íè perfuadcr que fes Enncmis ofalícnt Ten- ■ 

voíer cn Efpagne. Ceux-ci apprircnt mcmc 

qu'on difoit partout qu^ils nc publioicnt fon 

départ prochain, que pour cacbcr Ca morr. 

Sur cct avis ils firent entrer dans Ca Cham- 

bre deux Eccléíiaftiques & deux Gcntils- 

hommes, quí ne devoient point étre fuí- 

peds au Peuple , &c qui le raílurerent en 

difant qu ils avoient vü le Gouvcrneur plein 

de vie. Ils d^clarerent eníliitc, que íi FEm- 

pereur jugeoit à propos de le renvoier au 

Paraguay, & de le rétablir dans coutes fés 

Charges, ils le recevroient avec conte la 

foumiílion qui ctoit dixe aux ordres de Sa 

Majefté, Sc ils ajouterent que les deux OíH- 

cicrs roíaux, qui devoient s^mbarquer 

avec lui , fe conftitueroicnt eux-mémes 

Priíbnnicrs à leur arrivce cn Eípagne. 

Lc Brigantin étant prêt, Cabrera & d "O- j 

rantez allerent pendant la nuit dans la Dom Al vare 

Chambre de Dom Alvare, qui étoit fort eft embarque 

Inal, le prirent entre leurs bras, & le Pour Fíípa» 

porrerent jufqu^ la porte de la rue. Le S110* 

Malade regardant alors le Ciei, qui étoit 

fort clair , & qu'!! n'avoit point vu dcpuis 

le jour qiFil avoit étc arrêré, les pria de 

lui laifTer remercier Dieu de lui avoir en- 

corc donné cctte íatisfaélion, & fe mit a 

genoux. Deux Soídats lc prirent enfuite 

pour le porter au Navire 3 & commc il Tc 

vic environné d^un grand Peuple, accouru 

au bruit qui venoit de íe repandre quon 

Palioit crabarquer, il éleva Ia voix, & dite 

w Je vous prends à témoins, Meílieurs ^ 

3». que je no mine D. Jcan de Salazar de. Ef- 
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  33 pinofa pour commander dans cot te Pro- 

» yincc , jurqu'à cc que Sa Majcftc y aií 

33 envoíé un Gouverneur. II n'en put dirc 

davam age, parcequc Vancgas lui portam 

fon poignard fur la poítrine, le menaça 

de le lui enfoncer dans le coeur s'il parloic 

encore, & le bleifa mcme légcrcípcnt. It 

comrnanda enfuite à ccux qui le portoient 

de doubler le pas ; & quand il fut em- 

barque, on le coucha fur Ia Poupe entre 

dcux planchcs, qui le íerroient íi étroite- 

ment, qu'il n'avoit pas la liberte de íç 

retoumer. Cabrera & Vancgas s'embarque- 

rent avec lui, & Irala leur joignit un 

nommé Lopcde Ugarté (x),pour vciller à fes 

interets auprès des Miniftres. Cet Homme 

ctoit un de ceux qui avoient eu plus de 

part à tout cc qui s'étoit fait contre le 

Gouverneur; maisà lexemple de celui qui 

Tcnvoloit, il ne sktoit point déclaré pu- 

bliquemcnt, & ils íe flattoient Pun & 1'au- 

tre quon ne ies íbupçonneroit pas en 

Efpagne d'être entres pour rien dans touç 

ce qui sktoit paílé, 

Cès que tout le monde fut embarque, 
tOnvcut I em- . , * ** * / * 

poifonner cn les dcux Omciers roíaux , qui ctoient ret- 

cheminrcom- tés à PAíTomption , íireiit mettrc en priíón 

ment il s^n d. jcan dc Salazar &c Eftopinan Cabeça de 

garantir. Vaca , Neveu de D. Alvarc , & dcux jours 

apres íls furent embarques fur un fecond. 

Brigantin, qui joignit bientôt le premicr. 

.11 falloit de grandes raifons pour envoíer 

cn Efpagne ces deqx Officiers , qui étoicnt 

Gcns dc condition & dc merite ; mais outre 

qu'ils étoient fort cldimés desTrouppcs, qui 

(il Feraaudez. le nomtue Lopé Duarcér 

I 



D IT P A R A G Ü A Y. LlV. 11. 

íturoient pu les mettre a leur tête ^ peut-   

ttre avoit-on donnc pour eux , les mêmes I^5- 

ordres, que pour íe Gouverneur, dont il 

paroit qu'on vouloit fc dcfaire: ce qul efl: 

certain, c'cft que celui-ci aiant demande 

tn grace que dcux de íes Domcftiques , qui 

ttoient embarques avec lui, fuíTenr char- 

gés de lui preparei* ce quon devoit lui 

ícrvir , il fut refufe, & qu un Bifcaien , 

nommé Mechin , eut ordre de lui rendre 

ce fervice , & de remettre à Ugarté ce quil 

auroit préparé , pour íe portei* au Malade , 

icquel s'apperçut d'abord qu'il y avoit de 

Parfenic dans ce qu^n lui fervcit. Il nc 

s'en garantir, qu'en prenant un peu d'huile, 

dont il avoit rait une petite provilion, & 

qui le faifoit vomir avec de grands efforts. 

Après que cela eut dure trois jours de íuite, 

il declara qu'il ne reccvroit plus rien, que 

de la main de fes DomeíHques, & on lui 

repondit qu'il ctoit íe maxtre de Te laiíTer 

mourir de :il pada en cffet pluíieurs 

jours fans rien prendre; mais fe fentant 

trop épuifé j & voíant qu'on ne cherchoit 

qu a le faire périr, il reçut ce quon lui pré- 

fentoit, & continua dáiíer de fon vomitif. 

Outre Saiazar & Cabeça de Vaca, on Le Brí^-an- 

cíwoioit encore Prifonnlers en Efpagne tin cA aíláilli 

Pierre Fernandcz & Ruiz Miranda. Plu-^ane violen- 

/ícnrs autres Perfonnes obtinrcnt audi leur cequ^dk ptQ'- 

paflage fur le fecond Brigantin, & entrau-jyic. 

■tres le P. Jean-de Salazar, Religieux de la 

Mcrci; mais on icur fit promettre aupara- 

vant dc nc rien faire.cn faveur de D. Alvarc. 

Cabrera & Yancgas trouvcrCnt quVm rif- 

quoit bcaucoup 3 & ks renvoicrent à PAf- 

/ 
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-——^— íbmption fur le même Bâtiment, ou ils 

£rent embarquer les deux Domeíliiques du 

Gouverneur, qui cn cut beaucôup dc cba- 

grin. Cependant à pcine le Brigantin qni le 

portoit étoit en pleinc Mer, quil fut aílailli 

^'une tempcte íi violente , que le naufrage 

parut inévitable aux Marins les plus expé- 

rimentés. 

Les OíHciers Alors les deux Oííiciers roi'aux, qui fc 

toiiuix dc- crurent au nioment d'étrc iüsiés en dernier 

maniencpar- ^ v _ • / 

don á Dom re"ort:' a un Tribunal ou la vcnte ne peut 

Alvare, & lui étre ni opprimée ni obrcurcie , fentirent 

■ôtwu L-s fers. tout le poids de leurs crimes : le cri de leur 

confcience les força me me de les confeífer 

publiqucment, & d^vouer quils recon- 

noiíloient le bras vengeur de Í'innocence , 

^ui armoit contfeux les Elémens. Cabrera 

ota lui-mémc les fers, que D. Alvare avoit 

encore aux pieds; il les baifa, ce que Va- 

negas íit auíll : tous deux lui demanderenc 

pardon à haute voix dc tout cc qu'ils avoient 

fait contre lui, lui íirent u 2 réparation 

authentique de tout ce qifils avoient pu- 

blié contre fon honneur, ajoíitant qu^Is 

avoient fait millc faux fermens , unique- 

mcnt pour le faire périr. Ils le pricrent au 

nom de Dieu de leur pardonner tous ces 

attentats, & de ne les point perdre auprcs 

de Sa Majefté. 

Ils vculcnt II le leur promit, & les aífura qu'il ou- 

1c faire arrc- blioit tout le paíte. Cependant la tempête , 

ter aux óÇ0"qUi daroit depuis quatre jours, s'étant cal- 

^ " mée, il ify cut períonne qui ne fe crut 

redevable à la vertu & aux mérites d'un ü. 
» 

iaint Homme, d'avoir échappc à un íí 

. crand danger. Le Brigantin íit enfuite deux 
O eJ O 
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íTiille cinq cens lieues fans voir Ia terre , —* 

& Te trouva biemot fans áucres provifions, I H 5* 

qu^ni peu de farine, dont on faifoit des 

Galettcs avec de la graiífe de Porc. Mais 

le danger du naufrage ctoit à-^eine paíTé , 

que Ia craánte du Jugement «e Dieu fít , 

place, dans le cceur de ceux qui fe fen- 

toient coupables 5 à cclle de la juftice du 

Souverain, contre iaquelle les promeífes 

de D. Alvare les raíluroient d'autanE moins, 

que Taveu de ieurs crimes avoit éte public. 

lis rioferent donc prendre terre , ni au 

Breíil, ni à file Eípagnole, de peur d'y 

étre arretes, & apres trois mois de navi- 

gation, ils relâcherent aux Açores. La pre- 

ínicre chofe qtdils íírent en débarquant, fut 

d'aUer trouver le Commandant du Port, & 

de lui dirc qu'ils avoient fur leur Bâtimenc 

un Homme, qui en padant aux lies du 

Cap-verd, avoit pillé celle de Santiago , 

qu'il en pouvoit faire tout ce qu'!! jugeroic 

le plus à propos. 

Le Commandant, furpris dsanc telle Dom Alvare 

accufation , conçut quelques foupçons con- ardve en EC 

tre les Delateurs. Ce que vous me dites, 

leur répondit-il, ne íauroit etre vrai ; jeil^ offickrs 

33 eít-il dans le Monde un Particulier, qui roíaux. 

os ofât s'en prendre au Roi mon Maítre, 

os qui dailleurs ne laiífe pas fes Ports aífez 

o? dépourvus pour etre ü aifément infultés^. 

Confus d'unc réponfe dont ils comprenoient 

toute la force, ils fe retirerent fans rien rc- 

pliquer 5 & laiiTant leur Prifonnier fur le 

Brieantin , ils s'cmbarqucrent fur un autre 

Ti A ' • ♦ /■% 
Batiment, qui appareilloit pour PEfpagne , 

Au ils arjivcrcnt douze jours avant lui s 

/ 
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3 & publiercnt qii'il ctoit allé en Portugal 

+ • rr 
■ pour y coinmuniquer ícs dccouvertes. Ils 

íe rendirent cl'abord à Yalladolid ou ctoit 

la Cour , & prcfcntercnt au Confeil leurs 

. Mémoires, avec toutes les Piéces qui leur 

ícrvoient preuves. ' ■ 

Par malheur pour cux , le Confeil roial 

d es Indes avoit alors pour Prclidcnt Dom 

Scbaílien Ramirez Fuenfcal , Evêque de 

Cucnça , PHomme de toute PEfpagne le 

inicux inílniit des affaires de PAmérique, 

le plus integre &: le moins capablc de fe 

laider íurprendre. II avoit été Préíident de 

PAudiencc roíale de Sán-Domingo, & de 

celle de la nouvelle Efpagne, & fon ex- 

périence lui fit d'abord entrevoir & bien- 

tôt après découvrir la vérité, qu'on cher.- 

cboit à déguifer } en fe parant du voile 

d un grand zele pour Pintérct de PEtat. II 

fe difpofoit même déja à fairc une juftice 

cclatante des dcux Ofliciers roíaux , lorf- 

qu'il mourut, au grand regret de toute 

PEfpagne. Dom Alvare arriva fur ces en- 

trefaites à Yalladolid, la nuit mémc fes 

dcux Accufatcurs en partirent pourMadrid, 

ou la Cour étoit fur le point de fe rendre. 

Peu de jours après 5 Garcic Vanegas.mou- 

rut fubitement fans avoir pu proferer une 

feule parole & les yeux lui fortant de la 

tetc 3 & prefqu'cn même tems Cabrera ex- 

pira dans un accès de frénéíie 5 après avoir 

tué fa Femme. 

Com At vare Je nai pu favoir ou étoient alors les 

eftdcclaréin- Jeux Religieux , qui avoicnt paífé de PAf- 

-ín romPtion au Brc^í pour porter en Efpa- 4}ji a c des Mémoires contrc Dom Alvare. On 

U • — 
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sTcft contenté de noas apprendre qiuls 

ctoient aufll morts fubitement, & d'aiie 

manicrc forc triftc. Cependant, quoique 

Dom Alvarc n'eut plus dTanemis en Ef- 

pagne, & que la JulHce divine , íi bien 

marquéc concre fes Dénonciateurs, parut 

pius que fuditante pour faire connoitrc fon 

inaocence, cclui qni a écrit fes mcmoires 

nous apprcnd qu'il ne fut déchargé de tout 

cc qu'on lui imputoit, qu'au bout de huit 

ans 5 quou nc jugca pas à propos de le 

renvoíer au Paraguay, de peur que fa pré- 

fcnce n^occaíionnât de nouvcaux troubles; 

& qudl demcura tout ce tems-ià , fans ctre 

rccompenfé de fes ferviccs, ni dédommagc 

de fes pertes, & des frais quil avoit faits 

pour le fervice de PEmpereur. Herrera fem- 

ble attribuer ce délai à rabfence de ce Prin- 

ce, qri fut long-tcms éloigné de fes Roiau- 

mcs dTXpagne; & nous rfapprcnons que, 

par le P. dei Teclio, quil lui fut aüignl 

une peníion de deux mille deus d'or, Sc qu'il 

snourut fort agé à Seville, oii il occupoit 

une place dans PAudience roiale (i). Je 

trouve cependant dans un Mémoirc, qu'il 

fut d'abord placé dans le Confeil roíal des 

Indes. Mais , íi fon Souverain nc lui 

laiíía rien à défirer pour la récoxnpenfe dc 

fes fervices, il ne le dédommagca point. 

de tout cc quil avoit fouffert, nc lui 

tint point compte de la maniere hd roí que 

avec laquelle il avoit foutenu tant de traite- 

mens indignes : c^ft quil cft des vertus, 

"dont Dieu fcul pcut etre le Rénumératcur. 

<i) In Scnatu Hifpalenfi inlcgrà. famá confcmtit. 

íiift, Paraq. L. i. C. 14- 

Tome L H 

/ 
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Ccux, qui peufent & fe coaduifent cn tout' 

par les graneis príncipes de la Religion, 

fãvcnt bien que lui-íeul peut être leur ré- 

compenfe. 

Il Cemble d'ailleurs quon peut concilier 

cet Hiftorien avec Pierrc Fernandex, cn 

difant que la lenteur des Procédures, cau- 

ícc en bonne parcic par béloignement du 

Paraguay , d^ü íl falloit faire venir des 

informations juridiques , & cn partie par- 

ia longue abfcnce de ri.mpcreur, enipé- 

cha quon nc rendit plutôt une pleine jut- 

tice à cet Homme célebre, qui de ion 

cóté 5 du caraélere dont il éioit, content 

davoir pour lui le téraoignagc de fa conf- 

íãence, ne fc donna pas beaucoup de mou- 

vemens pour follicicer íes .Tuges , & les 

ongager k terminer une affaire, qui ne pou- 

voit que tourner k íbn honneur. Mais ce 

XUii lui en íit plus que tout autre chofe , 

eftquilnc lui échappa jamais un feul mot 

contre fes Ennemis , ni rien qui put char-r 

ger Dom Dominique Martinez de Irala, 

japrès méme qudl eut appris la conduite que 

tint ccCommandant k Ton égard dès quij. 

cut été embarque , & dont nous parlerons 

cn íbn tems. Herrera nous apprcnd íeu- 

ícment que PAgeat, qiPil avoit cnvoíc pour 

ménager íes interéts auprès des Miniítres, 

nc put jamais obtçnir la permifíion de re- 

jtourner au Paraguay. II ne nous relle ici, 

pour acheverPHiftoire duGouvcrnement de 

0. Al vare Nunes de Vera Cabeça de Vaca s 

quç de faire connoítre quel fut le fuccès du 

Voúigc 5 que le Capitainc Fcrnand de Ri- 

pçrà ayoit entrepris par fpn ordrç 3 & dont 
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il ne fut inftruit lui-méme qu'après fon arri- 

Voe en Efpagne, 

JJai dic que cet Officicr ctoit parti du Bécouverws 

Port dcs Róis, le vingticme de Décembre du Capiraine 

1545, avec cinquantc-denx Hommes, & fcrnaf.d dc 

qudl s'embarqua íur Flguata. Cette Riviere loaa' 

eft Formée par la jonclion de deux autres, 

dont Tune le nomme Yacareati, &: Pautre 

Yayva. II faut un peu deviner pour placer 

cxaftemcnt le confluent de ces deux Rivic-' 

res : mais deux cbofcs foiit certaines 5 Ia 

prçmiere, que Ribera y arriva en íix jours; 

ía feconde, qudl eíl à rOccident du Para- 

guay & du Port des Róis. II y lai/1'a fon 

Brigantin avec douze Hommes pour le gar- 

der, & (e mit en marche avec les quarantc 

qui lui reftoient & un Guide que les Xa- 

rayez lui donnercnt & qui entendoit fort 

bien la Langue qui a cours dans une bonnc 

Partie du Pais qu3il lui falloit traverfer. 

Avec ce fecours, il lui fut aifé ddnterroger 

les Indiens des différentes Nations qudl 

rencontra fur fon palfage.j & Dom Alvarc 

lui avoit donné un Ecrivain du Roi, nom- 

mé Jean Yalderas, qui avoit foin d/ecrire 

exaftement tout ce quhl pouvoit décou- 

vrirj mais à qui il ne communiquoit rien 

de ce qu'il apprenoit dans les converfations 

qudl avoit en particulier avec les Indiens 

par le moien de fon Interprete, fe reter- 

vant à en inftruirc fon General, qu'il fa- 

voit être dans la refolution de vérifier tout 

par lui-mêmc. Ifétat ou il le trouva à fon 

tetour au Port des Róis, ne lui aiaiit pas 

permis d'entrer en matierc avec lui, il )• 

^uivit à PAÍlomption , ou nous avons vil 

H ij 
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77"^ qvi^il ne lui fat pas même poíTiblc dc luí 
t;1 parler ^ ce qui lui fit prendrc Jc parti dc 

mettre en ordre fa Rclation. Dès qu^elle 

fut achevée, il aíTembla dans rEgliíc dcs 

P P. de la Meixi un certain nombre dc Pcr- 

fonncs choifies, fúria difcretion defquelles 

íl pouvoit compter, & cn prcfencc du Su- 

péricur & de Pierre Fcrnandez, Eciívain du 

Pvoi, il lut fon Ecrit, dont il affinna le 

«. accnu avec ferment fur les faints Evan- 

giles. En voici le précis : ia Piccc, tclie 

qifellc eft imprimée à la fuite des Mémoi- 

rcs de Dom Al vare, fe trouvera à la fia de 

cc Volume (i). 

Ribera , arrive au Conflucnt dcs deux 

Riviercs qui forment Plguatu, apprit des 

Xarayez qifil y rencontra, que PYayva íort 

dcs Montagnes de Stc Marthe , & PYaca- 

rpatí dc celles du Perou •, qu'eiles fe con- 

fpiidcnt d^abord dans ic Pais des Peroba- 

cae^, pais fe fcparent & forment une três 

grande He, qui cft fort peuplée de diffé- 

rentes Nations. Aprês avoir pris congê dcs 

Xarayez , dont ie Cacique , qui avoít nom 

Camiré^ lui avoit faitun três grand aecueil, 

il marcha trois jours, & arriva chez d^au- 

tres Indiens, nommés Vnue^e^, qui, au/fi- 

bien que les Xarayez, iabourent la terre, 

& nourríííent pluííeurs cfpeees dc Volaillcs. 

II continua de marchcr dans un Pais fort 

peuplé jaíqu'à cc quil fe trouva par les 

quatorze degres einquante - trois minutes 

dc Latitude auftrale. 

-Tandis qifil étoit chez les Urtuezez 

/mi avpícnt pour Voiíins les Abunlmi, 

fa) ypkzles Pieçcs. 

s> 

s 
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fluíieurs Indiens des environs le vinrcnt TTTT^Ic 

rrouver, & lui prefcnterent dc$ plumes ' 7 

íemblables a cclles cf^on voit au Pérou, 

& des plaques d^in metal qudls appeíloient' 

Chafalonia. Ií les interrógea féparément 

fiir 1c País qui écoit au-delà ; & tous lui 

dirent unanimemenr qu5après avoir marché 

dix jours au Nord-Oiteíl;. on trouvoit de' ■ 

grandes Peupladcs habitées par des Fem- 

mes j qui avoient beaucoup de metal bláne 

& jaune , & qui dtoient gouvernées pai' 

une Femmc fort redoutée des Nations voi- 

íines j que tout ce qui étort à rufage de 

ces Femmes , ctoit de metal blanc ; qtda- 

vant que d5arriver chez. elles, on rencon-: 

troit une três petite Nation, avec laqucllc 

ces Femmes etoient fouvent en guerre, &C 

qui ne pouvoit pas tenir contre elles. Mais 

que dans un certain tems de Fannée elles 

en faifoient venir des Hommes pour eri 

avoir des EnFans j qu'elles gardoient les . 

Filies , & renvoíoient les Garçons à leurS 

Peres, dès qu'ils étoient fevrés ; que, Fui- 

vant les Índices qu'on lui donna, ces Fem- 

mes Font entre les Montagnes de Ste. Mar- 

the qu'elles ont au Nord Nord-Ouefl, & 

un grand Lac , que les Naturcls du País 

nomment la Maifon da Solai, pârceque 

cct Aftre leur paroít s^y coucher 5 & que' 

quand on a paíte les Habitations de ces 

Femmes, on rcncontre pluíicurs Nations 

nombreufes d'Hommes noirs , & qui ont 

des barbes terminées en pointes. Ceux , qui 

parloient ainlí, ajoutercnt qu^ils avoient 

appris cela de leurs Peres , mais qu'iís ne 

ies avoient point vus j que leurs Voilias 

I 
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leuf avoient dit ia méme chofc, & Icur 

avoient ajoutc que ces Hommes noirs 

ctoient três bien vêtus, avoient de grandes 

maifons bâtíes de pierres & de terrc , & dit 

metal bíanc & jaune en fi grande quantité , 

que toute leur Vaiíldlle , leurs Terrínes , & 

énéralement tous leurs uíleníiles, étoient 

e run ovi de Tautre. 

Ribera leur demanda de quel côté ils dc- 

mcuroient 5 8c ils répondirent que pour aller 

chez cux, il fallok marchcr au Nord-Oueft ? 

& qiden qumze jours on en arriveroit bien 

près; d'ou il concluoit qu3ils étoient en- 

viron par les douze dégrés de Latitude-Sud •> 

entre les Montagnes de Ste. Marthe, Sc cel- 

les du Maranon. On lui dit encore que ce 

Peuple ctoit fort guerrier, mais qidil n3avoit 

point d^autres armes que Tare 8c ia fleche. 

Ces mêmes Indiens lui íírent encore enten- 

dre par des fignes, que depuis rOueft-Nord- 

Oueft-Quart-de-Nord il y a pluíleurs gran- 

des Peuplades , Sc des Bourgades íí longues ? 

qidun Homme ne peut aller en un jour 

dsune extrêmité à Pautre j que tous ces In- 

diens avoient beaucoup de metal blanc Sc 

jaune, & qidon pouvoit aller juíqda cux 

par un País peuplé , Sc en pcu de tems j que 

du côté de POueft il y a un Lac íi grand , 

que dvun de ícs bords on nc voit point Pau- 

tre $ que tous les Indiens, qui íont etablis 

aux environs de ce Lac, ont beaucoup de 

metal Sc de petites pierres fort brillantes, 

dont leurs habits Sc leurs mcnblcs íbnt bor- 

des 5 que leurs Bourgades íbnt três gran- 

des ; qifils cultivent la terre & nourriíTent 

quantité de Yolailles 3 Sc quede Pendroit: 
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oü il étoit, on pouvoit arriver enquinze j 

jours à ce Lac ; que touc le chcmin étcíc 1 " 

peuplé & fort aiíc , quand íes eaux font. 

baíTcs 3 mais qu'alors elies etoient fort 

hautes, & qu'ils étoient en trop petit nom- 

bre pour entreprendre de tràveríer un País 

fi peuplé. 

Us lai dirent enfuíte qu^rOaeft-Quart- 

de-Sud-Oueft il y avoit d'autres'grandes Peu- 

pladcs, dont les maifons étoient de terre ? 

& que les Habirans en étoient fort traita- 

bles, fort riches , aíanc bcaucoup de mé- 

taux, Sc nourriífant de grands troupeaux de- 

Brebis fort grandes, dont ils fe (ervoienc 

pour íarcler Sc labourer leurs Terres Sc 

pour porter des fardeaux3 quon pouvoit 

aller jufq^a eux en peu de jours Sc par des 

chemins peuplés, ou il y avoit des Cbré- 

tiens 3 mais qu'il faudroit auíli paífer queí- 

ques Déferts fablonneux, ovx il n'y avoit 

point d^au. Ribera leur demanda d^ii ils 

iavoient qu'il y avoit des Chrétiens de ce 

côté-là 3 Sc ils répondírent qifautrefois des 

Indicns, qui ^étoient pas eloignés de ces 

Peuplades, avoient oui dire aux Gens du 

País, quen vo'íageant dans ces Déferts, 

ils avoient vu des Hommes blanes , vêtus , 

aíant de la barbe, montés fur des Ani- 

maux , qui, de Ia maniere dont ils les dé- 

peignoient, étoient des Chevaux 3 mais 

que ne trouvant point d'eau dans ces Dé- 

íerts, ils avoient rebrouíTé chcmin 3 que 

pluíieurs même étoient morts de faim Sc 

de foif; que la xnéme chofe feroit arrivcc 

à des Indicas, qui aíant oui dire qu^ 

1'Oucíl - Qaarc-dc-Sud-Ouell: il y avoit phi' 

H iii> 
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íieurs Nations ícparces des autrcs par & 

grandes Montagnes & de vaOes Déferts 

avoient eu la curioíite de les reconnoírre , 

sils iVétoient point rerourncs fur leurs pas. 

Ribcra leur demanda aríiúte commcnt 

ils avoient pu favoir tout cc qu'ils lui avoient 

ditj & ils lui répondircnt quil y avoit 

une grande cominunication ctahlie entre 

toutes ces Nari'" s, & qu'rl ctoit certain 

qu'on avoit v" des Chrétiens avec leurs 

Chevaux, qni venoient da core da De- 

fert; qu'iis lavoient cncore par oai-dire , 

í}u'à la defcente des Montagnes du côté du 

Sud-Oucll:, il y avoit de grandes Peunla- 

des , dont ies Habitans ctoient fort riches 

en métaux, & qae ceux , dont on 1'avoit. 

appris, difoient encorc que de Pautre côté 

des Montagnes Teau étoit íalée > Sc qu'oa 

y avoit va naviger de três grands Bâti- 

mens,, En&i, Ies aíant interrogés, íi toutes 

Xes Nations, dont ils lui avoient parlé , 

avoient des Citeis qui cuíTent quelque aiv 

torité fur les Particuliers , ils avoient ré- 

pondu que chacunc avoit le íien , que 

toit toujours le plus brave de ía Nation, 

ôc que tous lui obélífoient ponéluellement. 

11 fini.tj en aífurant fur la mémc foi du fer- 

ment ? que non content de ce que les In- 

diens lui avoient dit, lorfqudl les quef- 

tionnoit en géhéral, ii avoit interroge 

tous les Particuliers féparcment ^ Sc que 

leurs témoignages avoient toujours éré 

uniformes ^ fans aucune altération dans 

ícurs rcponícs; II ajoüca qiPil avoit ou- 

blié de dite, cn parlant de fYacareati ^ 

qrie ccttc P-ivicre avoit une. ebute deau: 
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ôes haute fonnée par de grandes Mon- - 

tagnes, d'ou clle fe précipitoit dans mi ' 

terrein fort bas. 

Cependant Traia fe comporcoit au Para- AttI0g "jdi- 
I, . s r . . í gne d Irala a 

guay dc mamcre a raire juger qu 11 comp- [y^ard dc D. 

toit que Dom Ai vare n5y retourneroit pas.-Alvare. 

ihais qudl periroit avanc que d^arriver en 

Erpagrife , ou quil fuccomberoit dans le 

Proces criminei qirion lui avoic intente , Sc' 

y perdroit au moins tom tbn crédit. II com- 

Jiiença rexercice de lá Charge dont les 

Ennemis de cc Gouvcrncur 1 avoient re- 

Veru, par diPcribuer rout ceq{i'on lui avok 

cnlevc, à' ceux qtnl lui impoitoit le plus 

de sbittacHery & quoiqne D. Alvarc 

pu igiioret long-tems une íi cr range con- 

duite, il irien continua pas moins à garder 

le íilencc à fon égard, quoique dJun fcul 

mot il eüt pu Te perdre. Iralá, de fon côté , 

avoit trop d'intérêt à fe reconcilier avcc- 

liü ? pour ne pas réparer fa faute, & il y 

a bien dè Papparcnce qudb Ic fit ; maisjc: 

n'én troüve rien dàns mes Mémoires. 

II trouva bientôt le moien de mettre Son
r
aíÍ!fí'': 

j r • / a r -i • pourleinaía- 

aans les interets tous ceux dònt il avõit en pi^.- 

quelquc cbofe a craindre, ou dònt il pou- ce. 

Voit avoir befoin pour fe maintenir en 

place, en autorifant leurs' ínjuftíces, ou en 

fermant les yeux fur lá maniere dont ils 

traicoient les" Indierts : mais comme íi' 

coraprit bientôt qudl ne ruffi.roitpas dJem- 

ploier dè telles voies pout conferver une 

autoriré, qui n^tant pas encore légitimée 

par le Souverain , cft preíque toujours pár- 

tagée par ceux dont on lá tiènt , il jugeá 

qtiai devoít donncr de Toccupation au dc- 

h: v? 

/ 



H I S T o I R E 

  hors à tous ceux cjui pouvoicnt remuer. Ce 

fut; enpanie pour cctte raiíbn 7 Sípius ca- 

co rc pour fe rendre nécelTaire en encranc 

dans les vues de TEmpereur, qu'il rcfoluc 

de continuei" les Dccouvcrtes. 

tes Indiens 11 ne s'étoit pas attendu d^ rrouvcr de 

fe revoltem , 1'oppoíicion de la part des Officiers roíaux; 

& ce qin en ^ la premicrc propoíition <]u'il 

trnvc. en fit ? ccs Meílieurs lui déclaterent qu'il 

ne convenoit point qu'i} s eloignât de TAf- 

íbmption jufqiEà ce que Sa Majeftc i'eüt 

confirme dans íe Gouvcmcmcnt de fia Pro- 

vincc. Si la xnéíintelliítcnce entre lui Ôé ccs 
^ I 

Ofhcicrs navoit pas commence avant cetrc 

déclarationclle ne tarda point à la fuivrcr 

& alors la confuííon devint généràle. Les 

jndiens, qui s^n apperçurent bientôtvou— 

íurent en profitef. En répTefailles des vexa- 

tions que lon ne ceíToit pcint de leur faire?. 

jls porterent le ravage dans les Habitations 

Efpagnoles 3 & Irala feul y gagna par le 

bcíbin quon avoit de lui pour les reprimer. 

II ne fe fut pas plutot mis cn campagne y 

 que les Indicns n'oícrent plus paroítre.. 

1 $4.6. Axant par-là tcllcment ctabli fon autori- 

Ítala comi-té , quil ne fe tronvoit plus perfonne qui 

sue les Dé- osât Ic contredire , il reprit fon premier 

«ouysr^s. delfein. Ií s'étoit attachcun Gentilhomme,, 

natif dé Truxillo dans 1'Eftramadoure de 

Gaftille , nommé (1) Nlxflo- de Chaves^ 

Homme de réfolution, & qui ne chercboic 

que les occafions de fe diftinguer y if 1c 

chargea d'aUer Pattendre chez les May as (2.) 

avec le Direéleur des Vivres Lefcano 7 & 

•quarante- Eípagnoís. Ccs Indicns íbnt h. 

ft), Ceíi a-dirc j.Omtfvt,. (r),Ou. jAyas*. 
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l'Occideac da Paraguay, environ cent licucs 

plus au Nord que l'AlToniption, & preíque 

fous le Tropique. Irala ne put allerle join- 

dre auííi-tôt quil 1'avoit projettc , paicc- 

qu il rencontra de nouveaux obílaclcs a 

íon cxpéditiou , qu'il n avoit pas prevus 

<i'abord. II partit enfin, après avoir gagnc 

les Soldats, eu leur permectant de vivrc a 

difcrétion dans tous les lieux ou il? paiic- 

roient, & nommé D. François de Men- 

doxe íou Lieutcnant ^cral pcndant fou 

abfence. II avoit emb^qüé fur quatre Bri- 

gantíns troís cents Eípaguols; & trois mius 

cinq cents Indiens le íuivoient dans des 

Pirogues. Le plus grand norabre de ccux- 

ci marchercnt même par terre julqu a la 

Riviere des Itatines , Sc s embarquercnt 

cn cet endroit. Chaves y joignit le General, 

avec des proviíions , Sc PArmee remonta le 

Paraguay iuíquau Port des Róis. 

De-la elle marcha juíqua ce qu cíle eut 

rcncontrc des Xaraycx , les plus põlitiques, 

dit-on , Sc les plus polices de tous les In- 

diens de cc Continent. Irala en rut tres 

bien reçu : ils lui fournirent des vivres en 

abondance , Sc lui donnerent des Hommes 

pour fortificr fa Trouppe Sc lui íervir de 

Guides. Cet accueil Pengagca à eur con- 

fícr la garde de fes Bâtimens , dont il ne 

pouvoit plus Ce íervir, Sc ü prit fa route 

au Nord-Oueft. Les premrers Indiens qu li 

rencontra lui donnerent de grandes^ con- 

noiíTances íur tout le Paísqui setend juí- 

nu'à la Riviere des Amaxones, Sc lui; di- 

rent entíautres choíes, que íur les bords 

du Lac dei D orado on trouvoit pluíieuss 

H yj 
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' " Nationsqui avoient beaucoup d or 5S' 

d'argent. Comme on 1'avoic aíTuré que ks 

Sembifofis, qai, Kabitoicvit à TOucíV,. 

avoient chez eux dès Mines três abondan- 

tes, il jugea. à. nrop.os de tourner de ce 
A / «N 

cote-la. 

Après plüííèurs jours de marcHe,.il arriva 

íur le bord du Guapay, lequel Te décharge- 

dans le Mamo ré, grande Riviere , qui 

fòus le. noni de Rio de la Madcra, fe dé - 

charge dans le M~ranon. Dc-là ib gagna 

ies Sembicolis, , .õnt au pie des Moiir 

tagnes du Pérou 3, & qui lui préfentercnt 

Beaucoup de montres d5oi: & dJargcnt; it 

y rencontra auíli d^autres Indicns, qui lui- 

apprirent quhl yavoit alors de grandes dk 

vilions entre les Efpagnols du Pérou j & 

coinme il crut roccauon favorable pouc 

fai re fá cour à l^Empereur, il eiivora 

Ciiavès auPréfidènt dela Gafcaj.qui com-t 

mandoit pour Sa Majefté dans ce Roíau- 

mc,, pour lüi offrir fá períonne «Sc toures 

ies Trouppes qudl avoit.avec lui. Ce Pxéíi- 

dént- agre a Tes odres & nomma-, pour 

gouyerner Ic Paraguay pendant íon abfcn- 

ce, Dom Diegue Centeno. Il paroít meme, 

que fbn deílejn ctpit que- cet OiEcier y. 

rellat.. 

Ce quI 1.'ot Mais comme les Envoics dTrala tarde- 

BUge. dc re rent bcaucoupà revenir, parceqréils avoient 

routnçr- au ^ obJWs d' aller jutquà Lima, oü le. 

Préndent ctoif alors , ies Gcns le preífc- 

rent dkntrer. dans le Pérou :-il leur dit 

qu il ne.k pouyoit íans lá-permiíliòn dè ce- 

lui qui ycommandoit; & ils répliquerentr 

qpdl; falloit dono: retourner, au. Paraguays. 
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?1 leur reprefenta qiPil avoit donné fa pa- ■-41, 

role à Chaves de Patteiidre, & qidii ctoit '<J 

de íon honneur & de la juftice de nJy pas 

raanqucr. Alors fes Soldats íc nvaunevcm , 

& ce fut une -ncceíTitc pour lui de fc rendre 

à cc cjtuls vouloicnt. En anivant chez les 

Xarayez, il y trouva les Batimens en bon 

état, & s'y embarqua pour retourner à rAf- 

fomption , ou il idarriva que Ia trorfierne 

année depuis fon départ de cette Ville j&i 

ou il trouva bien da thangement. 

JJai dit qu'il avoit nommé Dom Fran- P0,m y;ar'' 
, _ . J , i • r Men- 

çois de Mendoze pour y conimander jui- ^^capi- 

quJà fon rcrour. Cc Seigneur avoit cté cé a VALÍorn^ 

Majordcmc du Prince Ferdinand d'Autn-dou. 

che Frere de PEmpereur Charles V & fcn 

Succeíleur à P Em pire. Une aíTairc três fà- 

clieufé, qual fe íit,. & dont je parlerai 

bientôt, Fobligea- de fortir d^Efpagne , & 

il profira, pour en fortir avec honneur 3 

de Eentreprife de Dom Pcdre de Mcndoze5 

íon proche Parent. II y avoit dêja plasd'an 

an qudl commandoit à rAlfomption, lorf- 

qiFii fc pcrfuada que D. Dominiquc Marci- 

nez de Iraladont on ne reccvoit aucunc 

nouvelle, avoit eu lenrcmc fortque D. Jcan 

de Ayolas : il ne fut pas meme 1c fcuí, qui. 

1c crut; & íss Amis lui conícillerent da 

propofer qu'on procédat à rêlcftion d^un 

Gouverncur,. ajoutant qudl n^étoit poínt 

douteux que les ílifFrages ne fè réuníífent» 

en fa faveur ,. & que par !e crcdit de foa 

illuftrc M ai fon il n^obtínt. des Provifions: 

de rErapcrcur. 

II. íuivit cc confcil,. il parla à tous les 

Elcdcuxs j Sc il íe. flatra. des les avoir tons ■ 

/ 
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^3 j 47-4^. n^s <^ans '''es intérêts, cjiioique la propofí- 

tion qi^ils lui firent de conimencer par íe 

démettre dc ía Charge dc Licutenant gene- 

ral de la Province, duc lui faire naitre 

quclques foupçons. Il fit dono ce qu5oa 

deííroit dc lui, & il fut fort étonné que 

dès le premiei* ícrutin Dom Dicgue dc 

Abreu fut declare Gouverneur, & proclame 

fur le champ. Frappé comme drun coup 

de foudre de íe voir ainfí dupé par ceux , 

qu il Te fíattoit d^avoir mis dans fes intéréts, 

il confulta ceux qubl croíoit fes véritables 

Amis , & qui furent tous d5avis que PElec- 

tion étoit nullc, comme étant Ic fruit d'une 

. cabale, & lui firent obferver que c3étoit 

cn conféqucnce du dcírein forme de Pex- 

clurc du Commanderaent general,. qu'oii 

Pavoit obligé de donner la démiífion de 

ía Charge; qull falloir commencer par 

Faire décíarer cette dcmiílxon fubreptice y. 

& en prendre Texercice; qufils le foutien- 

droíent, & íauroient bien le rendre maitre 

dç la períbnne de Abreu. 

€e dé- Le nonveau Gouverneur fut bientôt in- 

«lare fur Té- forme de ce qui Fe tramoit contre lui, 8C 

ehafauci. fihis perdreun moment de tems il fit inves- 

tir Ia maiíbn de Mendoze. Au premier 

mouvement, qui Fe fit pour cela, prcFque 

tous ceux qui Favoient engagé dans ce 

mauvaís pas, s'évaderent 5 les autres étoient 

encore chex lui, Sc tous furent arretes SC 

condamnés à avqir la tête tranchee. Men- 

doze appclla de cette Sentence au Conferi 

dc l Empereur 5 mais on lui dit que íon 

Appclétoitnul &abuíif, Sc quilnedcvoit 

pias íbngci. qri a Fc préparer à la mort,- U 
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sfy réíblut & s'y dirpofa eu Chrctien, dc- 

clara Dona Maria de Angulo Con Epoufe 

légitime, Sc quatre Fils 5 qu'il en avoic 

eus, fes Héritiers; reçut tous les Sacrc- 

mens de FEglife ; & fut conduit au milieu 

d'une Compagnie d'Arqueburiers à Fecha- 

faud, que le Gouverneur avoít Faít drelíer 

devant íon Logis} ce qui fut affez gcnéra- 

ieraent dcfapprouvc. 

On ne peut refufer des larmes au rriííe 

íbrt d'un Homme de cettc naiífance , qui 

peu de jours auparavanc commandoxc dans 

ía Ville , & qui s^y étoic concilie tous les 

coeurs par des manieres égalcmcnt nobles 

& aífables. Des qu'!! fut monte fur Eecha- 

faud , il témoigoa qu^il vouloir parler: il 

íe fit un grand íilence 3 or il dit qifà pareil 

jour du même mois, peu dc tems avant 

íbn dcpart d^fpagne , il avoit fait mourir 

fãpremiere Eemme & íon Chapclain, fur" 

un íimple foupçon que lui infpiroit un ex- 

cès de jaloufre 3 qu'xl reconnoifloit que la 

Juftice divine lui vouloit faire expier ce 

crime, en permettant quil perit par la 

main d'un Bourreau , & quJil fe foumettoit 

à cet Arrêt 5 dans Fefpérance que Dieu íc 

contenteroit de i avoir ainíi puni dans ce 

monde , & lui feroir iniféricorde dans Tau- 

tre. 

Fin du fecond Llvn, 

* - ^ , r • • • 

k 

' ' -V- 
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g Rala arrive ã V AJfomp tio n ; com* 

vient il y eftreçu.Abreu & fes Partijans 

prennent la fuite. Iralafait monrir Abreu r 

& pliifieurs de ccux qui avoient contribui â 

Ia mort de Mendo^e. Eu quel état fe trou~ 

voit alors la Province. Centeno nommó 

pour aller commander au Parapuay. Ses 

Infltu&onsi Sn mort-, d'uu 

Pon manqué.Avanture Fow 

dation de la- Viile de Guayra v nommée de~ 

puis-, Ciuclad Real. 11 arrive des • ordres du 

Confeil rolai des Indes. Rufe d* Ir ai a 

pour fe maintenir dans -fom Gouverminent% 

Les Indiens fe rèvoltent & font foumis. 

II'Empereur nonirne un Gouverneur du 

Paraguay. Qondiúottdu Xraité qu il fait- 

avec lui. Ce Gouverneur meurt fur lepoint 

de s'embarquer. Sou Fils prend fa place > 

& pirif dans uri naufrage. Arrivie d'un- 

Evêque à PAffompllon.lléglement de 

pereur au fuja des indiens foumis. La-VUk' 
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Guayra. ou d'Ontiveros , transferiu 

*'ãntre côté du Parana , fons le nom ãe 

Ciudad Real. Nuflo de Chaves nu PéroiC 

force le Retranchetnent d es Chiquites , 

qui s'oppofoient à fonpaffage. Mort d* 1 rala, 

Diverfes avintures de Chaves. Fondation 

de Santa Cruz de la Sierra lancienne. Sa 

premiere ftnation fut changée d uns la fulte, 

Mort de Mendo^e. Vergara nommé Gou- 

verneur du Paraguay. Revolte des Gua- 

ranis. Autre revolte dans la Provincc de 

Guayra. Riquelmi eft envoíépour fecourir 

Ciudad Real. Défaite desRévoltés-, Acci- 

dent imprevu , & ce qu on en penfe. Ott 

donne un manvais confeil au Gouverneur, 

qui fc difpofe à.le fuivre. 11 part pour le 

Pérou avec VEveque & plujieurs autrss 

Perfonnes en place. Entreprifs hardie 

€h aves, Le Gouverneur du Paraguay e(£ 

dépofé. Quel fut fon Succejfeur. Le noa- 

Veau Gouverneur paffe en Efpagne, Mort 

trafique de Chaves. Les Efpagnols font 

attaqués par les hatines. Viãoire des Ef- 

pagnols , & à qui ils 1'attribuent. Le Com- 

tnandant du Paraguay fe broullte avec l'E- 

vêque. Ce Prélat le conduit Prifonnier en 

Efpagne, Fondation de Cordoue du Tu- 

euman , 6* de Santafé. Diférend à "ce fujet 

entre les Fondateurs de ces deux Villes. 

Arrivée d'un nouveau Gouverneur du Pa - 

raguay. Etendue & fuuaúoa da Tncuman, 

Ses Habitans. Des Animaux. Des Ri- 

vieres & des Lacs. Des Richejfes du Pais, 

Du Climat &■ des Saifons. Premiere entrée- 

des Efpagnols dans le Tucurnan. Le ore- 

7nitr G qtiverneUr cfl bleffé par les Inaiens + 

/ ^ 
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& meurt de fes blejfures. Ses premiers SucJ 

cejjeurs. VilLes bâties dans le Tucuman, 

Leur fituatlon. Idée de ces Villes. Etendue 

& fituation du. Chaco. Qualités da Pais* 

Ses Mines & fes Rivieres. Climat & ferti- 

Utés du Chaco. D es Simples. D es Ani* 

maux. Du nombre de fes Habitans. DeuX 

Nations Jingulieres du Chaco. De tous les 

Habitans du Chaco en general. Origine des 

Chiriguanes. Leur animojité contre Les Ef- 

pagnols. Leur oppoftion au Chrifiianifme. 

Expédition malheureufe contEeux. Leurs 

Mceurs. Q_uelques Nations du Chaco pias 

pacifiques. Premiere tencative des Efpa-- 

'gnols fur le Chaco. Mort funefie deAndré 

Manfo.Prophétie deSaint Francois Solano. 

D es D épartemens & des Commandes, 

■ " T i"E Gouverneur, après s5être dcfait cFun 

iy4^. Rival íl dangereux, n^ut rien de plus 

à 'rAífcmp- pre^c que de travailler à Te procurer des 

rion. Proviíions de PEmpereur : il dépêcha en 

Efpagne une Caravelle ; il y fie embarquer 

Dom Alfoníe de Riquelmi 3 avec le Procès- 

verbal 4c fbn Eleftion , & les preuves que 

Ton avoic de la mort de Dom Dominique 

Martinex de Irala , 8c donna ordre à Fer- 

dinand de Ribera de Pcfcorcer jufquau 

Cap de Sainte-Marte fur un Brigantin. lis 

curent 1c tems aíTex favorablc jufqu^à Ten- 

trée du Golfe, ou Ribera prit conge de 

Riquelmi ; ôc cclui-ci aiaut voulu gagucr 

une lie pour cinglcr de-là en pleine Alcr , 

un coup de vent le jetta fur un écucil, ou 

£a Caravelle Te brifa. Par bonbeur pour .PE.- 

i 



du Paraguay. Liv. III. iSy 

«juipage, qui s^toit íauvc à terre , & qui 17^7"""' 

«ut bien de la pcíne à fe dcfendre contre 'íy" 

*cs Chamas , le Brigantin n^étoit paS loin , 

& s^ctoíc mis à Tabri de Ia Tourmente. 

libera fut avcrti da malheur cjui étoit 

arrivé à la Caravelle 5 cn recueillit PE- 

^uipage, & retourna à rAíTomption, od 

ii arriva à lafin de rannee 1^49, & y rc- 

trouva Dom Dominique Martinez de Traia. 

Toute la Vilie étoit alléc au-devant de Commf/it íl 

luCjuíciida quatre liencs , & le falua commc e't 

r ' 1 i 1 ki ■ breucí fcslJar- 
lon Gouverneur. D. Diegue de Abreu , qui tjrans ,n.en. 

rCavoit oíe s5opporer à cette réception j & ncntia íuite, 

qui ne pouvoit douter qudl ne vengeât fur 

lui la mort de Mcndoze ^ prit Ic parti de 

s^aller mettre à couvcrt de fes pourfuites. 

La plupart de ccux , qui avoient à craíndre 

d^étre recherchés pour le raéme fujet, en 

firent autant, 8c fe cantonnerent dans dcs 

Monragnes , d3oii il étoit dTtutanc píus 

difficile de íes tirer, que les Indiens d« 

Voidnage íe déclarerent pour cux. Le Gou- 

Verneur fe coníbla de voir ainíi ia proic 

lui échapper, par Tarrivée de Chaves & 

de cenx qui ravoientaccompagnc auPérou, 

& qui, non-ículcment n'avoicnt pas pcrdu 

Un fenl Hommc dans une íí longue mar- 

che , mais avoient cncore groíli leur Troup- 

pe de quarante Efpagnols., 

Chaves, qui étoit Gcndre de Dom Fran- 

çois de Mcndoze, demanda au Gouvcr- fait 

netir qu5il fít juftice de ceux qui avoient mourir A- 

contribué à ía mort, & Irala le lui pro- t',;ea T''11" 
_» ^ 1 v . > l ueursdcccux 

tmt. Quelques-uns de ceux qui n avoient • avojcnt 

pas pris la fuite, íürent aííéz heureux pour contribuo à Ia 

sMyader j on fít juítice. des autresi A cette mort deMear 

doze» 
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'..,, A rnoavelle Abreu s^cloimâ encore davaiitaffe'* 
... / i 0 \ • i i& 

mais il ne put échapper a ceux qui le cher- 

choicnt. Vingt Soldats , qui k íuivoicnt 

à la pifte, 3c avoienc un ordre expies de' 

le prendre vif ou more , aíant apperçu une 

efpecc de Cabanne fur la cimc dJune Mon- 

tagne de difficile accès, Sc environnée 

darbres, skn approcherent pendaut la 

nuit, le reconnurent au milieu de quatre 

ou cinq Efpagnols, qui ne Eavoient point 

quitté , & un dkux tira fur lui, Sc le jetta 

mort fur laplace. 11 fefít, à íkccafion de 

ccs recherches, de grandes violences j qui 

font racontées fort diverfement. 

■ ■ ■ Tout éroit alors dans une grande confu- 

r5/0-55. jfjon , & il ny, en a guere moins- dans la 

Eiat ou fe maniere dont les Auteurs contemporains 

trotivoit alors en ont paríé. Le Perc dei Teeho a un pea 

ci araguay, glifk fur ces tems orageux. Un Manufcrit 

Efpagnol , qui n'eft guere qu une traduc- 

tion en Profe de ['Argentina,, ne patle jamais 

íflrala qkavec cloge; mais il cft bien 

difficik , après ce qiikn a dit Herrera , qui 

dJaiIIcurs lui rend aífez de juílice fur bien 

deschofes, de lejuftiíier íur tout: Sc íbn 

procede au íirjet de Dom Alvarc Nunex 

Cabeça de Vaca , eíl un préjugé bien fort 

conrre fa réputation ; il eft fâchcux pour 

lui qu'il n^ait pas aííez déguifé la paííion 

quJil avoit de dominer & de i^avoir point 

de Superieur. Il ne manquoit aflurément 

pas de bonnes qualités; mais les yiolences 

que lui rcproche Herrera la liberté que, 

íélon cet Hiílorren il donnoit. aux Sol- 

dats & à dautres, de vexer les Habitans 

& les Indiens, fans quiis guílent ai avoir 
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^ucunc jaftice , cc qui donna lieu à bien   

ács revoltes de Ia part de ces derniers, ne ^ ■0 ■* >' 

lauroieiit ctre cxcutees. Aufll, comme il 

svoit tout licu de craindre qu'on iVecrivít 

contre lui au Coufeil des Indes ou à TEm- 

pcrcur , il avoit partout dcsEfpions , d'au- 

tant plus redoutables , qu3il y alloit de Ia, 

vic , ou du moins de la prifori , pour ceux 

dont ou auroit furpris les Lettres. II ne 

tíianquoit jamais de pretextes pour cn vc- 

nir à ces extrémítés j & il n^ctoiu pas moins 

actcntif à empêcber Ics Mécontens depadcr 

au Pérou , parccqudl avoit autant à crain- 

dre de Ia part de ceux qui commandoient 

dans ce Roiaume, que de TEmpereur & dc 

íon Confeii. 

Il ne pouvoit isnorer que dans le tcms Ponj Dn-?ue 

,-1 ■ rr ■ r r ■ "C Ccntcao 
qu 11 avoit envoie oíriir les lervices au nommé pour 

Préíident de la Gaíca , ce Seigneur, íbit aller com- 

parccqidil étoit réfolu de les acceprcr , foit mandec au 

parcequc quclqucs-uns de ceux qiEíraia lui i>al'aouny, 

avoit cnvoíés pour lui faire cette offrc , 

l avoient xnftruit des troubles du Paraguay 

Sc Fait quelques plaintes du Gouverncur, 

croit ré Foi a d'y en envoier un Fur lequcl 

il put compter, & avoit jctté, comme je 

bai déja dit, les yeux Fur Dom Dieguc de 

Gcnteno, qui s^étoit établi dcpuis peu dans 

Ia Province des • Charcas. Cétoít un an- 

cien Oííicier, dont le nom eíl célebre dans 

3'Hiftoirc du Pérou, 8c qucfon atcachcmcnc 

au Fervice dcFon Souverain, Favaleur,fa 

prudence 8c Fes vertas, rendoíent digne 8c 

cupable des plus grands Emploís, 8c des 

entreprifes les plus difficiles. Les bornes 

4u Gouvcrnement, que le Gomraandanr 
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—gctiéral clu Pclou vouloít lui confiér, étoie^.- 
1 3'5 SS' ftxéesâuPais qui s^étend Sud-Eít & Oueft 

d^ia côtc entre les Provinces de Cuzco Bc 

des Clrarcas , & de Pautre au Breííl, dcpuís 

Ics quatorze jufqu^u vingt-fept dégrés de 

latitude auítrale. ' 

Ses inlhuc- li lui rccommandoit fur toutes chofes de 

ions. donner íes premiers foins à faciliter la 

converííon des Naturels du Pais, de ndifer 

de rigueur à leut égard , quaprès avoir 

cpuifc toutes les voics-de Ia douceurj &c 

non-feulement de donner aux MiíTionuai- 

res toute la protcftion néceííaire pour s^ac- 

quitter de leurs fonclions, mais cncore de 

prendre toujours leurs avis, quand il s^a- 

giroit de traiter avec les Indiensj de nc 

point s^amufcí à parcourir le País, comme 

on avoit fait jufqiPalors, fans cn tirer 

prefqu3aucun avantage; mais de faire des 

EtabUíTemens folidcs de proche en proche ; 

ce moícn étant le feul capable de faire 

ccífer & de prevenir les diíTcntions entre 

les Efpagnols, & de retenir les Indiens 

dans leurs Bourgades, nJy aíant que la 

crainte d^y erre molcflés, qui píitlesobli- 

ger d'en lortir j de ne rien négliger pour 

les rendre heureux, & dans cette vue de 

n'accorder des Conceflions qu5à des Per- 

fonnes d'une bonne conduite , Sc qui au- 

roient mérité cette grace par leurs fervices ; 

de n'exiger de ces memes Indiens qifun 

léger Tribut, & de le reglcr de concerc 

avec les Eccíéfiaíliques & les Rcligicux ; 

de ne mener avec lui aucun Efpagnol, qui 

auroit été engagé dans Ia revolte de Gon- 

xalve Pizarre 5 enfia j de faire obferver fur 
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ia route à tous ceux qui voudroient bicn õTTT" 

fuivre au Paraguay , la plus cxade difci- '■* 

pHne, & dc nc leur permettre dJenlever de 

^orce aucun Indien , fous quelque pretexte 

Plue ce fut. 

Dcs inftruítions ü fages „ 8c donnés à un Sa, "lo; r; 

Horame du caraâerc de Centeno, auroient u"t1^ 

^ 1 r ■ 1 ' r d un loit 
lans doute rait prendre une nouvelle racc mannué. 

au Paraguay. Mais il mourut dans le tems 

Suil faifoit fes preparatifs pour aller pren- 

dre poífeíííon de fon Gouvcrnement 3 & 

Irala napprit apparemment, qu^en recevant 

la nouvelle de fa mort, le danger qudl 

auroit couru de trouver fa place prife, íi 

íes Soldats ne 1'avoient pas contraint de 

ietourner à PAíTomption. Il s^y occupa dJa- 

[>ord, dês qrul crut n'avoir plus de Rival, 

a craindre du côté du Pérou, à faire des 

Etabliílemens utiles 3 & on ne peut lui re- 

furer ía juftice de díre que íe Paraguay luí 

a íur cela de grandes obligations. II avoit 

cu tout le tems de reconnoitre que cette 

Colonie ne pouvoit fe paíTer d'un Port, ou 

les Navires d^Efpagne puífent aborder aifé- 

fnent, & trouver un mouillage súr & com- 

Prode : ii parut vouloir lui procurer cet 

avantage 3 & il envoia le Capitaine Jean 

Eomero, avec cent Soldats furdeux Bri- 

gantins, pour en choiíir un. Rotnero s^r- 

íeta à Pembouchure d'une petite Riviere , 

qui Te décbarge dans Rio de ía Plara , un 

pcu au-delíous des lies de ^aint-Gabriel: 

il voulut y tracer le Plan ne Ville fous 

le nom de Saint Jean , qui eid celui de la 

Riviere 3 mais à peine avoit-on commencé 

A y rravailler j que les Indien s inquiéterent 

/ 
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  fi fort les Efpaíínols, qull failut renoncer à 

T.r c c ' r 
1 i )0); • cette entrepnle. 

d.r,„r„r„ Homero prit dono 1c parti dc retourncr 
Avancure v ^ A » jv • r • i > 

ínealiere. a 1 Allomption *, & s etaat ur jour rait dc- 

barquer avec quclqucs-uns de ícs Genspour 

dmcr (iir le rivage , 1c rerrcin ou il avoit 

fait dreíTer la table, fc dctaclia tout-à- 

coup , & fut cntraíné daas le Fleuve. Il 

"voulut regagner le Brigantin à la nâge ; 

mais Tagitation des eaux étoit fi grande , 

que pour nc pas s^xpoíer à périr avec tous 

fes gens, il fut bientôt contraint de rega- 

gner la tcrre : à-peine y étoit-il arrive, 

que 1c Bâriment fut íubmerge. Au bout de 

huit jours il reparut 3 Sc tous ceux qui y 

ctoient reftés furent trouvés morts, ex- 

cepté une Femme qui aflura n avoir fouffert 

aucune incommodité, quoiqu^elle cíit eu 

pcndant deux fois vingt-quatre heures plus 

de quarante-quatre braíles d^cau fur latête. 

Foadation Quclque tems après , les Guaranis , qui 

-d- la Ville dc demeuroient auprès du grand Saut du Pa- 

tiuayra. rana, &: qui s5étoient volontairement fou- 

mis aux Efpagnols, envoíerent demander 

au Gouverneur du fecours contre les 

Tapcz , Habitans de la Frontiere duBrefil , 

qui foutenus des Portugais, faifoient de 

freqüentes irruptions dans leurs País j & y 

commettoient de grandes hoftilitcs. Irala 

crut quJil étoit de Féquité, Sc même de 

Eintéret des Efpagnols, de les proteger ; il 

leva une petite Arméc compofée d^Efpa- 

gnols & d'Inc, s, fe mit à leur téte, Sc 

fe rendit chcz les Guaranis 5 il y groíTxt 

cncore fon Armée des Guerriers de cettc 

Nation, Sc les raena contre les Tapez, 

qui 
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'^jui fe défcndircnt bien - mais qui furent   

cnnn forces, & neviterent leur entiere' íí J" 

défaite , qu'ea promettanc de laiíTer cn re- 

pôs ks Guaranis. 

Le Gouverneur , aprcs avoir bien exami- 

ne la íituation du terrein que ceux-ci occu- 

poicnc, jugea qifil étoit à propos d^ bâcir 

Une Ville, tant pour ctre plus à portée de 

tenir en refpeél toute cette Frontiere du 

•Breíil , que pour s'approcher de Ia Mer, & 

par cc moíen êtrc plus en érat d^informcr 

le Confeil des Indes des bcfoins de la Co- 

lonic. Cette rcíolution prife , il ne fut pas 

plutôt de retour à rAíTomption , qtfil cliar- 

"gea Garcie Rodriguez de Vergara de Tcxé- 

cutionde fon projet, & le fit partir cn 1554, 

avec foixantc Hommes & tout ce qui étoit 

néceíTaire pour Pentreprife quJil lui coníioit. 

Vergara commcnça par chcrcber une íitua- 

tion avantageufe pour y .placer la nouvcllc 

Ville, & crut ravoir trouvée à ladroite 

du Parana , une lieue au-deífus du grand 

Sault. II mit auíll-tôt la main à rc!euvre,& 

nommala Ville Ontiveras , du nom d une 

Ville de Caftille, dont il etoit natif j mais 

clk n'a pas long-tems garde ce nom j íí 

fut bientôt changé en celui de Guayra > 

que la Province portoit. 

Vers cc mérae tems on rcçut à FAíTomp- n arrive de- 

tion un ordre du Confeil des Indes, pour ordres de la 

furfcoir les nouvelles Découvertes & ksCour d'Eííu" 

nouveaux EtabliíTemens parmi ks Indiens. 

Irala le fit publkr , & envoia en Efpagne Ru^e d'lr.i!a 

ie Regidor Dom Pedre de Molina, qui lui 

«toit forc attache , fous pretexte d'infor- fon Gouver- 

^ner Sa Majcílé de Pctat 3c des bcfoins dcaement. 

Tome L í 
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'"77 Ia Puovincc, mais en cíFct pom: y vcílíet 

■ }-y'j 55' ^ fes intcrêts ; & cie pcurquonne profitât 

de cctte occafion pour ccrire coiitre lui, 

il tint Ic voiage de Molina fort fccrct, Sc 

fit partir avec lui Nuflo de Chaves , qui fe 

dirpofoit à marchei* par íbn ordre contrc des 

Indiens de Ia Frontiere du Brefii, dont fes 

Ailiés lui avoicnt fait de grandes plaintes. 

Mais, commc íl craignoit toujours que 

malgré toutes fes précautions les Mécon- 

tcns nc trouvaíTent quelque moíen de faire 

paller des Mémoires contre lui jufqidau 

Confcil des Indes, il imagina , pour parer 

cc coup, d^ecrire à 1'Empcreur, pour le 

fupplier de vouloir bien Faire informei* de 

ia conduite; perfuadé que raíTurance qudl 

témoignoit par cette demande, pourroic 

Faire tombei* les plaintes de ceux , qui par- 

viendroient à faire paííer leurs Mémcires 

contre lui juíqu'au Prince meme, ou au 

Confeil. Dans cette confiance , & fe croíant 

sur du côté de ía Cour, il íit enfin le par- 

tage desTerres, qifon navoit encore pu 

obtenír de lui j mais"il le fit en Souverain ; 

& malgrc jes défenfes de PEmpereur, il 

donna des ConcelTicins à des Portugais Sc 

à d'autres Ecrangers. 11 prévit bien qu'on 

murmureroit 5 mais il menaça des plus ru- 

des châtimçns quiconquc oferoit blâmcr 

publiquement fa conduite fui* ce point, 

faifant entendre qu il étoit sur d^ctrc avoué 

dpfEmpereur. 

Dss índiens A ce trait de defpotifme il ajoâtà bientôc 

A revoltem: deux Réglemcns, qui tendoient à gener 

^uu'beaucoup 1c Commerce des Efpagnols avec 

v Jçs Indiens. Ceux-ci çn témoignerçnt leur 
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«iccontentement 5 mais Ia craintc dVtrecn-  —~ 

core plus maitraités empccha le plus 2;rand M0'!}' 

nonibre de remuer. Quelques-uns fe fcule- 

verent 3 & Chaves fut commandc avec cem 

cinquante Horames pour les chârier. II ne 

trouva point la chofcauíli aifée quhl Tavoit 

crue : ies Mutins fe défendirent bien , & lui 

tucrcnt beaucoup de monde 3 il leur en 

tua auííí beaucoup . Sc aiant mis lafTaire 

cn négociation , il vint enfia à bout de Ies 

cngager à rentrer dans leur devoir. ,11 em- 

menalesChefs à PAfídmpdon , &Iralafe 

contenta de la promelTe qu'ils lui firenc 

dVtre à Tavenir plus íoumis. On Fut étonné 

de la facilite avec laquclle il avoit reçu 

leurs foumiífions; mais il vcnoit de rece- 

voir des avis íecrets, qui lui donnoient 

aíTcz,dfinquiétude, pour nc lui pas per- 

mettre de s'cmbarquer dans une nouvellc 

guerre. 

Dès í'aiinée 1547, FEmpereur aiant fait CEmpcrcHt 

connoitre quil ctoit dans la réídlution 
,, ^ Oouvernenr 

o envoier un Gouverneur au idraguay, jy 

Dom Jean de Sanabria, qui étoit fort ri-qui rneurt ínr 

che, offrit à cc Prince d^y conduire à ies roint ^ 

Frais un bon nombre de Familles , & deux s GIlu>aillUl 1 

cens cinquante Soldats 3 de faire un Eta- 

blifiement au Port de Saint-François , dont 

nous avons déja parle , & qui eft à Fem- 

bouchure de la Riviere de cc nom, entre 

Pile Cananée & celle de Sainte-C' ' "rine j 

& un autre à Fentrée de Rio de . iata 3 

de pprter du Froment, du Seigle , de TOr- 

ge, h d'aurr es Grains, pour cnfemencer 

les terres 3 de mener avec lui & de défraíer 

dix Rclip"ieux de Saint Francois 3 dVmbar- 
O * - .. 

/ 
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* quer de quoi conftruire dix Brieantins, pour 
j$ jo-cr. 1 ■ V i t-í o jP 

J ■' naviger íur 1c Fleuve , 8c d avancer aux 

Efpagnois des marchandifes de traitte, pour 

faire ie commerce avec ies Naturels da 

País. Ses ofíres furent acceptées, à con- 

dition quJil embarqueroit encore mille 

quintaux de Fer , cent d^Acier, des Artí- 

fans, do-xit Ies Métiers étoient les plus 

nécelTaircs dans une nouvelle Colonie, des 

■vivres pour faitre fubfifter tout cc monde 

jufqiPà la premiere rccolte, & íix Cha- 

pellcs complettes, pour autant de Prêtrcs 

qui cn manqueroient. Sanabria confentit à 

tout, 8c PEmpereur lui donna tous les 

titrcs & tous les pouvoirs qu^voit eus Dom 

Pedrc de Mendozc. 

11 le nomma Adclantadc, Gouvcrncur , 

Capitaine general, 8c Alguaz.il Major, de 

la Provincc dc Rio de ia Plata , avec tous 

ies appointemens attachés à ces Charges , 

ía Lieutcnance géncralp dc toutes ies Placcs 

qu'il bâtiroit, 8c tous Ies pouvoirs né- 

ccífaires pour découvrir 8c peupler 1c País, 

felon qitil le jugeroit à propos. Enfin , il 

lui recommanda de ne point fouffrir qu'ii 

y eiít plus dJun Régidor dans le lieu ou il 

íeroit Ta rcfulence , ni que les Alguazils 

jordinaires portaíTent les droits au-delà de 

cinq pour cent. Le nouvel Adclantadeaíant 

xeçu fes Proviíions, fe rendit à Scville , 

pour travailler à íbn armement, 8c y 

xe^ut nouveaux ordres dc PEmpereur, 

dont Ies prineipaux étoient, de ne pas per- 

mettre aux Portugais du Brcfii ie com»- 

merce avec le Paraguay ; de ne rien exiger 

íles Religicux pour leur Padagç, & dc tirer 
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la CaiiTc roiale trois cens ducats pour - ", ^" 

leur fournir >.out cc dont ilsauroient bcíoia ' 

dans la célcbration des SS. Myftcres. MaiS 

dans le tems qu'xí étoit le plus occlipé d<í 

ícs prcparatifs il mourut, au gránd regrct de 

ceux qui le coiinoiffoient, & qui sdntéreí^ 

foient Ic plus aux afFaires da Paraguay. Ce 

fut en effet une três grande perfe pour 

cctte Colonie, qui avoit plus que jamais 

befoindVnGouvcrneur tcl que íui. 

L^Empercur oiFrit au Fils de ce Gentil- Son Filí 

homme de prcndre le Traité Fait avec fon Pi Cn 

Pere; Si il Paccepta avec reconnoiíTance : V ' ^c',. 
<• r- /y . • 1 • /* * CcdllS Ull litlu 

mais plulieurs afraires, qui íui íurvmreiit, fVage; 

ne lui pennirent pas de partir auííi-tôt qu'ii 

eut été à Fouhaiter, Il s^mbarqua ennn , 

& tout ce qiFon nous aappris de Fon Voia- 

ge, c^ft qu^tant ar^ivé avec deux VaiF- 

leaux à 1'entrée de la Baie dc Rio de lá 

Plata, il y fit naufrage, & y périt avec 

tons fcs Equipâges,- à lá réFerve de quel- 

ques Matelots, "qui- portercnt cette trifíô 

nouvelle à 1'AíTomption, dont elle conf- 

terna tous les Habitans. Lc Pere dei Te^ 

eho dic qu'à la mort de Sanabria le Pere, 

PEmpercur envofa de nouvelles Provilions 

à Irala 5 Si cela peut bien etre arrive, lorf- 

que ce Prince cut vu que le jeune Sanabria 

ne pouvoit pas étre íi-tôt pret à partir : 

mais Herrcra , qui eft entre dans un grand 

dctail £ur tout cc qui Fe palTa alors au Fujet 

du Paraguay, meu parle point. DVilleurs 

Irala n'avoit pas beFoin de ces Proviíions, 

tant qiFon ne lui enverroit point de Suc- 

ceíTeur j à moins qiFon ne diFc que. cel- 

lics, quil avoit, iFctoient que pour un 
* y • • • 

I "I 
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- tems limite, & qui ctoit fíní. 

1550'5 5"- Quoi qu^il en íoic, on af^nt preiquc 

Jircrítion en mane tems à rA/Tomptíon la nouvelle 

i.V^- e de la tiochaine arrivee ^'un Evcquc. LTm- 
lAííoinpnon r 1 v 

en Evêché. pereur travailloit depuis long-tems a pro- 

curei à la Province de la Plata un avautage 

plus néceíTaire que bien des gens ne croient. 

dans les Colonies; & cettc aíFaire fut en- 

fin terminée dans un Coníiftoire, que tint 

à Rome , le premiei de Juillet 1547, le 

Pape Paul III. La Ville de rAílomprion y 

fut érigce en Evéché , (ous le titre d'Oppi- 

dum feu Pagus de Rio de la Plata. L'Aci:e 

de TEredion , & les Provifions de TEvê- 

que , font datés du même jour ; & le pre- 

miei Evcque fut íe P. Jean de Barros (1), 

Religieux de POrdrc de S. François. Je n^ai 

pu favoir ce qui Tempêclra d'alier gouverner 

íon Egliíè 3 ce qui ell certain, c^eft qipil 

n'y a jamais mis le pié, & que dans un 

Coníiítoire du viugt-ícptiemcd^Aout 1554,, 

le P. Pierre de la Torre 3 Religieux de 

robfcrvance du même Ordre , fut préco-. 

nife pour PEv-cchc de PAíTomption , vacant 

par la tranílation de Dom Jcan de Barros à 

PEvêché de Sainte-Maric dans le nouveau 

Roíaume de Grenade. II partir 1'année 

fuivante pour le Paraguay *, il y a bien de 

rapparence qu^il y apporta la premiere 

nouvelle de ía promocion. On apprit d'a- 

bord à PA/Tomprion qu'il paroilloit des 

VailEcaux à Pentrée de Rio de la Plata ; 

1c premier avis, qifon en eut, fut par des 

fcux, que les Indiens avoient coutumc 

dallumer de proche en proche, pouraver- 

(1) Ou Barrios. 
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tír d.e leur arrivée. (Tctoit un íignal, dont 

on étoit convenu , cjuand il en paroiíToit ^J' 

<]uclc]ii3un dans la Baie. 

Le Prélat íit fon Entrée dans la Capitale AiriVt;-" du 

le Dimanche dcs Rameaux ijjj , aux aq- 

clamations de toute la Ville , qui cfperoit 

de lui un grand íbulagement aux maux que 

fouíFroient Ia pkxpart de íes Habitans. Le 

CIcrgé íeculier, qui n'étoit pas iiombreax, 

les Religieux de Saint François , & deux 

Percs de ia Merci, a la prcmiere nouvelle 

qu^ils avoient eue de fon approche , étoient 

alies au-devant de lui, & ils le rencon- 

trerent avec une aíTex belle fuite de Prêtres 

& de Domeftiques: PEmpercur aiant voulu 

qu il parut, en entrant dans fon Diocèfe , 

avec un train convenable à faDígnité. Le 

Gouverneur, qui étoit abfent loríqdon eut 

le premier avis qudl étoit proclie, étoit 

accouru pourle recevoir, & en Fabordant, 

lui demanda à genoux fa bénédiétion. 

Ce Prélat étoit parti d/Efpagne avec Réglcment 

trois Navires, fur icrqucls PEmpcreur avoir d- 1 

fait embarcuer des Hommes, des armes & 'rur T ';J^ 
, . ! , r i " i • nes inaiwii.' 

des munitions j le tout loas Ia conduite (-oartlis, 

de Martin de Urua , lequel étoit allé en 

Efpagne cnqualité de Procureur de laPro- 

vince de Rio de la Plata. II remit à Irala 

des Proviííons , qui le continuoient dans 

fon Gouvernement, & quclques Cédules de 

Sa Majefté , qui contenoient beaucoup de 

Réglemens, dont le principal regardoit les 

Commandes j c'étoit un moxen quon avoit 

imaginé nour récompeníer ceux qui avoient 

contribué à PétablilTement de la Colonie^ 

& que, comme je Pai déja remarque, on 

I mj 
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"——  appellait les Conquírans du Paraguay». 

ÍSS)' i\Jous cxplicjueions bicntôt ce que c^étoit 

que les Commandes; il fuífit dc dire iei 

qu^elles confiftoient dans un cercain nom- 

bre d lndicns fpumis, qui étoient obligés 

de fervir ccux à qui on ies accordoit. Mais 

comme il ne s^cn trouvoit pas encore aílcz 

pour en donner à tous ceux qui préten- 

doient avoir droit à ce Bénéflce , le Gou- 

verneur, de Pavis de rEvêque & de tous 

ceux qui avoient voix déiibérative dans le 

Confeil, rérolut de former de nouvclles 

Pcuplades des Naturels du País, dont ou 

eroíoit avoir droit de diípoíer, mais qui 

ndétant pas encore fixes 5 ne pouvoicnt pas 

aifcment étre aíTervis., - " 

'' / —— Vannée fiuivante 1557, le Gouverncur 

No/vcik envoia Capitaine Rui Diaz Meígarejò 

tranllation dans Ia Provincc de Guayra ( 011 appelloit 

dé.Ia, ViUc de ainfi tout le País qu/arrofe le Parana au- 

delíus du grand Sault, Sc les Rivieres qui 

s'y déchargent. Melgarejo, aprèsen avoir 

parcouru une bonne partic, trouva la fituar 

rion dc la Ville de Guayra peu avantageufe ;• 

it cn tira tous les Habicaasy & les aíanc 

fait paíTer de Tautre cote du Parana, il y 

traça, trois lieues plus Iiaut, une nouvclle 

Ville près dé Pcndroir ou la petire Ri- 

viere Piqiãry fe decharge dans ce Fleuvc , 

Sc la nomma CindadReal. IPair iPyeft pas^ 

des plus fáins ^ mais, à- cela- près, Tá fitua- 

tion avoit de grands avantages; le PoiíTon 

& le Gibier für-tout y font dàus la plus 

grande abondance. On y donnr, quarante 

mille Indicas aux Habitans, qui n^eurent 

paSs bcaticoup de pcine: à lesengager à-cuib 

« 
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íiver Ia terre. Elíe leur fournit cn pcu de ~ 

tems- beaucoup de Graias, de Legumes & 

de Coton. Jetroüve même dans quelques 

Mémoires ,■ qu5on y planta dcs Vignes & 

des Cannes de íucre qui y réuílircnt ailcz 

feien.1 

Dans Ic même tems que le Gouverncur Nufloáe 

envoía Melgarejo dans Ia Province de Chaves au 

Guayfa ,• il íit partir Nuflo de Chaves avecPciou* 

deux cens vingt Soldats & trois mille cinq[ 

cens Indicas, pour faire un pareil Era- 

bliíTement parmi les Xarayez. Chaves,. 

qui avoit fes vues , ne tlouva point dcíirua- 

tion commode dans ce País pour y bâtu 

une Ville,- &c tourna à POccidentíur Pa- 

Vis qiPon lui donna ,• quJcn luivant une 

Foute quJon lui marquoit, il rencontrcroic 

dcs Guaranis aílez près de la Frontierc du 

Pérou. Une des premieres Nations quhl y 

trouva, fut cclle des Chiquitesqui vou- 

lurentlui difputer le paíTage,^ contrc.lef- 

queís il fut obligé de fc battre. II ne iè 

íit cependanc qira Pextrêmitc j car comme' 

ii mctoit pas venu- pour faire la guerre , & 

quhl vouloit conferyer tout ce quril avoit 

de Trouppcs avec lui, il prit d^bord le 

parti de fe détourner ; mais dans le tems 

quhl croíoit n^aVoir plus rien à craindre de 

la part de ces braves Indicns, qui avoient 

donnc bien de la peine aui Conquçrans du 

Pérou , il fe trouva' vis-à-vis d5eux , bien 

retranchés derriere une forte Palilíade 

armes de fleches , de dards & de piques. lis 

avoient même eu la precàution d^environ-- 

ner leur retranchement de foffes & dc 

tíaiichces j, & de planter cn terre j tout 

I v 
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autour , des pointes (l5an bois fort dür. 

1J' ^ •7" II comprit qidils étoient détcrmincs à 

i! force Tempeclier d5alicr plus loin, & ilnc ba- 

1 lanÇa Point à les attaquer. Ils fc défendi- nient 

suites, rent bien,. quoiqu5ils nc combattxlíent point 

à armes égaies. Enfin ils furent obligcs de 

ceder, & prircnt la fuite. 11 avoit perdu 

bien du mònde à ccttc atraque j mais il ne- 

Gonnut pas cPabord tout ce que lui coutoic 

íli vidoirc. Tous ccux de íes Soldats Sc 

des Indiens qui avoient éte bleílés , mêmc 

le'géremcnt, moumrent en peu de jours 5, 

& on reconnut que les fleclies des Chiquites 

ctoient empoifonnécs. Alors les HípagnolS' 

demanderent à rerourner aux Xarayez, ré- 

jfblus d5y remplir Itur premiere denination,,. 

& de s'établir parmi ccs Indiens. L'occa- 

íion etoit belle de s^aííurer du Port des 

Róis; mais le parti dc Cbavès étoit pris der 

nc plus retourner au Paraguay. 

II apprit fur ces entrefaites la mort dc. 

Wou dlralà. D- Dcminique Martihez de Irala , IcqueL 

érant alie dans une Bourgade Indienne pour: 

y preífer une coupe de bois, qu5il deftinoit 

à la charpente d ünc Cbapelle qudl faifoic 

conílruire dans Ia Catbédrale de rAIfomp- 

fion , y fut pris d5unc üevre lente qui To- 

bligea de retourner à Ia Ville , & qui le 

confuma cn aílcz peu dc tems. li eut ce- 

pendant tout le loiíir de íé préparer à pa- 

ro! tre devant Dicu, & il en profira; PE- 

véque ne Tabandonua point dans ces 

momens précieux & il mourut dans des- 

fêntimens qui édifierent beaucoup. Des; 

qirdl fe vit près de ía fin, il' nomma Dom,1 

Conzale dc. Mcndoze ,. íon Gcndre ^ Licu.- 
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ícnant general, & Conimandant de Ia Pro-   —~- 

viuce , en attcndant que PEmpereur y eut * 

envoié un Gouverneur, Sc ce choix fuc 

généralement nppiaudi. Mendoxe íe íit nn 

devoir de íuivre toutes les^ vues de ida 

Bcau-pere, par rapport aux Ecablilíej-ncns 3 

&: commeil avoit fur-tout à cocur celui que 

Chaves avoit eu ordre de faire chez íes 

Xarayex , il envoía un Exprès à cc Capi- 

taine , avcc un ordre d^xécuter ce que,loa 

General lui avoit preferit fur ce point. 

Son Envoíé le troava au même endroitDiVcrfês 

ou il ávoit force le retranchemenc des Chi- avantures' de 

quites 5 mais Chaves étoit trop avance Chav&w 

pour reculer, Sc lEavoit pas pris légerement 

ibn parti. II shtttcndoic meme que le plus 

grand nombre de íes Gens le quitteroient , 

Sc il y en cut cn effct cent quarante qui 

lui déclarerent que, shl ne vouloic pas 

etourner aux Xarayex, ils ne pouvoienc 

pas íe íuivre davantage. II leur dit quhl ne 

retenoit perfonne j fur quoi ils nommerent, 

pour leur Commandant , le Capitaine Gon- 

zalex Cafco, Sc reprirent le chemin des 

Xarayez. Sclon Hcrrera, il en refta cia— 

quante avcc Chaves, d^autres difent foixan- 

te , & il marcha avec cette petite Trouppe 

lufquaux Plaines des TamagUafts , ou il 
« • • / s* • 

rencontra le Capitaine André Manto , qui 

y étoit venu fort bien accompagné, par 

ordre du Marquis dc Caíiette, Viceroi du 

Pcrou, pour y faire un ÉrabliíTcmcnt. 

Quoi que ces deux C Hciers fe trou-- , 

vaífent dans un Pais affez vafte pour fatis- - cvl ;, 

faire leur ambitron, ils ne purent s5accom- Je Sim.t- 

jRoder ? & il fallut avoir rccours a 1'Au- 

I vjt 

/ 
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-— ~ dicnce roxale de la Plata (x) pour lès ac- 

JJd7'5 corder. Le Prcíident de cctte Gour fupc- 

rieure, D. Pedre Ramirez de Quinones , fc 

tranfporta fur les licuxSc aíT.gna à chacua 

fon diílriâ:. AuíTi-tôc ChaveslaiíTant ia- 

Trouppe fous-les ordres de Fernand deSa- 

lazar, fon Lieutenant ,. alia traviver leVi- 

ecxoi à Lima ,. Sc fit entendre à-ce Seigneui?' 

cjuc lè País , qui. vcnoit de lui.: étrc cédé 

ctoit fort xiche Sc qidon y pouvoit fairc 

de bons Etabliífemens. Le Marquis do 

Caííette, qui ne le connoiíTòit cncore que 

de nom, Sc qui íavoit feulement qu5il avoie 

ópouíe une de fés Parentes (i) le gouta 

beaucoup , & prit fur le champ le partida 

nommcr D. Garcic- de Mcndoze, fon Fils 

Gouverneurde tout- ce País, & den don- 

ner Ia Lieucenance de - Ronà Chaves, à qui 

il ordonna de s'y rendre incellamment. II 

obéit,.& coramença fexcrcicc de fa Char— 

ge par fonder dans cette nouvelle Provincc 

une Ville , qui fut nommeé Santa-Cru^ de- 

la Si erra, au pié d une Moatagrie,,& fur- 

k bord d^n fort-joli RuilTcau., Soixante- 

mille Indiens y furent fòumis íans combat 

mais corame la piôpart étoiènt de la- Na-»- - 

tion des Moxes , qui n5ont cté convcrtis à 

la Foi qifcnviron cent- cinquante ans après , 

lèur íóumiffion pendant ce long intervallc.- 

ne. fut guere. qifapparcnte., & ils na por-*- - 

(r. Ics Auciicnces roía-- dé Paragtiay eft. da RcC- 

lèsíbnt-dcs-Coars qipé- íbrt de ceüe. de , la Ville: 

rjteures qui.nbnc aÍEdcr- de. Ia PJata. 

fiis d'clles, que lés Vice-- '2.) La Filie de Donn 

róis. Touc ce que nous François dc Mcndoze-,. 

CAíoprenww f««s ,Ic nora. decapite,à .rAíTomptiotu- 
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toient Ic joug' que quand ils nc pouvoicnc —;— ■ 

le fecouer. On a depuís reculc Ia Viílede 0» 

Santa-Crux cinquante licues plus au Nord,- 

& il y a biea de Papparencc qualors les- 

Moxes recouvrercnt toutc íeur liberte. 

Cepcndant les Eípagnols, qui s^ctoienf Mort de 

íeparés de Gliaves , & que tous les Indiens Me" oz^' 
/*•' Í A i i vcrcaia yt 

avoient íiuvis, ne s àrreterent chez leS' Gouvernear 

Xarayez qu'autant de tems qudl leur eix du Parajuay, 

faiiut pour remettre ies Bâtimens , qu'ils y 

avoient laillés, en état de les repórter à- 

rAIÍomption. Ils apprirent, en y arrivant y, 

la mort du Licutcnant general, & que D. 

Jean Ortiiz dè Vergara aíant cté élu tout 

d'anc voix pour íòn Succeifêur, í'Evcque 

Taveit declare ren préfence du5» Peuplc, au 

nom de Sa Majefté, Gouvcrneur ,.Capitain2 

général & Chef de la Juftice de la Provincè 

de Rio de la Pláta j.avec iapplaudiíTenxenc 

detoute la Ville;. > 

Lannée fuivante des Guaranis fe révol- RévoIte£Íe3> 

terent, & on ne nous a pointappris, ni à Guatauis, 

quelíe occaíion , ní pour quel, fujet. Pcut- 

étre n^en eurent-ils point dJautre que PeC- 

pcrance de pouvoir fecoucr un jougdont 

la péTanteur leur devenoit dè jour en jour 

plus iníupportable & voici lur quoi pa- 

roit être fondée cettc eípérance. Pluíieurs; 

d enrre-ux avoient accoinpagné Nufío dé 

Chaves dàns Pexpédition dont nous ve-- 

nons dcparler, aíant vu lefFét des ííc-- 

ches empoirônnees des Chiquites, en avoient: 

rapportd une três grande quantité ils fe 

ííatterent peut-être quuvec de tellcs armesi,, 

ils viendroiént à bout d'cxtcrminer une; 

partie. des Efpagnols , Sc d obliger les autret •• 

/ 
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——■—— à fortir du País. Quoi qu3il cn folt, 1'afFaire 

*559' 0' Jevint en peu de teíns beaucoup plus fe- 

ri eu fe <ju'on ne Pavoit crue d'abord , & 1c 

Gouverneur eut befoin de toutes íes forces 

pour réduire ces Rebclles. Ils eurent de 

Tavantage dans íes premíeres rencontres 

Sc fi leurs fleclies ne íe fuílcnt pas trou- 

vees avoir perdu une bonne partie de la 

force du poifon oii ellcs avoient été trem- 

pées , les Eípagnols auroient couru rifque 

de fuccomber. 11 faliut même ufer de clé- 

mence à Tégard des premiers qui parurent 

difpofés à Ia paix , de peur que toute cette 

nombreufe Nation ne íe réunít, Sc que le 

dcfefpoir ne leur tine lieu du poifon, qui 

qui nc leur fervoit plus de rien. On réuílit 

enfín , par la voie de la douceur, à les faire 

íentrer dans le devoír j mais on ne proíita 

point dans la fuite de cet exemple, pour 

micux ménager, qifon ifavoit fait jufques- 

íà , des Hommes , dont on ne pouvoit fe 

paífer, Sc dont on verra dans la íliitc quHl 

n^ecoít pas difficile de gagner Paíbedion. 

On eut cependant cncore bíentôt une oc- 

cadon fcmblable de faire ces réflexions. 

   A-pcine le Gouverneur, qui avoit marche 

i p6o. en perfonne contre les Guaranis des environs 

j(f C'e fdífomption , ctoit de retour dans cette 

Province dc Ville , qifun Indien envoíe par Melgarejo 

■Guayra. vint lui demander un prompt fecours , parce- 

que les Guaranis des environs de Ciudad 

Real avoient pris les armes. If Indien ajoíi- 

ta qu'il avoit paííe au milieu des Ennemis,. 

qui Fauroient infailliblemcnt arrete,. Sc 

pcut-être maíTacre, s5il nc sYtoit point 

avifé. de dire à tous ceux quM avoit ren~ 
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contrés, bcaucoup de mal des Efpagnols • ^ ^ ' 

Le Gouverneur le voíant tout nu, & n aíanÇ 

fjue fon are & íes fleches à la main, lui 

demanda queíle preuve il pouvoit lui donner 

de fa Commiflion ^ & il ne lui répondic 

qu^n lui mettant en main fon are , & en 

lui difant de le bien examiner. Le Gou- 

verneur le prit , &: eut beau 1c tourner de 

toutes façons , auífi-bien que tou^ ceux 

qui étoient prefens, ils idy purent rien de- 

couvrir. Alors rindíen le reprenant, leur 

fie voir au miliéu de Ia courburc de 1 are 

eu deíTbus une petite fente prelqu imper- 

ceptible & bien bouchée, dJou il tira uu 

billet de la main de Melgarcjo , qui etoic 

ía Lcttre de créance. re 

11 ny avoic plus à délibdrer que fur les 

moícns cl'ctoufFcr cette nouvelle revolte : cours 

le Gouverneur cn chargea D. Alfoníc de ^ad Real,. 

Riquelmi (1), lequel s^éroit déja fort dif- 

tingué à Lòccaíion de Ia precedente revolte 

des Guaranis, mais qui eut quelque peine 

à accepter cette Commiílion, parcequ il 

étoit brouillé avec Melgarejo. II partit 

néanmoins avec foixante & dix Efpagnols, 

&: trouva que la revolte étoit prefque ge- 

néralc dans tout le Guayra, & que Ciudad 

Réal étoit fort preífée. 11 lui fallut, pour 

y entrer , forcer des barricades dont 1 En- 

nemi Eavoit environnée; & quoique le" 

Gouverneur ne le vít pas de trop bon ceil , 

& que cela parut à la maniere dont il le 

reçut, il le pria de faire une fortie , s'ex- 

cufánt de ce qudl nc la faifoitpas lui-meme, 

íur ccqu^une fluxion , qui lui étoit tombee: 

(5) Dam iiuelques Mémoires ou lit Riquelme, 

/ 
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TTÍõ^T. ^U,|: yeux > ótoit preCque Tufage ác 

Ia vue. 

Défaite clcs> Riqvtclmi y confentitíe mit à la tête de 

S,cv.olcés.. ccnt Efpagnols Sc d^une Trouppe d5Indicnsy 

auxqncls on ne fe íiúit que médiocrement , 

íbrça les barricades ,■ pourfuivit Ics RcbcK 

les juíqida leurs premieres Bourgades ,• fe 

faifit de quelques-uns de leurs Chefs, qidil 

fit pendre fur le chanip 5 Sc continuant fa 

marche, manda les Caciques 5 lefquels vin- 

rent, cn pofture deSupplians, lui deman- 

der la paix. II ne la leur accorda , qu5après 

avoir pris íes süretés contre leur inconf1- 

tance. Il s'enlbarqua'enfuite fur lé Parana' ; 

& aíant appris que. dáus les Terres il y 

avoit encore un grand nombre: d^Indiens , 

qui avoient jure de réduire en cendrcs la' 

Yillc de.Ciudad Real, & de faire main-baíle 

fur tolis" les Efpagnols, il les alia cher- 

cher. 
I 

Après avoir traverfé un Bois fort cpaisy 

íl apperçut une multitude de. Barbares aífez 

bien poilés dans une Piniere : il les y atra-1- 

qua , & les pourfuivit íl vivement, qu ilS 

jfiirent obligés de prendre la fuite fort en 

défordre j mais un grand nombre ddn- 

diens les aíant joints, ils firent face, 8í 

Riquelmi fe trouva tout-a-coup invefti de- 

routcs parts dans une Vallée fort longue Sí 

fort ctroite. Il comprit tout 1c danger ou 

il ecoic; mais il ne fie jamais paroítre plus 

d^ílurance, & cettc intrépidité déconcerta 

fes Enncmis; ils le lailTerent gagner lá 

Plainc od un três grand nombre d^Indiens 

étoient campes . íl les chargea, les taillá 

en pieccs, ílt beaucoup de Prifonniers ^ 
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íur-tour des Chefs, qui pour obrenir qu5il i 

leur fít gracc dc la vie, lui dirent qulls 1 ^ 

ítvoient cté forces de prendrc ícs armes par 

ies plus puiiíans Caciques dc leur Nation , 

& par ceux qui avoient écé donnés en 

Commande aux Efpagnols, dont ils vou- 

íoient, à queíque prix que ce füt, fecouer 

le joug. U emploia tout rhiver fuivant à 

rétablir fordre & la tranquillité dans cet 

Provincc , & retourna à rAíTomption , od 

il futreçu , commc cn triomphe, aux ac- 

clamations de toute la Yilíe. 

Lc Gouverneur, qui apparemmcnt n"'a- AccMentim- 

voit pasencore rcçu ícs Provi/tons, & eifpeí 

vouloit envoier Melgarcjo cn Efpagne pour fCí 

les folliciter y & pour expoíèr à FEmpereur 

Petat oii fe trouvoic Ia Province, nc crut 

pas dcvoir confier Ciudad Real & Ia Pro- 

vincc de Guayra a nn autre, qn5à celui 

qui venoit d^tre le LiBerateur dc Tunc & 

Ife Pacificateur dc Tautre. II manda à Mcl- 

garejo de le venir rrouver, & il avoit déja 

donnc Pordre & tenoit une Caravelle toute ✓ 

prete pour fòn vofage." On n'en avoit poiuf 

encore vu au Paraguay une plus grande, 

ni mieux conftruite; & PEquipage étoit 

fur le point de s^embarquer y lorfqu^au mi- 

iieu dc la nuit eíle parut toute en feu. On- 

courut cn foule pour Péteindre ; mais ili 

étoit trop tard, & elle fut réduire en ccn- 

dres. On n5a jamais pu íavoir qui étoit 

Pauteur de cet embrafémcnt; mais on 

íbupçonna beaucoup quelquJun qui idai- 

moit pas le Gouverneur , & qui ne le voíoit 

pas volontiers occupcr une place, q^Ü 

troioic avoix micux méritée que, luL. 
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 Quelques perfonues lui confeillerent aíors 

;• <i5aUer lui-même demander au Viceroi du 

On donne un Pérou des Proviíions, qui 1c confirmaííent 

ref^au^Gou- <^ans ^on Gouvernement; & on ne pou- 

vemeur. v0^ guere, dit TAuteur du Manuícrit: que 

jJai dcja cité s lui donncr un plns mauvais 

confeil pourlui, ni plus préjudiciable à la 

Provincej cependant il le gouta & fe dif- 

•"ofa à le fuivre ; mais il ncvoulut point 

partir qu'il neíit étouííc une nouvcllc re- 

volte des Indiens, & elle ne le fut que par 

une grande effuíion de íang de part & d^au- 

tre. II fit enfuite les préparatifs de fon vofa- 

ge, & iVy épargna rien. Le Contrôleuf 

Philippe de Cacercs (i), le Fadteur Picrre 

de Orantes, les Capitaines Pierre de Se- 

gura & Chriftophe de Saavedra, le Procu- 

cureur general Rui Gomez Maldonado, Sc 

pluíieurs Gentilshommes, voulurent être 

du Voiage j & ce qui furprit bien du mon- 

de , rEvoque en voulut être auífi, 5c fe fie 

accompagner de quatorze Prêtres, tant 

Ecclcíiaftiques que Régulievs. 

.li partpour Le Gouverneur norama, pour comman-' 

le Pérou , a- der à LAíTomption pendant fon abfencc , 

vec lEvêque jean jg Qrtega, Sc Tc fit efcortcr par 

numbr^Xs tro^s m^e Eípagnols & trois mille Indiens. 

premiers dc Nuflo de Chavès, qui étoit venu chercher 

laProvince. ía Femme 5c fes ÉnFans , partit avec lui; 

Sc loríqu^on fut arrivé chcz Ics Itatincs, il 

perfuada à trois mille de ces Indiens de le 

íuivre, en leur faifant les plus magnifi- 

(i"! Tl y a bien de Pap- compagné Dom Alvare 

parcnce que cA^toic le Fils Nunezdans fon deroiet 

de Tancien Contrôleur, Voiage. 

Sc 1c merae qui avoic ac- 



DU Paraguay. III' ilI 

quês promeíTes. Se voíant ainíl en force, éo-óc "* 

le Gouvcrncur xie fut pas plutoc entre dans 

le Territoire de Santa Cruz, qifil lui dé- 

clara que lui-íeul avoit droit d^y comman- 

der j & alors períbnne ne fàchant à qui ií 

devoic obéir, on ne garda plus aucun or- 

dre, & la difette des vivres qui furvint, 

jointe à Ia fatigue du Voiage, íit périr 

beaucoup de monde. La mortalité fut fur- 

tout três grande parmi les Itatines ; ce qui 

engagea ceux qu^lle avoit épargnés , à s^ar- 

reter, Sc à bâtir une Bourgade dans un en- 

droit ou les Terres leur parurent fertiles. 

II nv avoit plus de-là que trente licucs í-ntreprife 

^ r 9 * ^ r Qf hardie dcNu^ 
a taire pour arnver a Santa Cruz^ & on ^ 

fit un effort pour s^y rendre : mais on y vas. 

trouva Ia même diíettc de vivres, quJon 

avoit eíruíée pendanc 1c Voiage, & il y 

mourut un grand nombre des Indiens qui 

étoient à la íulte du Gouverneur de Rio de 

I.a Píata. Dans le même tems les Naturels. 

du País íe íbuleverenc, Sc le mal gagna 

jufquau-dclà du Guapay. Chaves marcha 

contre ces Rebelles avec cinquante Eípa- 

gnols; & en partant il donna ordre à Fcr- 

nand de Salazar, fon Lieutenant, de dd- 

farmer le Gouverneur de Rio de Ia Plata , 

& tons ceux qui Paccompagnoient , & de 

les cmpcchcr de paífer au Pérou avant fon 

retour. Mais Vergara aíant dcpéché un 

Courier à la Plata, pour fe plaindre de 

cette violence, PAudience roíále ordonna à 

Salazar de lui laiíTer continuer fon Voiage. 

II arriva enfin dans cette Capirale des 

Charcas, apres avoir couru bien des riP 

ques de la part des Indiens Ennemis des. 

/ 
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j '60-6^ ^ beaucoupfoufFert dela faim 

^ ^' mais quclquc chofé de plus triíle cncore Ty 

attendoir. 

Ie Gouver- H apprit qu^on avoit préícnté à TAu- 

ní'l.'r,^c dience roíale íuíqidà cent dix chefs dJac- 
dc* í^x Platci cíi /-»' • * j-i • a 

dcpofé. cuíation. contrc lui, qu 11 y en avoit me- 

me d^flez graves, 8c qidon íui faifoit fur- 

tout un crime dJavoir tire à grands frais de 

faProvince tant d^Eípagnols ê^d^ndicns^ 

dom il avoit péri un grand nombre pendant 

ia route. Cette Cour fouveraine lui declara 

néanmoms qu^elle ne vouloit point pro- 

noncer fur toutes ccs charges, & qu3elle 

Ie renvoíoit au Licencie Dom Lopé Garcia 

de Caílro, Gouverneur & Capitaine gene- 

ral du Pérou, & Préfident de PAudience 

roíale de Lima, ou il réíídoic. II íe rendit 

dans cette Capitalc, & en y arrivant, il 

iut declare déchu de íbn Gouverncment, 

qui fut donnc à Dom Jean Ortlz de Zaratéj, 

Oibcier de rncrite & recommandable poux 

fa fídélité & pour fes fervices 5 mais à condi- 

tion d'cn obtenir des Proviíions du Roi (1). 

Verçara: eitten même tems ordre de com- 

paroltre devant íe Coníeií roía! des In- 

des, pour y répondre fur tout ce qu5on lui 

t imputoit. 

ifátí. I/annce fuivante, le iiorrveau Gouver- 

tc 11 o ave a ir nciu' ^-1'0 c'e Placa pada du Pérou en 

Gouverneur Efpagne , après avoir nommé Philippe 

paíPc eu Ef- de Cacerès fon Lieutenant general, & lui 

fagne. avoir fait diftribuer pour lui & toute fa 

fuite, tout ce qui leur dtoit néceííaire 

pour fe rendre à rAííbmption. Zaratc fut' 

três bien reçu de Philippe fccond , qui lui. 

Plailijjc IL 
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^onna les. plus amples pouvoirs & les plus ' 

íagcs inítruélions pour Tavancement dc ía 

Colonie, pour le foulagemem des Natu- 

lels du Pais, & pour retabiiíTcment folide 

de la Religion chrétienne dans ces vaftes 

contrées : je trouve auffi dans quclques Mé- 

ínoires qidil Phonora du titrc d^Adclantadc. 

II y a bien de Tapparence que TEváque , 

'c Lieutenanr générai j Sc tout ce qui leur 

íeflioit d^Efpagriols & d'Iiidiens, nc tarde- 

rent pas íi long-tcms à reprendre ie chemiu 

du Paraguay. Ils le prirent par Santa Cruz 

de Ia Sierra, ou ils retrouverent Chaves, 

qui les y reçut três bien. II voulut mêmc 

bes accompagner pendant qucique teme 

avec une fort belle Eícortc: mais il avoit 

ícs vues cn ieur faifant ccttc politede j car 

il leur dcbaucha en chemin le plus quhl 

f>ut de leurs Soldats, & fur-tout un t^ès 

labile Mineur, nommé Mnnos. En arrí- 

vant à Tendroit oti íes Itatines s'etoient 

arretes, on remarqua que ces Indiens 

étoient fort mal difpoíes à Tégard des Ef- 

pagnols , dont ils craignoicnt d'être mal- 

traités, parcequdís les avoient quittés fans 

ieur conlentement; ce qui fit que Chaves 

s^écarta un peu, foit pour leur ôrer toute 

défiance, foit pour micux decouvrir leur 

dcífein. , 

Arrivé pres d'une Bourgade índienne , Mort trag!-' 

ou il apprit que quclques Caciques étoient ^ cha"' 

aílemblés, il y entra avec douze SoldatsvtS' 

feulement, & defcendit de cheval dans la 

Plaee publique. Plufieurs Indiens y accou- 

turent, comme pour lui faire accueil, Sc 

le cGudaiíaçni dans une Gabaone fort pro- 

/ 
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xr77~' prc , oii ils Tinviterent à fe repofer. Cora- 

^ '7* mc il étoit Fort fatigac , il fe jetta daiis un 

Hamach, & ôta í'on cafque pour micux 

jouir de la fraíchenr de Tair, & pour 

dormir plus à íbn aife; mais un moment 

après un Cacique lui déchargea par derriere 

un grand coup de macana (i), dont il 

mourut fur le champ. Ses douze Soldats 

furent cn même tcms maíTacrcs , excepté le 

Trompette , nomme Alexàndre 5 qui, tout 

bleíTe quJil étoit , eut le teras de monter à 

cheval, & d5allcr avcrtir Dom Dicgue de 

Mendoze, qui íuivoit avec le rclle des 

Soldats, de cequi venoitde fe paíTcr, & qui 

fans cet avis nauroit apparcmment pas 

cvité Ic même íbrt. 

—     Chaves, avant que de fe féparer du Lieu- 

* tenant general, étoit convenu avec lui 

l.cs Efpagnols de Tattendre dans un lieu quJil lui avoit 

oiu <utaqucs mar Caceròs y étant arrivé , 8c nele 

par les Ican- 1 . ! • ^ a ' r 

acs. trouvant pomt, commcnçoit a etre íorc 

inquiet , lorfquc des Indiens vinrent lui 

apprendre la mort tragique de ce Capitaine. 

II continua donc fa marche , 8c arriva 

fans aucun accident au bord du Paraguay. 

II avoit fait prendre les devants à fix de fes 

Soldats , pour retirer de feau les Barques 

8c les Canots quhl y avoit fait cojuler à fond^ 

afin de s'cn fervir pour fe rendre à PAf- 

fomption : mais des Payaguas & d'autres 

Indiens les aíant apperçus, tomberent fur 

cux 8c les firent Efclaves. Cacerès fur- 

vint peu de tems aprcs; 8c apprenant ce 

qui s^étoit paííé, oífrit à ccux qui avoient 

enlevé fçs Soldats, de les racheter, 8c ils 

(i) Ceft une efpece de MaíTue cTun bois íbrt duc. 
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tic voulurent cPabord lui en rendre que 7778~~~" 

írois, quils lui vcndirent fort cher. Quel- 

^ucs jours aprcs ou lui renvoía les trois 

autres, en exigeant une rançon beaucoup 

plus forte encore, & qifil fut obligé de 

paicr. 

II voulut enfuitc gagner le País dcs Ita- vicloire des 

tines \ Sc comme ii approchoit de leur prin- Erpaguols. 

cipale Bourgade , il fe vit tout-à-coup en- 

vironné, dans un tems ou fes SoJdats ctoient 

fort embarraíTés à fe tircr d'un trcs mau- 

vais palíage. L'attaque des Itatines fut três 

vive &c três bien concertce : les Efpagnols, 

animes par 1'Evêque, par les Eccléfiaíliques 

& les ReligieuXj qui leur recomraandoient de 

nietrre toute leur confiance en Dieu, cora- 

battirent avec beaucoup d'ordre & de va- 

leur y mais ie dcfavantage du terrein Sc 

Pacharnement des Ennemis leur ôtoient 

prefque toute efpérance de pouvoir s^u- 

vrir un palTage pour fe tircr d'un íí mauvais 

pas. Ils ne laiíToient pourtant pas d5avancer 

toujqurs un peu; ce qui commençoit à 

leur faire reprendre cccur , aufli-bien qu'à 

leurs Indiens, qui fe battoient en Braves, 

tous fe prcparoiçnt à faire un dernier 

oíxort , lorfque tout-à-coup les Itatines 

parurent comme frappés d3une terreur pa- 

nique, & un moment après prirent préci- 

pitamment la fuite. 

On aífure qaiísont eux-mêmes publié AqanlsVat- 

dep uis j qu'ils y avoient été forces par un tribuent. 

Cavalier tout refplendiífant de lumiere, qui 

les avoit charges, & dont ils n^avoient pu 

foutenir la vue. Les Hiíloires d^Efpagne 

Cont remplies de femblables merveillcs 3 Sc 

/ 
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Ia piétéde cette Nation c|tton nc faurok 

accufcr d'avoir Tcíprit foible , qui la 

porte à attribuer au fecours du Ciei des 

viíloires qu^clle pouvoit regardcr comme 

les fruits de fa valeur , doit , ce femblc , 

former un préjugé pias fort cn faveur de 

ce qu^elle publie des graces qu^ellc croit 

avoir reçues d^cn-haut & dont elle témoi- 

gnc toujours fa reconnoiílance par des 

Monumens qui font honneur à fa Rcii- 

^ion, que centre fa trop grande crcdulité 5 

a quoi il faut ajouter <^110 dans toutes ces 

occafons, elle combattoit contrc des Infi- 

deles , & que le Ciei etoit intéreífé, ce 

femble , à foutenir fa querelle. Quand au 

Libérateur, qui dans cette rencontrc deli- 

vra les Efpagnols d5itn íi graud danger, 

c'cfl fur quoi on n^a pu avoir que des con- 

jedlures , parcequbl na eté vu que des 

íeuls Itatines. Auífi les fentimens furent-ils I 

partagés : les uns ont cru que cetoit TApô- 

tre Saint Jacques, qui les a fi fouvent fait 

triompher de leurs Ennemis ; & les autres, 

Saint Blaife, un des Protedleurs du Para- 

guay, auquel nous avons vu qifils fc 

eroioient déjaredevables d^une faveur toute 

femblable à celle-ci. 

Le Líeute- Quoi qtfil en foitce ne fut pas encore 

íiant général la derniere fois que Cacerès fut obligé dJen 

■deícend le venir aux mains avec les Itatines, qui fem- 

Fle.uv,e Íuf" bloient fc rclever les uns les autres pour le 

Tn^arouoi' ^arceIcr > ce qui f obligea de fe tenir d'au- 
& pOUtquc, ^ ^ 

qu^nc furprife pour le faire périr avec toute 

jfá Trouppe, & qtfil Ay cut aucnne de ces 

yencontres, qui ne njít quclques-uns de fes 

Cens 

I 
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Gens hors de combat. Enfin , quand il ne 

fut qu^à cinquante lieues de rAlIomption , 

ii ne rencontra pias que des Alliés, qui 

sempreíTerent à lui apporter des vivres & 

des rafraícbiíTcmens , à iui ofFrir tous 

les fecours dont il pouvoit avoir befoin. Lc 

jour raême de fon arrivée dans Ia Capitale , 

qui fut un des premiers de Tannce 15^7 , 

fans fe donner le tems de quitter fes armes , 

il aíTcmbla lc Coníeil, pour lui faire -yoir 

fes Proviíions de Lieutenant general de la 

Province, il fut reçu dans les formes 

ordinaires fans aucunc oppoíltion en cettc 

qnalité. 

Les premiers ordres quJil donna, furent 

pour faire travailler à mettre en bon état 

les Brigantins &: les Barques qui fe trou- 

Yoient dans le Port, & il s5y embarqua au 

commencement de Paniiée fuivante avec 

ccnt cinquante Hommes, pour fe rrouver 

a Pemboucbure du Fleuve, à Parrivée du 

fecours que le Gouverneur avoit promis de 

lui envoíer le plutôt qu^il feroit polfible. II 

fut bien furpris de n'y trouver aucunNa- 

virej & après avoir attendu quelque tems, 

comme ii jugcoit fa préfence néceífaire à 

i^ífomption, il laiífa une Lettre d^avis 

dans une boutcille fuípendue à une grande 

Croix, qudl íín planter fur le rivage d3une 

des lies de S. Gabriel, & reprit le chemin 

de fa Capitale. 

Jufques-là il if avoit rien tranfpiré du Sesdcmclés 

peu de concert qudl y avoit entre lui & 3Vec ,Ev
i
1'"* 

h,t?a jt» • v .. f * que f oc icurs 
1 Lveque du Paraguay.5 mais a-pexne etoit- fuitCs. 

il de retour à fAífomption, qu^ils en vinrent 

à une rupture ouverte, & que toute ia Yille 

Tome /. K 

/ 
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1 1 ' fe trouva diviCee en deax Partis, prets à cn 

l510' yenir aux dernieres violences. Ce cjudl y cut 

de ííngulier , cJeft que des Eccléfiaftiques íe 

rangerent du côté de Cacerès, & que des 

Ofticiers Te déclarerent pour le Prclat. Le 

Lieutenant general fit fentir tout le poids 

de íbn autorité à cetix qui lui étoient op- 

pofcs, & PEvêque rcxcommunia avec les 

principaux Miniftres de fes violences. Le 

trouble & la confuãon regnoient partout, 

& on en vint jufqu^à ne connoitre plus ni 

Ami j ni Ennemi.. Le Lieutenant général 

fur un jour averti que ia rcfolution etoic 

prifc dans le Confcil de rEvêque de Parrê- 

ter, & fur le champ il s'aílura de tous ceux 

dont il fe défíoit le plus , en commençant 

par le Proviíeur de LEvêché , D. Alfonfe 

de Ségovie, puis il sJeniba.tqua pour re- 

tourncr aux Ues de S, Gabriel. 

II retourne Arrivé à Fendroit oii il avoit laifle fa 

nux lies dc Lettre , il détacha un Brigantin , pour voir 

6( Gabriel, & ^ ^ Pentrée de la Baie on rPappercevroit 

remori fe íi ♦ • 

rAlíompcion P0int ^ Navire; 8c comme on lui rapporta 

qudl n5en paroiffoit aucun , il laiíFa encore 

des Lettres cn pluíieurs endroirs, 8c fe rem- 

barqua. II avoit mend avec lui le Provifeur 

de TEvcque, Sc il voulut le faire coiiduirc 

au Tucuman j mais ceux, qu1!! en avoit 

chargés' , ne purent pénétrer dans cecte Pro- 

vince, qu5on ne connoiíToit guere encore 

que de nom au Paraguay , 8c le lui rame- 

nerent. II arriva apresquatre mois dbibíencc 

à PAÍlomption , ou le feu de Ia diviíion 

ctoit plus ailumé que jamais, 8c Ta préfence 

ne Lcteígnit pas, On lui dit que fa vie nJy 

pas en íureté, 8c ü fit mettre en pri~ 
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fon toas ceax far qui ícs foupçons tom- 

berent. II donna mcme ordre d^y étrangler 

un. Gentilliomaie de Séville, nommé Pierre 

de Efquivel, & d^xpofer Ta tcte fur les 

fourches patibulaircs; pais il fit publier a 

Tou de trompe une défenfe, Cous les peines 

ies plus graves, d'avoir aucun commcrce 

avec TEvéque ; & aiant fu que fon Lieute 

nant de Roi, D. Martin Suarex de Tolede, 

Pavoit vu cn fecret, il le deftitua de fa 

Charge. 

Alors les principaux Habitans de la Ville , . , 
> .< /•//• • coiiduit le 

ne sy croianc pas en Lurete, íe retirerent Lieuccnanc 

à la Campagne, & TEvoque fe renferma ^éníral pri- 

dans la Maifon dcs PP. de la Merci, ou ou foankreaEC- 

ne le lailía pas long-tems tranquille. Le faSuc- 

Lieutenant general ne Téroit pas lui -même j 

il craignoit tout, 8c ne paroiílbic jamais 

qa5avec une Garde de cinquante Soldars, 

qiLil changeoit même aílez fouvent. L^vc- 

que perdic enfin patience 3 & un jour que 

ie Lieutenant general entroit dans la Ca- 

thédrale pour y entendre la Meíle , il fut 

arrete & enferme fous bonne garde, les 

fers aux pieds , attaché avec une groíTc 

chaíne. Sa prifon dura une année enriere, 

au bout de laquelle PEvêque le conduiíit 

lui-meme en Efpagne j Dieu permettant 

qu'il fiit traité , comme fon Pere , fi ce 

nJétok pas lui-même, avoit fait Dom Al- 

vare Nunes Cabeça de Vaca. Je iVai pu 

favoir comment cette démarche fut prife 

à la Cour. Ce qui eft ccrtain, cJell: que ní 

lui, ni le Prélat, ne font jamais retournés 

au Paraguay. 

Dês que Tun &C Pautre furent embarques 3 
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_ " D. Martin Suarez de Tolede fc rcmit, Cans 

1 5 7.°'7 3 • l'agrément & mcme contre le grc du Con- 

rondâãon fcji j clans J^exercicc dc ía Charge. Quclque 

t:\ Vfl' 11 u t?1Tls aptès, Jean de Garay , Gentilhommc 

Xaxz.2 ' Bifcaíen, fonda la Ville dc Santafé, enviroa 

dix lieues plus haut que rcndroit ou Rio 

$ alado víent duTucuman Te déchargcr dans 

Rio d.e la Plata. La fondation de cette Yille 

efl marquée au dernier jour de Septembre 

IÍ73 j & quelqucsannéesaprès on en fonda 

une autre , íous le nom de Xerez , à trente 

lieues du bord oriental du Paraguay , & à 

ia hauteur dc douze degrés Sud. Je n3ai pu 

favoir par qui, ni à qüelle occafíon cette 

Ville fut bâtie. 

fondation- Pour revenir au Fondateur de Santafé j, 

áe Cordoue après qu'il eut donné une forme à fa Ville , 

' 11 en vculut connoitre les Voiíins, & fur- 

tout ceux quj étoient à rOecident, oii il 

.vouloit étendrc íbn diftriíl au-delà du Flcu- 

vc. Pour cela il prit avcc lui cjuarante Sol- 

dats& aiant fait conftruire une Barque &: 

quciques Pkogues, avec lefquelics il entra 

dans Rio Salado, il fut partout aífez bicn 

reçu des Indiens qu il rencontra : mais un 

jiour il s3en trouva tellement environné , 

qubl entra en quelque foupçon. II fe mit 

en ctat de «'étre point furpris , &: peu de 

tems après il apperçut toute la Campagne 

çn feu. Il çnvoVa auíTi-tôt un ordre au Pa- 

troa de la Barque qif il avoit laiílée dcrrierc, 

apparemment parccqu^llc tiroit trop d^au 

pour pouvoir remonter plus loin la Riviere , 

de fairc monter queiquun à la hune pour 

râcher dç découvrir la caufe de cet embra- 

iTejfíient j Sç on Jui rapporta que touce la 
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Gampágne ctoit converte d^Indiens armés, —    

^ui s^approchoient à grand pâs. IJ70 7 5 ■■ 

II mie auíli-tôt fá petite Tròupe cn ordre j 

& i^exhorta à ne pas craindre cctte Canaille, 

«]ui ne tiendroit pás contre ks armes à feu. 

Ün moment après, celui qui étoic cn ve- 

dette, lui envoía dire qn'il voioit un Hom- 

me à cheval, qui pourfuivoit une rrouppe 

d^Indiens, & il âpperçut bientôt lui-meme 

íix Cavaliers, qui paroilloient efcarmouchcr 

contre ces mêmes Indiens qu^il voíoic ac- 

courir vers lui ^ mais le moment d'après il 

les vit fuir avec tant de précipitation, que 

pour mieux courir ils jettoient leurs ares & 

ieurs Reches. Còmme ils avançoient rou- 

jours de íbn côté, il les entendit crier qu5ils 

étoient pourfuivis par des Efpagnols. Il dc- 

pêchá auíli-tôt un Indien , qui lui étoit fort 

attaché j Sc qui connòilfoit le País, avec 

une Lettre pour les Eípagnols. Dès qu^ils 

Eeurent reçue, ils vinrent le trouver, 8c 

lui dirent qu^ils dtoient fous les ordres de 

Dora Jérome Louis de Cabrera, Gouver- 

neur du Tucuman, lequel aíant depuis pea 

fondé dans cette Province une Vilk , fous 

le nora de nouvelle Cordoüe , les avoit 

envoíés pour reconnoitre le País, ce qui 

avoit allarmé les Indiens. Garay leur de- 

manda en quel tems la nouvelle Cordoue 

avoit été fondee, & ils répondirent que 

les premiers fondenlens en avoient été jet- DifFóreiídf en- 

tes le dernier jour de Scptembre 1573. trelesFoncU- 

Hs pnmnc enfuite congé de Garay, qui l^&ícoT- 

retourna a Santafé , & les fix Efpagnols aí- ^ouc . com- 

lercnt rejoindre leur Général, qui reprit nicnril clí ac- 

avec eux le chemin de Cordoue. Dès qu'!! y commodév 
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' fut arrivc, il envoía Onufre de Agiixlar de- 

'7*'clarer à Garay que Santaíc étoít de fon 

Gouvernement, h. le fommcr de le rccon- 

noítre pour fon Gouverneur & Capitaine 

general. Aguilar fie cette fommation dans 

les formes juridiques', non-feulement à Ga- 

ray , mais encore aux Habitans de fa nou- 

velle Ville; mais il lui fut répondu que San- 

tafé avoit etc fondee par fordre de celui qui 

commandoit à rAífomption , & de ceux 

qui compofoient le Confcil de la Province 

de Rio de la Placa, & que c3étoit à eux 

qidil falloit que le Gouverneur duTucuman 

s3adrcllât pour expofer fes droits. Sur ces 

entrefaites, trois Canots remplis dJIndiens 

arriverent à Santafé , & rendirent à Garay 

une Lectre de PAdclantade Dom Jean Ortiz 

de Zaraté , daréc du Port de Saint-Gabriel. 

Ariívéed'un Ce Général, qui venoit dJapprendre , en 

Gouverneur arrivant à fcmbouchure de Rio de laPlata, 

Placa10 c:ecte Ville , lui marquoit 

•qu5il avoit un prclíant befoin de vivres, & 

d'un fecours d^Hommes, pour écarter les 

Chamas, qui ne lui permettoient pas dJen- 

voíer fairedesProviírons dans leContinent. 

II le nommoit par la meme Lcttrc fon lieu- 

tenant deRoi, & cn qualité d3Adelantade , 

Chcf de la Juftice de Santafé. 11 y avoit 

joint des Copies de fes Provilions, & de 

quclques Cédules roiales, qui ne conte- 

noient guere que la confirmation de fes Pro- 

vilions. Aguilar ctoit encore à Santafé , 

lorfque ces Picces y arriverent ^ Garay les 

lui montra , il n5cut rien à y répliquer, & 

reprit le chemin de Cordoue. 

Jufquhci nous iVavons pas eu encore oc- 
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cafion dans cette Hiiloire de parler du "77" 

Tucuman; mais ü n^ft pas poílible d3aller 

plus avanr, fans y faire encrer tout cc qui 

s^eft pade dans cette Province, & mcmc 

dans le Chaco, qui la íepare en bien deS 

endroits de ce qu3on appelloit alors la Pro- 

vince de Rio de la Plata, laquelle nous a 

uniquement occupé jufqudci. Pour mieux 

faire comprendre cette néceífité, & pour 

donner plus de jour à tout ce que je leraí 

obljgé de dire de ces deux Provinces, ^'ai 

f<:u deT'' commencer par bien faire con- 

xíoitre leur étendue, leur fituation, leurs 

Habirans naturels, de quelíe maniere les 

Efpagnols fe font établis dans la premiere, 

& ce qu3elles ont Pune & Pautre de plus 

fingulier. 

Le Tucuman ell: borné à POrient par le _ Etendue 

Chaco, pris dans Pétendue, que donne à xu^umaii. 

ce País le feul Hiftorien qui nous Pa fait 

connoitre ( i ); il Peíl à POccident par Ia 

Province de Cuyo , qui dépend du Chili, 

& par les Montagnes du Pérou 5 au Nord 

& au Nord-Oueft, par la Province des Char- 

cas j au Nord-Eft, par celle de Santa-Cruz 

de la Sierra 5 & il eft tout entier renfermé 

entre les vingt-trois & les trente-deux dé- 

grcs de latitude auftrale. Ce qu3!! y a de 

plus ííngulier, c3eft que plus on y appro- 

che du Tropique, & plus il y fait froid : 

ce qui vient de ce que toute Ia partie du 

Nord n3eft pas éloignée de pluíieurs chaínes 

de Montagnes , dont quelques-unes font 

fort hautes. Sa figure approche de celle d3uji 

(1) Le PerePíerre Loçano , Jcfuite. Relacion Cbo- 

rovraj>hica dei Gran Chaco. 
— tr » » • » 
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——1   cone, áont Ia pointe eíl fous Ic Tropíque 5 

ía baíc peut avoir environ foixantc lieues , 

de rOrient a rOccident: fon nom eft celui 

de Ia premiere Nacion , qu^on y a connue 

en venant du Pérou. 

Scs,Habitam. ,La PlâPart de "lle
1
sP1"5 ayan- 

cees vers le Nord, nabitcnt dans des Ma- 

rais, oii leur nourriture la plus ordinaire 

eft le PoiíTon. Les plus Mcridionales fone 

errantes dans de vaftes Campagnes, ou Ia 

chaífe Itur fournit le ncceifaire penv ía -vie. 

On a publié quJon y avoit vu des eletr^s 

d^ommes, qui avoient plus de vn.gt pieds 

de long; mais ce iPeft pas le íeul Roman, 

qui aít eu cours íur ces Quartiers reculés 

de PAmerique méridionaíe. On a debite la 

méme choíe des Peuples voiíins du Détroíc 

de Magellan, & qui font connus dans un 

grand nombre de Relatious, fous le nom 

de Patagons. Nous verrons dans ía (uite de 

cette Hiftoire, que tout cela étoit avance 

fans preíque aucun fondement. Dans íc 

milieu des Terres du Tucuman , les Hom- 

mes font communément plus petits & plus 

ftupides, auíli pareífeux & auííí féroces, que 

rétoient eeux, qu3on a trouves dans les 

Vallces de Ia Cordilliere du Pérou., II y a 

desNatíons, qui n^nt point dJautres re- 

traites que des Grottes creuíees fous terre , 

ou Pon ne voit preíque jamais ía lumierc 

du jour.' Les plus voifines du Pérou & de la 

Province des Charcas, nc font pas auífi dé- 

nuées que les autres des commodités de la 

vie, & íbnt réunies dans des Bourgades., 

II y en a méme qui ont du cuivre & de 

Patgent, qu5elles tirçnt de La Province dc5> 
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Charcas, ou eíl le Potoíi 5 mais dont elles —————— 

paroiíTent faire a/Tcz peu de cas. I573- 

II y a dans le Tucunüan des Brebis, bes Animaux 

'dont on fe fert comme des Bétes de charle'í 

clles font dc la grandeur d'5ua pctit Cna-*- 

itieau , & ont une grande force de rcins. 

Leur lainc eifl: três nne, & on cn fait des 

•é to fies, cju°on croiroit étre dc foie. LeS 

Lions & les Tigres y font aí fez communs i 

mais les premiers y font petits & peu a 

craindre. Les íeconds ne font tíuíie part 

ailleurs auíli grands & auffi féroces. J5ai 

déja obfervé cette difFérence entre ces dcux' 

cfpeces d^Aníntaux, cn parlant du País: 

tjifarrofent le Paraguay & Rio dc la Plata j 

& cela paroít general dans toute cette par- 

tie du Continent de fAmérique Méridio- 

nale. LesTndiens font fortir les Tigres des 

Bois, en y mettant le feu Sc etí tuent 

bcaucoup avec leurs fieches, qulls tirent 

fort jufte; mais ils ont bien des mcíutes 

a- prendre pour nen être pas prévenus. 

Deux Rivieres principales traverfent cette í)es Rívíj; 

Province j Pune eíí plus communcment 

appcllée Rio Salado, & Pautre, Rh Dotce. 

U plus conííderable aprês celle-ci cft Rio'm3La, 

íercero , dont nous avons déja parlé. Mais 

qíioique les deux' premieres rcçoivent plu- 

fieurs petites Rivieres, elles nont, dans 

ic tems des fcchereífes, que par intervalles. 

aífez d'eaü pour porter des Pirogues. Elles 

tirent Pune & Pautre leurs íources des Mon- 

tagnes du Pérou , & changént aífex fou- 

vent de nom. Rio Salado fe décharge dans 

Rio dc la Plata, & Rio Dolce fe perd dans 

des Lagunes, qifon appelle Parangos. II y 

' 1 K v 
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■" en a pluíieurs aucres , qui rcntrent dans Ic 

fein de la tcrre , comme elles en font for- 

ties. La plíipart mémc ont íi peu de cours, 

& íi peu d5cau , qu'on ne leur a pas donné 

de noras, du moins dans les Cartes. Pref- 

que coutes en changent à chaque Bourgade 

qui Te trouve íur leur paíTage. On ren- 

contre dans les Porêts beaucoup de Fon- 

taines, Sc prefque partout de pctit Lacs , 

ou des Lagunes & des Marais, qui ne font 

jamais à fec. Toutes ces caux ne peuvent 

manquer de rafraichir beaucoup Fair & de 

Fertilifer la cerre. Auífi, quoique pendanc 

fix mois de rannée il ne pleuvc jamais au 

Tucuman , fes Campagnes, imbibées par 

les inondations & les débordemens que 

doivent caufer les pluies prefque continucl- 

les pendanc les fix aucres mois , y pròdui- 

fcnt bicn des fortes de Grains & de Legu- 

mes , quand elles font cultivécs. 

DuGouver- Le Tucuman ctoic aííez peuplé, lorfque 

ncmtnr òc des les Efpagnols encrerent dans 1c Pérou ; Sc 

richeífes du ]cs JSÍacions les plus voifines de ce Roíaume 

Tucuman. étoient foumifes à PEmpire des Incas: 

dJautres avoient des Caciques , qui ne dé- 

pendoient de perfonne. Les Peuples, errans, 

ctoient féparés par Familles, qui ne recon- 

noiífoient de Maítres, que ceux qui en 

ecoient les Cbefs. Entre Rio Dolcc Sc Rio 

Salado on peut recueillir beaucoup de Miei 

&: de Cire : les Forces y íont pleines de Ru- 

clxcs. Le Coton, le Carouge, Ia Cochenille 

Sc Ic Paílel s5y trouvent en bien des en- 

droits. Le Carouge y dure coute rannée, 

quelques Nacions en font leurnourritute or- 

drnaire. Mais la principale richeííe de cette 
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Province étoit, dans les premiers tems, 7T"V "v 

lesToiles de coton ; elles Cervcienc irême ^ 

de monnoie aux Habitans, & ils vn^fai- 

foient un srrand commerce au Potofi. c , 
0 ■ rr ■ rr 1 1 òoiuces CtC 

lis nourníloient aulli beaucoup de gros ia pauvreré 

& de menu Bétail. Les Eípagnols, qui paf-des Efpagnols 

ferent les premiers dans cerre Province, <íanskTucu- 

avoient laiífé courir dans les Plaines & dans man* 

les Déferts des Chevaux & des Bceufs, qu^ils 

y avoient amenés du pérouj & qui s3y étoicnt 

coníidérablement multipliés : ainíi, íans 

avoir la peine de les élever & de les nourrir, 

ils iVavoient que cclle de les chalfer, & 

vivoient aílez bien dans cerre Colonie naif- 

fante. Mais peu conténs de ccttc médiocri- 

té, ils chercberent de Por, & en troúverent 

fort peu; rrop pare/Teux pour y íuppléer par- 

le travail, ils en onr furchargé les Indicas, 

doar par-là il fe Com Fait des Eanemis irrc- 

coaciliables, qui onr Fouvent porte le ra- 

vage dans leurs Habirations, Sc jufques dans 

leurs Villcs; & cerre Colonie, ü voiííne du 

Potofi 8c du Pérou, eíl une des plus pauvres 

qtFils aient dans le nouveau Monde. 

Le froid eíl; exceílaf pendant l'Hyver en jDijdínutSc 

quelques endroits du Tacuman, & il nVft es aUons* 

point rare d^ trouver des Animaux qui en 

lont morts. Non-feulement il n5y pleut • 

point dans cerre raiFon, mais on iVy voic 

prefquc jamais aucun nuage. LVpproclie du 

Printems eft ahnoncée par des pluies fi for- 

tes , que dans les Villes les rues íbnt commc 

autant de Rivieres, & que dans les Cam- 

pagnes les eaux reunies dans les fonds y 

forment des Lagunes, qui couvrenr une três 

grande étendue de terrein. Ces pluies lont 

K vi 
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   —accompagnées <i;éclairs , de tonnerre?, Sc. 

*57d'une gréle 5. qui eft aifez fouvent de la; 

gre , eur dJun reuf de Poule: L'Etc a auífi fes 

jncommodités 5 Ia chatear y produít une 

prodigieufe quantité de Punaifes, dont ou 

nc fauroir fe garantirqu5en couchant à' 

rair dans les Jardins. Malgrc tout cela, on 

aíTure que gcnéralement parlanc le climar 

du Tucuman eft aíTez ratn, 

Jcemíere cn- Quand- tout ee qiEon a raconté dhm 

«•cc des Efpa- Eommé Ccíar, que SébaíHen Gabot envoía ,, 

Çnols dans le avec trois autres Soldats de la Gar- 

X i r* -r* i' r-» * T'/* * 

nilon de ion Foit du .Saint-Elpnt, pour 

découvrir un cherrrin pour aller au Pérou 

feroit auíTi vrai, qidon iberoit aujourdlmi: 

fabuleux:^ il- n'en feroit pas plus certain." 

que cet Homme íut le premier Efpagnol 

qui fòit entré dans Te Tucuman, íi ce n^cft' 

cn. paílant & fàns le- connaitre , comnie ii 

eft. arrivé à deux atures Soldats de D. Pedre 

de Mendoze , qui défèrterent^ randís que 

ce Général faifoit bâtir la Ville de Buenos. 

-Ayres. On pourroit avec plus de fondémenr 

£iire cet honneur à Nuflo de Chaves, qui> 

dans íès courfcs a pénétré- plus dhme fois; 

dans cette Province, & a donné des connoif- 

íances,. qu^on ifavoic point avant lui, de- 

fa Partic fcptentrionale, quoiquc pluíieurs- 

PcuíTcnt deja txaverfée jufquT Rio. de la- 

PIata. 

Uc ptctnier Quoi-qifií cn foitce nc fut qu en i $4%-. 

tfe cet&Pro- clue, Vaca de Caftro , Viceroi du Pérou,. 

•yincf cll b^ef- après la fameufe Bataillc de Chupas , ou il- 

ü par les dé£t entiérement le jcunc.Almagre, vou- 

Judic-Ds. ScJánt recompenfer les Capitaines qui Pavoient; 

» bien fervi dans,e,etcc importante journéc. 
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ieur diftribua les Gouvernemens dont fa — 

Vidoiie le mettoit en état de difpofer, 8c 

gratifía de ceíui du Tucuman ,• qui n'étoic 

point encorc conquis, Dom' Diegue de Ro- 

jas ^ lequel s'ctoit diftingué par fa valeur 

& Cafidelicc pendaut ks guerres civiles. 11 

lui donna pour Lieutenant de Roí Philippe 

Guttkrexj <èc François de Mendoze vouluc 

raccompagner comnie foa Ami.. Rojas en- 

tra dans fon Gouverncmcnt avec trois cens 

Hommes , en parcourut une partie , & firc 

a/Iex bien reçn de pluíieurs Nacions; mais 

Fannée fuivante aíant eté bíeíTé dans une 

rencontrc qu5il euc avec cTaucrcs Indiens 7 

d'une deche envenimée, il en mourut, 

pour kavoir pas voulu fuivre Tavis d^une 

Indienne , qui promcttoit de le guérir. D 

Gurtierez fe mie audi-tôt en dcvoir de ^ 

prendre le comrnandement de rArméejviui 

jmais comme il avoir eu cjuelque düTérend 

avec Dom Diegue dc Rojas, les Officiers Sc 

les Soldats mêmes refuíercnt de lui obéir , 

Sc choifirent D. François de Mendoze pour" 

Jeur GénéraL Gurtierez voulut foutenir fes 

droits i & Mendoze íit agréer auxTroupes- 

qiFil parcageroit avec lui le o- ■ amandement., 

lis íirenc enfemble quekp.^c-z surfes j mais 

ils fe brouillerent bientôt. Mendoze fit ar- 

rêter Gutrierez , & conduire par trente Ca- 

valiers au Pérou, avec fix de fes Partifans.. 

II voulut enfuite fe faire prêter le ferment 

de íidélite par FArmeej Sc le Melflre de 

Gamp, Nicolas de Hcrcdia, s3y oppofa 

fvr ce quHl nkvoit point encore de Provi— 

bons du Viceroi : mais é : feul de fon- 

avis^.il. fut obligç de. jun ^ comme les au- 

três de lui être bdelc*. 
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*■ Cependant tout le tems Te paíToít à par-» 

1 3• courir le País. Mendoze, après s5être avance 

Nouveau jufq^à Tendroit ou avoit ete la Tour de 

Couvemeur. Qa]:)0t ^ tourna du côtéduChili, & ne fit 

nulle part aucun EtabliíTement. Enfin, en 

1545> > le Préíxdent de la Gaíca nomma D. 

Jean Nunes de Prado Gouverneur du Tucu- 

man, lui donna des Troupcs pour Ce fairc 

refpedter des Indiens , & des Famillespoui: 

commencer a peupler fa Province; le char- 

gea d^y mener desEccléfiaftiques & des Re- 

ligieux, ' d donna des inftruítions alTez 

femblables cclles qu5il avoit données à 

D. Diegue Centcno pour la Province de Rio 

de laPlata. Les PP. Alfonfc Trueno &; GaE- 

par de Caravaca de POrdre de la Merci, 

partirent avec lui, & ont, les premiers, 

annoncé TEvangile dans leTucuman. Mais 

leur Apoflolat eíit été plus fmítueux, íi 

Prado eüc vécu plus long-tems, ou íi íes 

SucceíTeurs euíTent tous fuivi auííi cxaíle- 

ment que lui les inftrudions qiFil avoit 

reçues. 

Villesbâties Ce Gouverneur , pour s^aíTurer une en- 

dans le Tucu-trée facile dans fa Province, fonda dans 

. . laValléedeC ;haqui, par les vingt-quatre 
i// ^ TrMV **í 
degres trente minutes, une Ville, quu 

nomma Saint Michel, & qui Aa pas íub- 

fifté long-tems j car il ne fauc pas la con- 

fondre avec une autre Ville du meme nom , • 

dont nous parlerons dans la fuite. De la 

Vallce de Calchaqui, le Gouverneur entra 

dans les Plaines, & fit planter dans quel- 

ques endroks des Croix, auxquelles il 

attacha le di d^íylc; ce qui imprima 

aux Infidelcs une fi grande vénération pour 

/ 
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Ce Signe adorable de notre falut, qnlls —— 

éleverent de íemblables Croix dans toutes 

leurs Bourgades, Quelquc tcms après, D. 

François de Yilagras, qui conduifoit des 

Troupes du Pérou au Chili, aíant pris Cã 

route par le Tucuman , entreprk fur Pau- 

torité de Prado, prétcndant que cctte Pro- 

vince dépendoit du Chili. Prado prit les 

armes pour íoutenir fes droits , fut battu & 

fait Prifonnier; mais Vilagras, content de 

Pavoir humilié, lui rendit la liberte, à 

condition quhl reconnoítroit le Gouverncur 

du Chili pour fon Supérieur. 

II mourut peu de tems après 3 & Dom 

Pedre de Valdivia, Conquérant & Gouver- 

neur du Chili, envoia au Tucuman Dom 

François d'Aguirre , pour y commander en 

qualité de íbn Lieutenant general. D'A- 

guirre , devenu quelque tems après Gouver- 

ncur du Tucuman , fonda en 15 la Ville 

de Santiago, par les 18 degrés de latitude, Santiago 

dans un terrein fablonneux, mais bien 1'Eíleio 

arrofe, Sc fous un climat fort chaud. Rio 

Dolce, fur lequel il la bâtit, forme en 

cet endroit une efpece de Lac , ou plutôt 

dTtang, qui a fait donner à la Ville le nora 

de Santiago de tEjlero. Dcux ans après , 

felon la plus commune opinion, la Ville 

de Saint Michel fut transférée à vingt-huit 

lieues au Nord-Oueft de Santiago , fur une 

petite Rivicre , qui fe jette dans Rio Dolce , 

aífez près de la plus haute Montagne de cet- 

te Liíiere, qifon appelle Quebrada de Cal~ 

chaqui, dans une fort bellc íituaticfc, Sc 

fur un terrein fertile. Cc fut Dom Dicgue 

de ViHaroel, qui, par ordre du Gouver- 
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— neur, dom il étoit Neveu , íit cette tmfr 

migration. 

■ En 1567 , D. Diegue de Hcrcdia , que 

EAuccur de la Defcription du Chaco traitc 

d^Ururpateur du Gouvcrnemcnt du -Tu"cu- 

man , bâtit fur le bord de Rio Salado , Une' 

Vil-lc, qudl nomma 'Notre-D ame de Vala- 

vera de Madrid, 6c qui cft plus cOnnucíbuS 

Eftcco. le nom à'EJhco , qui cil celui du lieu ou 

elle étoit íituce ( 1 ) LcT. dei Tccho pré- 

tend que ce fur par les ordres de D. Fran- 

çoís d^Aguirre, que cerre Ville fut bdtie , 

& par conféquent plutôt j on pourroit con- 

çilicr les deux íèntimcns, en difant que D. 

François d^Aguirre fit conftruire un Fort en 

cet endroit, & qu^Heredia en fit dans' lai 

íuite une Ville. 

En ijSi, ie Licencié D. Hernando de 

Lerma , Gouverneur de cerre Province , 

fonda dans la'Yallée. de Salta une Villc, 

fous le nom de Philippe de Lerma , 

environ par ícs vingt-quatre degrés quinze 

^ minutes , &' qui a preíque toujours utii- 

Saita. quemenr été connue fous celui de Salta, 

La íituation en eft charmante , la Vallée dc 

Salta eíl environnée de Montagnes aífez,' 

éioignées, d3oü fortent plufieurs Rui/feaux, 

qui Ia rendent exrrémement fertile , & y 

formem des pâturages, qui pourroient nour- 

rir aíTez de Troupeaux pour en fournir à 

JujHy. toutes les Provinces voifines.- Peu de tems' 

auparavanr on avoit fondé, quinze lieues 

plus au Nord , une autre Ville,. fous le nom- 

dc S'Tn Salvador de Jujuy, laquelle aíanf 

v été deux fois detruíte par les Indiens dw; 

U) £lle nc fubfifie plus,. 

l 
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Chaco , fut rebâtie pour la troiííeme fois en i ' 

1393. Ces trois dernicres Villes ont etc fon- 

dées pour fervir de barriere au Tucuman, 

contre les Peuples du Chaco 5 qui i/ont 

p^efque jamais ceife de les inquiéter, & cn 

ont plus d^ne fois ruiné les environs, 

II n^ctoit pas moins néceífaire de fortifier 

cette Province du côté du Midi 3 & dès 

fannée D. Hurtado de Mendoze , 

Fils du Marquis de Canette, Yiccroi du Pé- 

rou , aiant été nommé Gouverneur du 

Chili, envoía au Tucuman , en qualité de 

Gouverneur, D. Jean Gomez de Zurita, 

lequel fonda, fur le chemin de Santiago au Londres, 

Chili, une Fortcreííe , àíaquelle il donnale 

nom de Cahette , & qui fut depuis nommée 

le nouvectii Londres, en rhonneur de Ma- 

rie , Reine d^ngleterre , Epouíé de Phi- 

lippe II, Roi d^Efpagne, loríqifon en üt 

nne Ville , dom il ne refte plus rien. J5ai 

parle de la fondation de Cordoue , aujour- 

ddrui la plus coníiderablc Ville du Tucu- 

man , & le Siége de TEveché de cette 

Province. 

Elle eít dans le milieu des Terres, preí- Slttmiond® 

qu^à diftance égale de Santafé, & de Salnt Cordoue, 

lean de la Vrontera, qui dépend du Chili. 

Elle na point de Riviere, mais un petit 

Rui/Tean, qui après un cours fort limite, fc 

perd dans uneLagunc,& lui fournit bcaucoup 

de Poiííons ; la chaíle ne lui manque pas 

non plus, e a d^ailleurs tous les avan- 

rages qifon pcu íbuhaiter pour une grande 

Ville, des Campagnes fertiles, desCôteaux 

agréables, ou Fon a plante des Vignes , qu», 

qui donnent beaucoup de vin. Enfin ellc-tü 

1 
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*  comme le centre du Commercc & de ía 

communication entre Buenos Ayres , le 

Chili & la Province des Cliarcas. Les Jé- 

fuites y ont un grand College avec une 

Univerííté qui a de la réputation, un No- 

viciat, & un Seminaire de Nobles, qui 

porte le nom de Montferrat. C^cft peut- 

ctre la feule de cettc Province , qui mé- 

rite le nom de Yille , & qui en ait la 

forme. 

Idée des vil- Un Jéfuite Modénois ( i), qui partit 

les du Tucu-pour le Paraguay en 1718. & qui y a ter- 

nun. mine ia carriere en peu de tems , nous a 

repréfenté , dans une de fes Lettres que feu 

M. Muratori a fait imprimer à la íuite de 

fon dernier Ouvrage (i ), cellc de 'Kioja y 

d ont nous parlerons dans la fuite & ou 

fa Compagnie a un College, comme un 

Compofé de plufieurs Hameaux , féparés 

par des champs couverts dJarbres , de buií- 

fons & de brouíTailles j enforte qu'y étant 

arrivé, il fut fort étonné de íe trouver au 

milieu de la Ville , &. aíTex près de fon 

College , loi-fqu^il s^en croioit encore bien 

éloigné. Toutes ne font pourtant pas abfo- 

lument auíTi champétrcs; il y en a méme 

quelques-unes qui font fermées au moins 

de palUirades 3 mais la plupart ne font 

guerc mieux bâtics. Celles des Provinces 

du Paraguay & de Rio de la Plata, íí on 

en cxcepte les Capitales, ne f mt ni mieux 

bâties j ni plus peuplées. ' 

Le premier , qui ait domx une forme 

(1) Le Pere Gaetan felice nclle Miffioni de* 

Cattaneo. Padri delia Compagnia dt 

(2) ll Chnflianefimo Jefn ml Paraguay, 
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recrie à cette Province, fut Dom Jean Go- ~ 

1 C 7 ^ • 
mez Zurita : il fit lieureuícment la guerre ^ 

aux Indiens, & rcpandit fi loin la terreur Moovcmcnt 

^es Armes Eípagnolcs , qu^íant fait en ai" Uvl1 

t o i • man* 
1558 1c reccníemcnt dc ceux quil avoit 

íournis , de grd ou de force , il s3en trouva 

jufqu^ quatre-vingt mille dans la fcule Ju- 

rifdiííHon de Santiago, qui paioít tribut au 

Roí Catholique. Ces fuccès ifempêcherent 

pas que ce Gouverneur n'encourut la dif- 

grace dc celui du Chili, de qui il dcpen- 

doit, & qui en 15^1 envoia D. Grcgorio 

Caftanenda pour le relever. Zurita refuía 

de quitter la Place , mais il Ia défcndit 

mal j il fut défait Sc envoié Prifonnier au 

Pérou, Les affaires de la Province n'en al- 

lerent pas mieux , furtout après que Cafta- 

neda eut fait demolir Ir ville de Londres. 

II fallut en 15Í?} y rcr íer D. Prançois 

d^Aguirre , qui rétablit alTez bien toutes 

chofes^ mais à qui on ne donna pas letems 

dc jouir du fruit de fes travaux , aiant été 

bientôt rappcllé au Pérou. Il paroit que 

cJcft alors que le Tucuman fut declare re- 

lever immédiatcment des Viccrois du Pé- 

rou , & du reífort de PAudience rorale des 

Charcas. . " ' • 

J'ai dit que cette Province eft féparée Etendue Sc 

de celics du Paraguay 8c de Rio de la Pia- |gi
uation ^lí 

3 r* rr 1 * Chaco, 
ta , qui n en nrent aflez long-tems qu une 

feule, par le Chaco , qui n^eíl point fou- 

mis, 8c qui entre néanmoins íi néceífaire- 

ment dans cette Hiftoire, que jc ne puis 

me difpenfer de le bien fairc connoitre, Sc 

dc donner une idée générale de fes Habi- 

tans. J5ai dcja remarqué que le P. Loçano 

/ 
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donne à ce Pais une étendúe, qui bòfnd 

í'ies Provinces dvi Paraguay 8c de Rio de la 

Plata,du côté de rOccidenc,au grand Fleuvc 

qui porte ces deux nromsj mais fauf le droit 

de ces deux Provinces , de celle du Tucu- 

man, & même de celle des Charcas , qui 

qui peuvent avoir aulíi des prétentions íu t 

ce que cet Auteur comprend íbus le noni de 

Chaco , & qui ne reconnoiíTent point de li- 

mites marquées de ce cote-la ? & dont les 

Gouverneurs font même obligés ^ par Ia 

néceíTíté de réprimer les hoftiíitcs des Peu-^ 

plés du Chaco, à n3en pas reconnoítre.- 

Quoi qu^il en foit, voici ce que THifto - 

rien j que je viens de citér, nous apprend 

d^ ce grand Pais. Le nofn de Chaco ne 

paroit pas ancien , & il iFen eft pas merne 

fait mention Tous ce nom dans la Vie de 

S. François SolC.o f r ), ReligieuxdeTOr- 

dre de S. François, qui a parcouru ce País 

dJun bout à Tautre , pour y répandre la lu- 

mierc ds FEvangile. Mais dans la Languc 

Quitchoane, qui eft la Langue naturelledu 

Pérou, on appellc Chacu^ ces grandsTfou- 

peaux de Betes fauves , que les Peuples de 

cette Partie de FAmérique raíTemblent dans 

íeurs chaíTes , par le moien des battues j 8c 

on a donné le même nom au País dont 

nous parlons, parceque quaiid François Pi- 

zarre fc fut rendu raaítrc dVne grande par- 

tie de FEmpire Péruvien , un três grand 

nombre de (es Fíabitans s'y réfugierent. De 

Chacu , que les F.fpagnols prononcent Cha- 

cou, l uíage a fait Chaco. II paroit qu'on 

n5a compris d'abord fous ce nom, que lc 

(ij Canonifé cu ijrj. 
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Pais qui eíl renfermé entre les Montagnes / ~ 

de Ia Cordilliere, 1c Pilco Mayo, Sc la Ri- 1 ^7 >• 

Yiere rouge, Sc qu^on Ta etendix plus loin 

dans la íuite, à mefure que d^autres Na- 

tions fe ídnt jointes aux Péruvicns , qui 

étoient refugies pour défendre leur liberté 

contre les Efpagnols. 

Tous ceux j qui ont parle du Chaco , Qualícé da 

«'accordent à nous íe reprefenter comme un Pa:is» ^ íes 

des plus beaux País du Monde 3 mais 

cela n'eft exaílement vrai, que de la partie 

que les Péruviens occuperent d'abord. Une 

chaine de Montagnes , qui commence 

vue de Cordoue, Sc s'étend en tourna^' 

POccident au Nord jufqu^à la nou, 

Vilíe de Santa Cruz de Ia Sierra , forme t e 

ce côté-la une barriere ã bien gardée, fur- 

tout dans ce qifon appelle la Cordilliere des 

Chiriguanes, qifil eíl inacceíTible par tous 

ces endroits. Pluíieurs de ces Montagnes 

font íi hautes j que les vapeurs de laTerre 

ne parvíennent point à leur fommet, que 

Pair y cft toujours d^une férénité qu'aucun 

miage n^altere , & que rien n^y borne la 

vue. Mais les vents y font íi impétueux, 

que fouvcnt ils enlevcnt les Cavaliers de 

dcífus leurs çhevaux, Sc que pour y refpirer 

à fon aife , il faut chercher un abri. La 

fraíeur, que pourroit caufer la víie des pré- 

cipices qui les íeparcnt, feroit feule capa- 

bk de faire tourner ia téte aux plus intrépi- 

des, íi dkpaiífes nuécs qu'on voit fous fes 

pieds, n'eii cachoient la profondeur. 

On ne fauroit guere douter que ces Mon- jyes Mines 

tagnes , qui font une des Branches de la 8c des Rivie- 

granáe Cordilliere ? ne renferrnent quel-res. 
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— quês Mines : on y en a méme découvcrt 

^depnis peu 5 mais on ne nous a point cncore 

inltruits de ce quelles contiennent. Ccpen- 

dant la tradition confiante du Pérou, eíl 

que les Chicas&c \cs Ore]ones, qui habi- 

toient autrefois dans ces mêmes Monta- 

gnes, & dont pluíieurs fe font refugies, 

les uns dans le Chaco , & les autres dans 

Pile qui efl: au milieu du Lac des Xarayez , 

comme je Tai déja dit, portoient de For & 

de Pargent à Cufco , Capitale du Pérou, 

avant Parrivéc des Efpagnols dans cet Em- 

pire. II fort aufli de ces Montagncs' un 

grand nombre de Rivieres, dont les 

2 pour la plupart, font fort faines, & 

qa, contribucnt beaucoup à fertilifer le Cha- 

co ; fans compter cclles qui coulent au. 

Nord, comme le Guapay tk le Pirapiti, 

qui fe déchargent dans le Mamoré, avec 

lequel j'ai obíervé quelles entrcnt dans 1c 

Mahon. Les plus coníidérables de celles 

qui traverfent le Chaco , font le Púco 

Mayo , Rio Salado Sc Rio Vermejo. 

le Pilco. pe pilco Mayo eft la plus grande des Ri- 

a^0, vieres du Chaco, Sc fuíHroit feul pour Fen- 

richir, sJil étoit toujòurs navigable; mais 

en bien des endroits il ii5a pas aílez d^au , 

& en d5autres il en a trop. II fort des Mon- 

tagncs qui féparent le Potoíl du Pérou ; Sc 

on prétend quune petite Riviere, nommée 

Tarapaya, que le Pilco Mayo reçoit aífez 

près de fa fource, & quí arrofe le Potoíi, 

lui porte une aílez grande quantité d'ar- 

gent, q^on ne fauroit en retirer, parcequ^il 

sY enfonce dans la vafe. Des Mineurs ont 

fupputé j dit-on, qu3en Cinquante-íix ans 3 



du Faraguay. Llv, 111. 139 

áepuis rannée iS4f jufqaJen 1601 , cec- 

tc pertc écoit de quarante millions. On 

ajoute qu5!! paíTe auííi, par Ia '"-'me voie 

dans le Pilco Mayo tant de v'-' ■ ^ nt, que 

pendant plufieurs Üeues aucun PoiíTon n'y 

peut vivre. Le Pilco Mayo , au fortir des 

PLimei de Manjo, qudl traveríe , fe fé- 

pare en deux bras, qui. ^ \z navigables pour 

dJaíIez gros bateaux, & dont le plüs fep- 

tentrional a íes eaux prefque faldes 3 auíll 

trouve-t-on beaucoup de falpétre íur fes 

bords. Ce xPeíl q^à Pentrée du Pilco Mayo 

dans le Chaco que Ton commence à y trou- 

ver des Poilíons j mais on y trouve auíli 

beaucoup de Caymans. 

Les deux bras de cette Riviere fe dé- 

chargent dans.le Paraguay 3 Pun y entre un 

peu au-deíTous du confluent de ce Flcuve 

avec le Parana, & Pautre un peu au-deiíus 

de PAíTomption, qui par-là fe trouve dans 

une lie dont la largeur moienne eíl de 

cinq lieues , Sc la iongueur de quatre- 

vingts. EHe eíl aífez baííd , & par coníe- 

quent marécageufe jufq^à une certaíne dif- 

tance de la feparation des deux bras. Dans 

la íaiíbn des pluies les deux bras font con- 

Pondus 3 car alors ils sJenílent h fort, qu'ils 

Pe réuniíTent, Sc même avec Rio Ycrmejo , 

& qu5après qubls Pont rentrés dans leur lit, 

d rcíle plufieurs Lagunes dans le, terrein 

qiPils ont couvert, quj ne tariíTent ja- 

mais. GarcilalTo de la Vega dit que le nom 

de Pilco Mayo , ou Pilco Mnyu , íignifie 

sn Langue Quitchoane, Riviere des Moi- 

nenux, & que PAraqnay, qui eft le pias 

Ppptçntricíial de Pes deux bras , veut dire 

/ 
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^ ■ * ■ cn langueGuaranie, Ríviere dentendemenlj 

*573• parcequ^il y faut naviger avec beaucoupdc 

prccaur on , pour ne pas perdre 1c fil de 

beau, l ipis s^ngager dans les Lagunes 

qui y communiquent, & forment une eí- 

pece de Labyrinthe, d^ou il ne feroit pas 

facile de Te tirer. 

Süo Salado. Rio Salado ent"': dans le Chaco , fous 1c 

nom de Riviere da Pajfage. II eft alors 

d^une íi grande rapidité , qu^on n^y navige 

point fans danger. Arrivé à Tendroit oii 

etoit Ia Viíle d'Eftcco , ií change íbn pre- 

mier nom en cclui de Rio de Valbuena, Sc 

depuis Ta íburce jufques-là , cJcft-à-dire , 

pendant environ quarame lieues, fes eaux 

ont une teinture de couleur de fang, qui 

diminue à meíure qudl reçoit d'aatres Ri- 

vieres. On attribue cette couleur au terroir 

de la Yallec de Calchaqui, ou cette Riviere 

entre au forcir de fa ípurce. Fdlc ne com- 

mencc à porter le nom de Riviere íalée , 

qiFà la hauteur de Santiago, Sc on ne nous 

a point appris ce qui le lui a fait donner. 

Enfín , avant que de Te perdre dans Rio de 

la Plata , ellc fait un detour à TEfl: ; & fe 

joignant avec une petite Riviere , qu3on a 

nommée Saladillo, elle forme une He, qui 

fait comme un are , dont ie Elcuve fait la 

cordè , & cette courbure porte le nom de 

Rio de Coronda. 

pio Verme j o. Rio Vermejo traverfç le Chaco duNord- 

Oueft au Sud-Eíf , & changc auíll fort fou-' 

vent de nom. Je n'ai trouvé nulle part 

pourquoi on a donné à cette Riviere celui 

de Riviere vermeilic, qui paroit convenir 

micux à Rio Salado. Elle fe perd dans Rio 

dc 

I 
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rfc Ia Plata, fous cclui de Rio Grande. Son 

cours eil íx traiiquille, que partout on pour- 

roit prefque auíli aiícmcnr la remonter que 

la defcendre, furtout qiiaxid il foulfle un 

petit vent du Midi, qux s'y leve tous les 

matins vers les ncuf hcures , & qui rafrai- 

chit beaucoup Taic. D^ailleurs tous fes bords 

- foxit charmans, elle eil fort poilíoneufc, 

Sc l'on attribuc beaucoup de vertus à íes 

caux : car oxt piétend qu'elles foxit fouve- 

raines coxitre la Gravelle, la Pierre, tous 

les maux dJurine, laColique, la Goutc, 

1'Hydropifte , & les ixidigeftions. Elle tire , 

dit-oxi, la plus part de fes vertas, d\ine her- 

be qui ell fort commune fur fes bords, 8c 

que les Efpagnòls oxit nommée Ferva de 

Urina. On alíure encore que ceux , qui en 

boivent habítuellcment, vivent jufqu^àune 

extreme vieilleífe, fans exi avoir les rides, 8c 

fans ctre fujets a aucune maladie. 

II faut apparemment rabattre queíque 

cbofe de tout cela ; mais la tradition conf- 

iante des Efpagnòls eft que de tOus íes Sol- 

dats qui, fous les ordres de D. Martin de 

Ledefma Valderanna , Gouverneur du Tu- 

cuman , travaillerent depuis Paniiee 1618 

jufqu^çn 1655 , à bâtir la Ville de Santia- 

go de Guadalca^ar, aucun ne mourut, ni 

ineme ne fut malade, quoique le feul re- 

Hiíiment des terres fut capable de caufer 

des maladies. On dit encore que D. Eíle- 

Van de Urizar, qui cn 1710 & 1711 entra, 

eomme nous le verrons dans la fuite , avec 

des Troupes dans le Chaco , & y côtoia 

^ong-tems la. Riviere rouge, qui de ce coté- 

porte le nom de R io Grande, y étaxu at- 

" Tomei. E 
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  — rivciort indifpofc, n'cut pas platôt fak uía- 

^ gc de fes eaux , qu'il recouvra une fanté 

parfaice , Sc en jouic fans aucunc altcration 

pcndant ces deux Campagnes , quoiqu5il «e 

s'y fut nuilemcnt ménagc. Celi dans «nc 

Lagune, que forme cette Riviere fous Ic 

tiom de Rio Grande , que Ton a pêché les 

pedes doiu j^ai parle dans le premiei* Livre 

de cette Hxíloire. 

Aucrcs Ri- La plupart des autres Rivieres du Chaco 

TieresduCha» ont quelque chofe de remarquable. II y en 

co- a une dont les eaux íbnt vertes, &: on Tap- 

aelle Rio verde. On ne fauroit dire d'oii 

cur vient cette couleur , qui n^empéche 

poínt qu^clles ne foient fort faines, & agre a- 

bles même à boire. Cette Riviere fe dé- 

charge dans le Paraguay, environ foixante 

lieues au-deíTus de LAíTomption. On avoit 

bati fur fes bords une Ville, qui portoit le 

nom de klueva Rioja , mais elle n3a pas 

fubíifté long-tems. Une autre Riviere du 

Chaco, nommée Guayru , qui deícend de 

ía Cordilliere Chiriguane , Sc couie entre 

le Pilco Mayo Sc Rio Yermejo, mais que je 

ne trouve point marquée dans les Cartes, 

a fes eaux fort falées. Quclques-unes ren- 

trent dans le fein de Ia Terre , comme je 

fai déja dit de eelles du Tuçuman. 

Climat & 11cn í"01'11 un h grand nombre de la Cordil- 

femlité du licrejqu^à la fonte des négcs, dont elle eft cou- 

Chaço. verte, & qui eft auíli lafaifon des pluies , 

clles fe débordent, & ne font plus , d^unc 

partie du Chaco , qtfune vafte Mcr; Sc que 

toute Taonec il y refte quantité de Lagunes, 

qui fe trouvent remplies de Poiífons. Ces 

iiiandations font furcout fi grandes à la dé- 
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Çfearge des Rivieres, qui tombent dans le   

^araguay & dans Rio de ía Plata , & íbu- 

vent íi fubices, que les Habitans íbnt obli- 

gés de s^mbarquer dans des Pirogues, ou 

de monter au naut des arbres j &; d^ reíler 

jufqu à ce que les eaux Te retirem, ou quJils 

trouvent quelqu^autre raoíen de Tc mettrc 

cn fiircté. 

Mais ces inconvéniens font bien com- 

penfés par les avantages qu^n retire de ces 

grandes crues deau j car à-pcine font-eíles 

paífées j que les Plaines du Chaco íbnt com- 

me de grands parterres, qui, coníidérées da 

haut des Montagnes , formem un coup 

^oeil , que rien n égale peut-être dans la 

Nature. Que feroit-ce, íi ce beau Pais étoit 

habite par des Peuples induftricux , qui 

travaillaíTem à corriger ce quhl a de plus 

incommode, & fuíTem tircr partie des avan- 

tages que la Nature y préíente ? Mais ceux 

du Chaco fe contentent de rcmuer un peu la 

tcrre, quand elle efl: découvene 3 & il eft 

vrai, quhndépendamment mêmc de ce le- 

gcr travail, elle leur fournit de grandes ref- 

fources pour la vie j car elle produit d^cx- 

cellens fruits en abondance, & la chalíe 

feule avec la pêche fuffiroit pour leur fub- 

fiftance. 

Une partie de cette Provincc eft couverte Des Vorkt 

de vaftes Forêts, dont quelques-unes nont 

poim dentre eau, que celle q^on trouve St des 

dans les crcux des Arbres, qui font comme aibrcs. 

autant de réfervoirs d'une eau três claire , 

& três bonne à boire, Les chaleurs de- 

vroient naturellemem y ctre exceffives , 

d'autant plus que la température de Tair y 

L ij 
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   tient beaucoup du cliaucl & du ícc 5 mais 

ie vcnt de Sud , qui y íbuffle régulierement 

tons Ics jours , le rafraichit beaucoup. 

Dans les Parties m^ridionales il fait qucl- 

quefois des froids três durs & três piquans. 

Les Arbres que nous avons en Europe y íbnt 

aílez rares; mais on y en voit qui valent 

bien ce que nous avons de meilleur en ce 

genre. 

Le long d^une petite Riviere , appellée 

Sinta yil y a des Cedres , qui furpaífent en 

hauteur tous ceux que nous connoiíTons j 

Sc du côté de Pancienne Ville de Guadal- 

cazar, qui n'a pas {ubíifté long-tems, il y 

en a des Forêts entieres, dont les trones 

ont plus de trois braífes de circonférence. 

Le Ouinaqiãna y eil fort commun : c'eft 

un grand Arbre, dont le bois eft rouge 5 de 

bonne odeur , & d^ii découle une refine 

cdoriférante. Son fruit efl une feve plus 

groílê que celle des autres Arbres de cette 

efpece 5 fort dure Sc medicinale. On y voit 

des Forêts entieres de Palmiers, de dix, de 

huit, &c de douze lieues de long, Le cocur 

de ces Arbres, cuit avec ia moelle, eft d'un 

três bon gout. Ceux qui croiífent le long 

du Pilco Mayo, font auíli hauts que les píus 

grands Cedres. Le Rival eft un Arbre tous 

nériííé d^pines alíez langes & fort dures. 

Ses feuilles mâchées paííent pour être fiou- 

veraines contre tous les maux des yeux •, 

fon fruit eft doux & agréable, II y a deux 

cfpeces de Gay/tc, dont la plus eftimée eft 

ce que les Efpagnols nomment Paio janto. 

Pcs si;rples. •^c nombre des Simples , qu'on a trouvés 

dans le Chaco 3 eft infini, 8c le Pere Loçano 

é 
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J3e craint point (i'avancer qu^n y a decou- 

"vert des ipéciííqaes contre toas les maux. 

On pourroit peut-être dire fans exagération 

là même chofe de tons les Pais habites & 

habitablcsj car quelle difíicalté y auroit-ii 

à cio ire que PAuteur de la Nature rda rcfuíe 

à aucun Climat les remedes fimples & na— 

turels, qui y font néceíTaires ? Ne voions- 

nous pnint partout les Animaux, conduits 

par le fenl inftinít, y avoir recours dans 

leurs befoins, & en ufer avec pias de íuccès 

qae noas ; & il en eft de mcme des Indiens , 

comme íi cct inftindl, qui conduit ã bien 

les Brutes, dans toutesles partiesdu Monde, 

venoit aa fecoars des Hommes qui n^nt 

point la reííburce de Tart, ou que la nécef- 

ílté les rendit pias attentifs k étadier la Na- 

ture , íur laquelle l'art doit toujours fondct 

fes príncipes & fcs regles. Enfín , on faic 

au Chaco du pain & de trcs bonnes boi/Tons 

de plaficurs graines & aurres fruits de la 

terre : mais les Indiens en abufent fouvent 

pour en faire des boiíTbns fortes, qui les 

jettent dans toas les cxcès, que Tivrogne- 

rie entraíne avec elle. 

Les Lions du Chaco ont le poil rouge Sc 

forc long. lis font aflez doux, & même fi 

timides , qubls ont peur & s'enfuient quand 

ils entendem un Chien aboier, & qa'ils fe 

laiífent prendrc quand ils tf ont pasletcms 

de grimper fur un arbre. Les Tigres y font 

de Ia même grandeur & pour le moins aulíx 

féroces que ceux du Tucuman •, mais ils per- 

dem toute leur force , quand ils font bleííés 

au rable, dans Ia région des rcins. Du rede, 

ds font auíu bons chaíTeurs dans Peau que 

Lüj 
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-- fur tcrre. II y a dans cette Provincc des 

Sanglicrs dc deux couleurs , de gris & de 

noirs. Les Lievres , les Cerfs, les Autru- 

ches, les Loups marins , y font comme 

dans les Provincesfvoiílnes. Les Chevres noi- 

res & les rouges y font les memes que dans 

le Tucuman j on nJcíí voit de blanches, que 

le long du Pilco Mayo. On y compte íik 

efpeces d'Oies, & on y trouve des "olail- 

ies de toutes les fortes. 

Ce que les Efpagnols appellent la grand*- 

Bête eft YAnta ou Danta, dont j5ai déja 

parle 5 & il paroit, par ce que le Pere Lo- 

çano en dit , que celui du Chaco eft un 

peu difíerent de celui dont j'ai donné la 

defcription d'après le Pere de Montoya. 

Cet Animal, dit PHiftorien du Chaco , a 

le poil châtain & fort long, la téte d'un 

Cheval , les oreilles d^un Mulet, les le- 

vres dJun Veau, les pieds de devant four- 

chus en deux , & ceux de derriere en trois. 

IIa fur le mufeau une trompe , quil allon- 

ge quand il eft en colere ; fa queue eft cour- 

te , fes jambes dcliées , fes dents font poin- 

tues j il a deux eftomacs , dont Pun lui fere 

de magaíln, ou Pon trouve quelquefois du 

bois pourri, & des pierres de Bczoar qu'on 

eftime des meilleures qui viennent de PA- 

mérique. Sa peau, durcie au Soleil & paf- 

fce en bufíe , eft impcnétrable aux coups de 

feu, & fa chair ne difterc point de celle 

du Bceuf. La corne de fon pied gaúche dc 

devant a la même vertu, que celle qiPon 

attribue à celle dc PElan, ou Orignal du 

Canada, & il en fait le mémc ufage dans 

lesaccèsd3épilcpíie, ou de quelquautrema- 
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íadie femblable 5 à laquclle il eíl fujet. En- j _, 

fin on aíTure que quand il a trop de íang, > 

il íe perce la veine avec Ia pointe d'une 

canne, & que les Indiens ont appris delui 

a uícr da même remede. 

Le Guanaco, ou Huanaco , connu ea Du Guannc» 

Anglecerre fous le nomde Wanotra, qaJap- ou Iluaiuc*- 

paremment d'autres Peuples de PAmérique 

lui donnent , eíl commun au Cbaco, & 

porte des pierres de Bezoar da poids de 

trois livres & demic. L'Indien , qui le prc- 

mier le íit conaoítre aux Efpagnols, rut, 

dit-on, maíTacré par fes Compatriotcs. Jc 

ne Tais s'il a peuplé en Angleterre, ou , eu 

1715, 011 en porta une couple qui avoit 

cte achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal 

eíl une efpecc de petit Cbameau j fon 

«nique défaut cfl Ta íalivc, quJil jctte íur 

le CnaíTeur, 6c qui lui donne la galle. On 

ne le voit prefque jamais qu^n troupe, li 

ce rPeíl peut-être dans les Pais déferts •, 6c 

quand il pait dans une campagne, il y en 

a toujours un qui eíl en fentinelle fur une 

hauteur, pour avertir les autres , par une 

eípece de henniíTement, de lapprochedes 

CnaíTeurs; alors tous Ce rcfugient dans des 

lieux bordes de précipices, & les Femclles 

marchent les prcmicres avec leurs Petits. 

La chair du Guanaco eíl blanche , dW 

aíTex bon goíit, mais un peu feche. 

Les autres Animaux , qu'on trouvedans Aücres Ani- 

le Chaco , font le Zorillo , qui ne paroit maux' 

pas diíFerer de la Bete puante du Canada : 

íe Capivara y qui eíl un Amphibie de la fi- 

gure d'un Porc ; les Indiens font fort friands 

de fa chair, aufil-bien que de celle de la Lou- 

L iiij 
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tre, qui cíl fort commune dans ce Pais, & 

a le poil trcs fin : Xlguana qui reíTemblc* 

beaucoup à Tlguana de Tíle Eípagnolc : le 

Quinquinchon , qui eíl três rare , & qui 

porte avec lui ía maiCon 5 c^eft une écaillc 

três dure ? fur laqucllc il Tc replie tout cn- 

ticr. Il a la figure d'un Porc, & avcc íes 

pattes & fon mafeau il íe creufe un troa 

en terre dc trois à qríatre pieds de dia- 

mettre , oti il fe tapit j dcs écailles de def- 

íous Ton ventre il fort un poií fort long & 

fort êpais , & fa chair a un fumet alTcz 

dcfagréable au goíit. On dit que quand il 

pleut il fe renverfe fur le dos, pour rcce- 

voir la pluie ; & quJil reftc enfuite tout un 

jour dans cette pofture, en attendant que 

quelque Daim aberé viennc boirc Pcaa 

dont fa coque eft remplie *, mais qu^auíTí-tóc 

que leDaimya fourré íbn muícau, il íc 

trouve pris, fans pouvoir refpirer, & que 

quciqueífbrt qudl faífe pour fc degager , 

il n^n peut venir à bout; de forte qu^il cíl 

bientôt étouffê , & fert de pâture au Quin- 

quinchon. Des Anglois préfenterent , en 

1718 , deux de ces Animaux vivansau Roi 

dc la grande Bretagne. 

II y en a une autre eípece , qu^on appellc 

au Paraguay Tatou, 8c au Tucuman Muli- 

ca, onBulica, dont on dit que , quand il 

cíl retire dans fa coque , il eíl rond comme 

une boule íi bien fermee, qu^on n'y apper- 

çoit pas même une jointure. II n^a point de 

poil, & fa chair ne differe en rien de celle 

du Cochon dc lait : il s*en trouve auíli au 

Breíil & dans Pile de la Grenadc. Eníin 

dans les Yallécs qui féparent les Montagnes 
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"par oü Ton entre dans Je Chaco, il y a une  

efp ecc de Mourons, qu^n appelle Llamac^ 1 í 7 3 • 

& qu?on prendroic pour de pecits Cha- 

Jtneaux , s^üs avoient une bo(re. Les Indiens 

sdn fervent eomme de Betes de chargc ; 

mais leur pas eft ííi lent, qu'il eft impoílí- 

blc de leur faire faire pias de trois lieues par 

jcur j &: fi la laíTitude les oblige de fc cou- 

chér, ils fe laiíferoient plutôt tuer , que de 

íe lever avec leur charge. 

Quelques Autcurs ont avance que le Cha- Dís Animan* 

co ne produxt aucun Animal venimeux, 

cependaut on y cn a trouvé un alfez, gtand 

nombre j mais on ne manque nulie part de 

contrepoifon contre leur venin. Les plus 

íouverains fone i nerbe de Vipere , & le 

Contrayerva mâle & femellc. Le Fere Lo- 

çano croit que Fherbe de "Vipere cíl le Trif- 

Jago de Diofcoride-j les autres font ie Cal- 

mtllo de Víbora5 ou le SoVmon dt Ia Tiojfa^ 

Ia feuille de Tabac , Lépí & le tuíau du 

Maíz, Los dela jambe d^unc Vache., gril- 

ie , & ap.pliqué fur la plaie. Pour rendre ce 

dernier Antidote plus eíficace , on lave I'os 

avec du vin & du lait, & on le laiíTe fur la 

plaie jufqda ce qu'!! sen détache , ce qui 

arrive quand il n y rcílc plus de venin. 

II íeroit étonnant que dans un íi bcau Des AbcíFeíc 

Pais il n'y eut point d^beillcs. Toutes les 

Forêts en fone pleines , 8c dans plafieurs il 

ny a preíque pas un feul Afbre dJunecer- 

taine groíleur, qui ne renferme une Ruche. 

II elb vrai que les Guc.pes font une cruelle 

guerre à ces .précieufcs Mouches j mais cela 

afempeche point que le Chaco ne puiíTe four- 

aiirdu Miei & de la Gire.à une grande par- 

' ' "'kW- <L -v v-j" 
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r_, tie de rAmérique, & il ny en a nulle pare 

^ ailleurs que Ton íaclie , ^'une plus excel- 

lente qualité. On ne nous dit rien des Oi- 

íeaux du Chaco , qui íbnt apparemment les 

memes que dans les Provinces voiílnes. Le 

íilénce des Hiíloriens fur leur chant donnc 

lieu de croire que dans cecte Provincc , non 

plus que dans tout le refte du nouveau 

Monde , ils ne charment point autant les 

oxçilles par leurs ramages, que les yeux par 

la vivacité & la varieté de leur plumàge. 

Du nombre A juger par le nombre des Nations du 

<ks Habirans chaco , dont le Pere Loçano nous a donné 

uu Chaco, i t• CL • • >■ 1 y • 
la lute, on s imagineroit qu xl n y a point 

au Monde de País plus peupléil Tefí: en 

eífet plus qu'aucun de ceux qui Penviron- 

nent j mais il s^en faut beaucoup qull le 

íbit autant qu^il devroit Tetrc , vu la dou- 

ceur de íbn climat, &: Ia fertilité de fon 

terroir. Chacune des Nations qui rhabitent, 

ne pouvant, Pune portant Pautrc , peuplcr 

trois ou quatre Bourcmdes raifonnables ; ce 

• ' il 1 ^ 0 ÍT ' ' 
qtu n cit pas apres tout auüi etrange qu on 

1c croiroit. Car bien des expérienccs nous 

ont appris, que les Pais les plus favoriíes 

de la Nature ne font pas tdujours ceux oii 

les Hommes multiplient davantage ; ce qui 

■vient fans. doute de ce que la facilité d^y 

vivre fans preíqiPaucun travail, y rend les 

Hommes plus pareíTeux , moins prévoíans, 

plus indépendans, & par une conftqucnce 

néccífaire, plus vicicux ; dbú il arrive en- 

core que vivant au gre de leurs paflions, 8c 

ne pouvant fouíFrir aucun frein, ils devien- 

nen: barbares Sc fauvages, n5ont entPeux 

aucunc focicté , 8c donncnt dans les plus 
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grands excès de la débauchc, furtout dans T^tJ- 

rivrognerie, d'ou naiíTent les querelles Sc 

íes guerres fouvent interminables, qui font 

périr plus dsHommes qull n^en peut naítre. 

Auífi les voit-on diminuer de la manicre la 

plus feníible. 

D^illeurs une Tradition,aírez recente en- 

corc dans cette partie de bAmérique méri- 

dionale, nous apprend que les inaladies épi- 

déraiques cauCées par la corruption de Tair 

dans des Rcgions voifincs du Chaco , & 

íurtout dans le Tucuman, en ont fait fortir 

quantité d3Habitans , qui fe font refugies 

dans cette Province j ou ils ont porte ia 

contagiou , qui hy avoic prefquc point en- 

•core pénétré. Nous avons víi que la craintç 

des Efpagnols obiigea un grand nombre dc 

Péruvicns d'abandonncr leur Patrie 5 & le 

Chaco a profíté plus qifaucun trtitre País 

de la néceífité, ou ils étoient d'aller cher- 

cher ailleurs des retraites pour s^y mcttre à 

5Jabri des pourfuites de ces Conquérans. 

Mais ces tranfmigrations n'ont pu fc faire 

fans perdre bcaucoup de monde 5 & une 

vie errante , telle qu'a du être long-tems 

celle de ces Fugitifs , avant que de fe íixer , 

n^étoit pas bien favorable à leur multipli- 

cation. 

Rien nc fait mieux fentir le mêlange des Deu* Vs- 

Nations, dont le Chaco eft pcuplé, que la "ons 

diffcrencc de leurs carafteres & de leurs ^lC5 

ufages. Elles ne iaiífent pourtant pas de fe * 

Telíembler en bien des chofes, & c5cu le 

fiuit des rapports néceífaires qu'eUes ont 

èntrelles , & de ce qtfeíles ont été con- 

traiatcs dc fe reunir fouvent pour dcfendre 

L vi 
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leur liberte , principaíement contrc Ics Ef- 

pagnols , íjuí les environnent xle toutes 

parts , & à qui la beauté de lenr Pais, & 

1 envie de fe délivrer de fi facheu^c Voiíins , 

font continuellcment faire de gran-ds ef- 

fbrts pour s'en rendre les Maitres. Je ne fe- 

xai connoitrc , qu a niefure que Poccafion 

íè prefentera ? cc qui les diftingue les uns 

d,es autres; mais je n'ai pas cru devoir me 

(dirpenfer de rapporter ici ce que le Perc Lo- 

^ano notrs apprend de deux de ces Nations, 

iqui ont quelque chofe de íi íingulier, que 

je naurois jamais ofé en faire mention, 

íur tout autre témoigna.ge que cclui de cc 

jMiílionnaire , gui apres avoir avoué qu'il 

neles a point vues, ajoúce qifil a eu toutes 

ics preuves, qu on pourroit fouliaiter de la 

^érite du recit qu4ontui en a fait. 

La pre*niere cft celledcs Collus ou Collu~ 

ps* & cn Languc Quitchoane Suripcha- 

jjuins .y ce qui íignific pieds d^utrucKe. On 

Ícsaainíí nomraés, parccqinls ifont point 

•dc molct -aux jíimbcs, & qtfà leurs talons 

près., leurs pieds reílemblcnt à ceux des Au- 

truebes. Leur taille eíl prefque gigantefque, 

m8c il n^ft point de Cheval qui puiíte les at- 

ieindre à Ia courfe. lis font fort beiliqueux ; 

fans autres armes que la lance, ils ont 

prefqu entierement détruit la Nation des 

Palomas , autrefois três nombreufe. La fe- 

icondc ida rien de monftrueux que la taille, 

«qui eft cncore au-deíTus dc celle des Collu- 

^es, -Cequc lc Pere Loçano ai a ccrit , eft 

copsiê íur une Lcrtre du Pere Gafpar Òfo- 

riodoirt :nous rappcrtcrons dans la fudtc 1c 

glorieux marty.rc, & qui a precbé TEvangile 
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a ccs Indicns: voici ce cp il en a écút au 

Pere François Truxillo , lon Provincial. * ' 

II ne les nomme pas , & ii íc contente 

«de dire qudl les a rencontrcs íur la petitc 

Riviere de Tarija, aíTez prcs de Pendroit 5 

oii avoit cté bârie la Ville de Guadalcazar,, 

dont jai parlé. Après avoir dit qu'en levant 

le bras, autant cjudl lui étoit poíbble , il 

iVavoit pu attcindrc à ia tête de ces In- 

dicns , il ajoute que ce qui Pavoit encore 

furpris davantage, étoit ia délicateífe & la 

richefle de leur Langue, la beauté de leur 

«aradterc, leur politeííe, la vivacitc & Ia 

pénétration de leur efprit. Dans une autre 

3Lettre , que ce faint Martyr écrivit peu de 

tems avant fa mort au Perc Mutio Yitellcí- 

chi, fon General, il paroic regretterbeau- 

'Coup qu'on n'ait pas micux traitc une Na- 

tion (i eftimable par fa valeur, Ta politcfle, 

fa bonnc conduitc & fa anodeílie , & quVm 

«'ait pas commencc par lui fairc gonter les 

maximcs de notrc íainte Religion, avant 

que de lui impofer un joug, qu*on lui ren- 

doit de jour en jour pias pefant. Je rcviens 

aux autres Peuples du Chaco. penplcs 

Généralement parlam, ils font d'une tail- ^ ^ 

le avantageufe, & on en a trouvé, dit-on, .gènfral. 

qui avoient plus de fept picds de haut. Ils 

ont les traits du vitage fort dilíèrens dcs 

nôtres i & les couleurs, dont ils fepeignent^ 

aclicvent de leur donncr un air qui eftraie 

■d'abord. Auífi prétendent-ils par-la intimi- 

•der leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol, 

qui avoit fervi avec répatation en turope , 

aiant été commandé pour marcher contre 

<dcs Indlens du Chaco , qui n ctoiem pas 

/ 
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1 1    fort éloignés de Santafé, fut íí cpouvantc à 

Ií73i leur afpeâ;, quil tomba eu foibleíTe. La 

plupart vont tout nus, & n'aiant abfolu- 

mcnt fur eux quHme ceinture de corde, d'oii 

pendent des plumes d^ifeaux de diíFérentcs 

couleurs; mais dans les Fêtes publiques ils 

portem Tur la tête des bonnets de ces memes 

plumes. Lorfqu'!! fait grand froid ils fe cou- 

vrent d'une efpece de cape de peaux aíTez 

bien paííces , & ornées de figures en cou- 

leurs. Parmi quclqucs Nations, lesFemmcs 

ne font pas plus couverces que les Hommcs. 

Les défauts communs à tous ces Peuples, 

font la férocité , rinconftance, la perfidie 

& Pivrognerie; tous ont de la vivacité, 

mais Fefprit Fort bouché fur tout ce qui ne 

tombe pas fous les fens. Ils nJont, à pro- 

prcment parler , aucune forme de Gouver- 

nement; cependant ils ont des Caciques 

dans chaque Bourgade , mais ces Chefs 

n'ont ^autorité qu'autant qu'ils favent Fe 

faire eftimcr. Plufieurs font errans, n'ont 

aucune demeure fixe, & portem avec eux 

tous leurs meubles,- qui confiftent en une 

Natte, un Hamach & une Calebaífe.. Les 

Cabannes de ceux qui vivent dans des Bour- 

gades, ne font, parmi plufieurs Nations, 

que de mcchantes Huttes de branches d^r- 

bres, & couvertes de paille, ou plutôt d'her- 

bes. II paroít que lers plus voifins du Tucu- 

mant font plus vêtus & mieux logés. 

Leur boiííbn favorite cft le Qhica ^ dont 

fai parle; ils sV./Iernblent pour en boire , 

pour danferpour chanter ; ce quils font 

iufqifa ce que tout le monde foit ivre. Alors 

òn fe querelle, oa n cft pas long-tcms fansca 
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Tcnir aux coups, &: il eft rare que la Fetc 

finiíle fans quil en coíite la vie à quelques- 

uns, ou du moins fans cfíuííon de íang- 

Souvent on profite de ces occafions pour fe 

venger de íes Ennemis. Lcs Femmes boi- 

"vent auífi quelquefois juícpfà perdre la rai- 

fon} mais pour Tordinaire, quand elles Te 

trouvent dans ces AíTemblées, dès que lcs 

tétes commencent à s^chaufFer, elles fe re- 

tirem, & emportent avec elles toutcs lcs1 

armes, autant qudl ieur eft poíTible, II faut 

peu de choíe pour allumer une gucrre entre 

ces Nations; mais la haine , qu^llcs por- 

tent aux Efpagnols , lcs réunit aifcment 

contre cet Ennemi commun, avec qui elles 

ne fe reconciliem jamais íincérement. 

Prefque tons ces Indiens font Anthropo- 

phages, n'ont d'autre occupation, que la 

cuerre & le pillage, & fe font rendus 

Formidables à leurs Yoiíins par Pacharne- 

nement qu'ils font paroírre , quand ils font 

obligés de fe battre cn Plaine , & plus enco- 

re par les ftratagémes qu'ils imaginei^:, pour 

furprendre particuliercment les Efpagnols* 

Par exemple, s5lls ont entrepris de piller une 

Habitation, ii ifeft ricnquils nemploíent 

pour endormir, ou pour écarter ceux à qui 

elíe apparticnt. Ils cpieront, pcndant des 

années entiercs , le moment de les furpren- 

dre fans sVxpofer ; ils ont toujours des Ef- 

pions en campagne, qui ne marclient que la 

nuit, & fetraínent, s'il le faut, fur leurs 

coudes , qiPils ont toujours couverts ,de 

calus. Des Efpagnols íè font imagine , que 

par une vertu magique ils prenoient Ia for- 

me d'un Animal domcftique^ pour exami- 
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ncr ce qui fe paíToit chez eux, & tous r/ai- 

menc point à fe battre contr*eux à armes 

égales, quand ils les ont furpris, parcequa- 

lors ie déíefpoir les rend furieux. On a mê- 

me vu des Femraes vendre bien cher leurs 

vies à des Soldats les mieux armes. 

Lcms armes. Leurs armes ne font point difFérentes de 

Com menc ils celles des autres Indiens de ce Continent; 

itraitent leurs ce font parc 5 la fleche , le macana , & une 

í^iíoamers. eppece iancc t)U javelot d'un bois três 

dur , bien travaillc , & qu'ils manient avec 

bcaucoup d^dreífe & de forcequoiqu'il 

foit três pefant, car il eft dc Ia longueurde 

quinze ■palmes & aílez gros. Sa pointe cft 

de corne de Cerf, avec une languette cro- 

chue , qui fait qtfon ne peut la retirer de la 

plaie íans Tangrandir confídérablemenr, Il 

«ft attaché à une corde, par le moíen de la- 

quelle on le retire dês qu':! a frappé fon 

coup, de forte qu'il faut fe laiífer prendre , 

quand on en cft percc , ou íe déchirer dans 

Linífant la partie bledíéc pour fe dégager. 

Ordinaircment, dês que ces Barbarcs ont 

fait un Prifonnier, ils lui feient le cou avec 

une mâchoire de poiííon, puis ils lui arra- 

chent la peau de la tête, Ia gardent comme 

un monument de leur viâoirej & en font 

.parade dans leurs Fêtes. . 

LeuradreíTe Ils font habiles & hardis Cavaliers 5 & 

'• moncer à les Efpagnols ne font pas à fe repentir d^- 

' wval. voir peupi^ de cheVaux toutes ces parties 

du Continent. Ces Indiens les arrêtent à la 

courfe, & fautent deífus indiíféremment par 

les côtês & par la croupe , fans autre avan- 

tage que de s^appuicr fur leurs javelots pour 

íxlanccr. Ils ne fe fervem point detriers^ 
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& avcc ua íimple licoa ils manicnr leurs i <>-})'. 

enevaux cominc ils veulent, &; les fone vo- 

lef à e maniere que rEípagnol le mieax 

monte ne Càuroit Ics fuivre. Comme k plíi- 

part font toujours nus, ils om k peau cx- 

trêmement dure , & le Pere Loçano aílure 

âvotr vil Ia têre dkn Mocoví, dont k peau 

âvoit fur le crane un demi doigt d'épaiifear. 

Les Femmes da Cliaco fe piquent le vita- DiiTórcns 

ge , k poitrine & les bras, comme font les tt5 

Morcíqucs en Afrique & en Eípagne ; les t ^ ' 

Mores piquent mêms leurs Filies dès qu'el- 

les font nées; &c parmi quelques Nations 

clles arrachent à tous leurs Enfans le poil 

dans la largcur de íix doigts , depuis le 

front jufquku haut de Ia tete. Toutes ces 

Femmes font três robuftes, elles enfantenc 

fort aifément ; & dès qu'elles font déli- 

vrées, vont fe baigner & laver leurs En- 

fans dans Ia Riviere , ou dans Ia pias pro- 

cbaine Lagune. Leurs Maris les traitent du- 

rement, peut-être parcequ^elles font jalou- 

■ fes, & de leur côtè elles n*ont aucunc ten- 

dreííe pour leurs Enfans. Les Morts font 

enterres au lieu même oii ils ont expiré 5 

on plante un javelot fur k foíTe, & on y 

attache le crâne d'un Ennerai, íurtout dkn 

Efpagnol , quand on peuten avoir. Enfuite 

on abandonne k pkee ; on évite même d'y 

paífer jufqu'à ce que le Dèfunt foit totale- 

ment oublié. 

Le plus grand obflacle que les Efpagnols Ongmej ci;s 

aient rcncontré à réduire le Chaco fous leur ur)gl,0Jies* 

Impire, & les MiíTionnaires pour y plan- 

ter la Foi, eft venu des Chirigiiones. Les fen- 

*imcns fom fort partagés fur 1'origine de 
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^  cette Nation. Lc P. dei Tccho ( i) & le 

573' piej-je Pernandez (i) ont cru , fur la foi 

d'an Mauufcrit de Ruy Diaz de Guzman , 

quils defcendent de ces Indiens qui tuerent 

Alexis Garcia à íbn retour duPcrou , 8c qui 

craignant que les Portugais du Breíil ne 

vouluífent venger fa more, fe refugierent 

dans cette partie des Montagnes du Pérou , 

qiron appelle la Cordillicre Chiriguone. Le 

Pere Fernandez ajoüte qu^ls ifétoient pas 

alors plus de quatre mille : mais Garcilaf- 

fo de la Vega-, dont Pautorité me paroit 

fupérieure à celle de Guzman, dit que Fin- 

ca Yupangui, dixieme Empereur du Pérou , 

entreprit de foumettre les Chiriguones, déja 

érablis dans ces Montagnes, oii ils étoient 

fort décriés pour leur cruauté , & avoient 

ta réputation d*être três braves j 5c il ajoute 

que Fexpédition de Finca ne réuíTit point. 

FJtiutre part, il eft ccrtainquiisn'ont point 

dautre langue que celle des Guaranis j ainíí 

on ne pcut íe difpenfer de les regarder com- 

me une Colonic de cette Nation , qui en a 

fbndé tant d'autrcs au Paraguay & au Bre- 

fil, oú leur langue fe parle, ou du moins 

s^ntend partout. 

Lcttranimo- Quoi quil en foit, les Efpagnols n^nt 

ílté concre les point d^nnemis plus irréconciliables que 

üfpagnols. |cs chiriguones , qui font répandus en plu- 

fieurs endroits des Provinces de Santa Cruz 

de la Sierra, des Charcas, & du Chaco ; & 

quoique dans ces derniers tems ils aient eu 

parmi eux des Alliés, qui les ont bien ícr- 

vis, ils ne peuvent jamais bien compter fur 

(i) Híjloria ParaqHA- (i) Rclacion 

ricnfis. L, XI. dc lof Chiqmtos. 
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eux , cju^autant qu'ils feront en état de 1^73. 

faire craindre; ce qui neftpas aiíe. On ne 

connoit point, dans toute cette partie de 

rAmérique , de Nation plus fiere , qui ait le 

cceur plus dur, rcfprit plus inconítant, ni 

qui foit plus perfide. Si les Miífionnaires 

n'ont pas encore perda toutc eípérance de 

les gagner à Jerus-Chrift, c^eft qu'ils ne fe 

croient pas permis de dérefpérer jamais des 

miféricordes du Seimieur. 
O r (* 

Mais à en jueer par leur caradlere & par ur ^P0;1; 

k, • t 'i • j /->i -r tionauUxtif- 
pnncipalc rauon qui les eloiçnedu Chril- 

tianume, je veux dire la denance ou üs lont 

des Efpagnols, il ne faut rien moins qu^un 

miracle pour en. faire de véritables èc de" 

conftans Adorateurs du vrai Dieu. Car,en 

premier lieu , ils íbnt perfuadés qu'ils ne fe 

íeroient pas plutôtdéclarés Chrétiens, qu'ils 

deviendroient les Efclaves des Efpágnols. La 

fuite de cette Hiftoire fera connoítre, Sc par 

les tentatives inutiles qu'on a faites pour les 

réduire fous le joug de Jefus-Chrift , & par 

ce qui les a fait échouer, qu^ls font dans Ic 

cas de ceux dont parle le Sauveur du Mon- 

de , quand il ordonnoit à fes Apôtres de fe- 

couer la pouífiere de leurs picds en fortant 

de chez eux. 

Lc Pere Ignace CKomé,Jé fuite Valon (xl, 

qui les a vus de plus près que perfonne , & 

qui a porte Ia longanimité à leur égard auííi 

loin que peut faire un Miniftre du Scigneur , 

s^entretenant un jour avec un de ces Infi- 

deles , Sc lui difant tout ce qu^un zele eclai- 

ré pcut infpircr pour engager un Idolatre 

(i) Voiez fa Lctrrc au XXIV Volume des Lcttres 

édifiantesôc curicufcs, pago 374. 

/ 
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^, dans la voie du falut j ce Barbare, après 

Tavolr écoutc fort tranquillement, lui dit : 

33 Tu te donnes bien des peines inutiles, 

33 nous avons ( cn lui montrant fon poing.) 

33 1c cccnrpius dur que cela. Tu te trompes, 

33 répliqua le Miílionnaire, votre cocur eft 

33 comme un rocher : ni plus, ni moins, 

33 réparrit le Chiriguone, mais en même- 

33 tcms nous fommes plus rufes que tu ne 

33 penfes. 11 n'eft point d^omme , qucl- 

33 que íín qu'!! foit, que nous ne rrompions, 

33 ou il faut qu'il foit bien fur fes gatdcs j 

33 & c'efi:, ajoíire le Fere Cbomé , cettc 

33 mauvaife fubtilité , qui met un des plus 

. 33 grands obftacles à leur converíion. Ils 

33 font, continue-t-il, naturellement gais, 

33 pleins de feu , enclins à la plaifantcne , 

33 & leurs bons mots ont du fel j lâches pour 

33 Fordinairc 3 quand ils trouvent de la rérif- 

33 tance , mais fiers jurqu'à Finíblence , 

33 quand ils s'apperçoivent qu'on les craint. 

Hxpédítíon Toutes les forces du Tucuman ne pour- 

S.nr^Ureuí"c roient pas les rcduire. Si ils le favent bien ; íontreiu. a- r •» r • • r i ■ i 

auíli ont-ils rait impuncment bien des ra- 

vages dans cetre Province, & le malbeu- 

reux fuccès d^me Expédition que D. Fran- 

çois de Tolcde, Viceroi du Pérou, tenta 

en ryyi pour les foumettrc, a beaucoup 

fervi à les rendre encore plus infolens. Gn 

cut beau dire à ce Seigneur, pour le de- 

tourner de cette entreprife, qTalTurément 

il nc «'cn tireroit pas à fon honneur, il «'é- 

couta perfonne , Sc «'étant cngagé avec 

trop de confiance dans leurs Montagncs , 

il fut arrete partout, cut bien dc la peine 

â fe fauver fort cn défordre, 5c fut obligé 

/ 



r»u Paraguay. L 1 

«Pabandonner fcs bagages , pour aíTuxcr fa - 

retraite. 

II parozr queles Chiriguoncs nont ordi-Lcuts hiceurs, 

naifement qu5une Femme ; mais fouvcnt 

parmi les Prifomiieres qu'ils font en guerre , 

iJs choi/íílenc les pias jeunes Filies pour leur 

fcrvir de Concubines, & les mencnt partout 

avec eux. Ce qiFils ont de pias fingalier, 

c5eft que d'un jour a lautre ils ne font plus 

les mémes Hommes ; aujourddiui pleins de 

raifoii & d^un três bon commerce , & de- 

main pires que les Tigres de iears Forêts. 

Pour Tordinaire il nJeft rien quon n'obcien- 

ne d'eux , quand on les prend par Vinterêt; 

au íieu que quand ils n^ont rien à efpérer , 

tout Homme eft leur Enncmi. Enfin la dif- 

íblution & Pivrognerie font portées parmi 

eux auíTi loin qu^clles peuvçnt al{er parmi 

des Barbares; & faut-il étre furpvis que les 

grandes vérités du Chriftianifme faltent íi 

peu d^mpreíTion íur eux, que quand on leur 

parle du feu de TEnfer, ils répondcnt froi- 

dement qudls trouveront bien le moien 

de Pétcindre. 

En fuivant la Rivierc rouge , & tirant Quslques 

vcrs rOrient, on trouvc pluíieurs Nations autres ^ 

rr -c • * • • * tions du Cna- 
aílez pacifiques , qm n attaquent jamais co lus paci. 

perfonne, & qui íe réuniíient pour leur de- fiqUes, 

fenfe commune, dès qu'une feule eft arta- 

quée. Un Auteur ( i ) Efpagnol dit qu'on 

croit que ces Peuples avoient reçu le Baptê- 

mc peu de tems après Parrivée des premiers 

Efpagnols dans ces Provinces, mais qu'en 

aiant eté vexés, ils fe font eloignés; qidils 

ont confcrvé quelques pratiques du Chrif- 

(x). X3.vlic^ . 3* i^» 

y 
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tianiCme, & furtout la Priere , pour la- 

^ ^ quclle leurs Caciques les aíTemblent detems 

cn tcms; qu^ils cultivent la terre & nour- 

riííent des Beftiaux. En 1710, D. Eflevan 

de Urizar 5 Gouverneur du Tucuman, fit 

avec eux un Traité, dont ils coníèrvent ío- 

riginal comme une fauve-garde contre les 

entrcprifes dcs Efpagnols íur leur liberte. 

Une des conditions de ce Traité étoit qu'on 

leur donneroit un Miííionnaire 5 mais il y 

furvint des difíicultés dont 011 ne nous a 

point inftruits, & qui ne permirent pas de 

Ia remplir. Ces Indiens font d'ailleurs dun 

três bon naturel 3 & reçoivent les Etrangers 

qui paíTent chez eux avec beaucoup de cor- 

dialité : ceft tout ce que j'en ai pu appren- 

dre. LeDoéleur Xarque nc les nomme point 

Prcmiere Dom André Hurtado de Mendoze, Mar- 

tentative des (.u-s (jg ç;a]^el;t:c ^ Yiceroi du Pérou, eft Ic 

f 'cf-10 5 Prernier a^t fonné le deííein d^ífurer la 

L CO' poíTeíTion du Chaco à la Couronne de Caf- 

tille 5 il y envoia en 1556 le Capitainc An- 

dré Maníb, dont j'ai parlé, Sc qui avoit 

fervi avec honneurdans lesgucresdu Pérou. 

Mort funcíte ç>et; Qf£cier s*avança,fanst rouver aucun ob- 

n'ftacle, juf(jü'ã de grandes Plaines , qui font 

entre le Pilco Mayo & la Riviere rouge; 

& il y travailloit à bâtir une Villc, lorfque 

croíant navoir rien àcraindre des Naturels 

du País, une nuit que lui 8c tous fes Soldats 

dormoient profondement, íans avoir pris 

la précaution de pofer des Sentinelles aux 

avenues de leur Camp , des Chiriguones les 

maíTacrercnt tous jufqu^u dernier; Sc dc- 

puis ce tems-là, íc nom de Manfo clb reílé 

aux Plaines que cc Capitaine a rendues cé- 
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lebres par un íl Funeíle accident. (i) "*r j ' 

La Ville de Santafé, dont j'ai rapporté la viiics^fm- 

fondation , fut d'abord regardée comme dées cíans ie 

uue Vilie du Chaco , parcequ^elle étoitbâ- Chaco, 

tie íur le bord occidental de Rio de la Pla- 

ta , jufquou pluíleurs étendent cette Pro- 

vínce; mais aíant depuis changé de íitua- 

tion , clle eft aujourdlrui trop eloignée des 

limites que le Pere Loçano donne de ce co- 

te-la au Chaco. On eu avoit bati une autre, 

Tous le nom de la Conception , fur le bord 

de ia Riviere rouge , ou plutôt d5un Marais 

que cette Riviere forme à trente lieucs de 

ía décharge--dans Rio de la Plata 5 mais 

à-peine a-t-elle pu íe foutenir pendant foi- 

xante aus, dans Pétat de médiocrité oti ou 

1'avoit miíe d^bord; & on n^en voit pas 

nicme aujourd'hui les ruines. Rien uc mon- 

tre plus Ia foibleíTe des Eípagnols au Para- 

guay, que de uavoir pas pu conferver cet 

EtabliíTement, qui leur ouvroit une íi belle 

porte pour péuétrerbieu avant dans le Cha- 

co. Enfín on a bien de la peine aujourd^mi 

à marquer ou ctoit la Ville de Guadalcazar, 

dont j'ai parle , & qu^il a faliu abandonner. 

Le Pere Loçano nous apprend, que tan- 

dis que D. Martin de Ledefma travailloit à 

bâtir cette Ville , il ne put jamais pénétrer 

chez les Chicas Orejones,ni chez les Chu~ 

nanacas, qui étoient établis à TOccident, 

dans des Vallces qui íbnt au bas de la Cor- 

dilliere, Sc íi pres de lui, quil voíoit les 

fumées de leurs Villages, lefquels n^étoient 

pas cloigncs de plus de dix à douze lieues 

de íbn Camp , le Cuide qudl avoit prxs 

(i) Llanos de Manfa. 
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 pour y conckure quelques-uns de fes Gens 

^7 3- avCc main-forte les aiant toujours égarcs j 

qu'un jour qivii le convainquit de fa mau- 

vaiíe foi j & qu. il la lui rcprocha j cct 

Homme lui dit qu il y alloit de fa vie, s'!! 

coxiduiíbit les Eípagnols dans ces Villages: 

sj mais pourquoi, lui demanda-t-il , ccs 

>3 Gens-là ne veulént-ils pas qifon aillc 

33 chez eux ? c^eft, répondit le Guide, par- 

is cequils craignent que fi vous en faviez 

» le chemin , vous ne les faíliez tous mou- 

33 rir comme vos PrédéceíTeurs ont faic 

33 finca pour s'emparer de fon Empire 

33 & de fes Mines «. Il ajoíita que les Chi- 

cas Orejones dont il sagiífoit j ctoicnt 

ceux que les Incas emploioient a faire va— 

loir leurs M.ines ^ 8c a s adurer de la Cor— 

dilliere j 8c qu aiant appris la funefte more 

du dernier de ces Empereurs , ils fe re- 

fuo-ierent cHez les Churumacas ^ qui les re— 

corent três bien. Le Pere Loçano nous ap- 

prend encore que ces mêmes Chicas Ore- 

jones étoient les Defcendans de ces Ore- 

iones noblcs du Pcrou 5 dont les Tncas íe 

fervoient , quand ils vouloient faire des 

Conquêtes. 

Cependant il neft point douteux, 8c les 

Efpagnols le comprennent mieux que ja- 

mais , que de la reduâãon du Chaco a 1 o- 

béiflance des Róis Catholiques dépendent 

la fureté 8c la tranquillité des Provinces qui 

en font limitrophes : mais ils n^nt point 

éte en état jufquici de forcer les barrieres, 

qui en rendent la conqucte íi diíEcile. L^ef- 

pérance, que n'ont point encore perdue les 

Prcdicateurs de FEvangilc, qma force d'ar- 

. rofer 
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roler ce Pais de leur fan";-. ils y fcront ado-   
i ^ T r "Tf* 2 

rcr le vraiDieu, clt la leule reliource des ^ ^ 

Efpagnols : le zele de ccs Miíílonnaires ne 

fe refroidit point ; mais le Seigneur ida 

peut-être laiíTé jufqu^ prcíent ces Nations 

ennemies au milieu de tant d^Eglifes Cliré- 

tiennes , ou il ell fervi cn efprit & en ve'n- 

té, que comme il laiíía autrefois dans la 

Tcrre promife Ics Philiftins jufqu3au regue 

de David , pour ícrvir fa juftiec contre ceux 

qui abufoient de fa bontc, Sc pour éprou- 

ver ceux qui lui étoient fideles. 

Les Efpagnols comptent beaucoup fur Prophctie 

une Prophétie de Saint François Solano, de s. Fran- 

laquelle , difent-ils, a déja eu une bonne çois So^anc,x 

partie de fon accompIiíTement. Ceíl une 

tradition confiante parmi eux , que ce Saint 

a prédit Ia deftruílion de la Yille d:'Efleco , 

la découverte de nouvelles Mines, la fon- 

dation d'uiie nouvelle Yille entre Salta Sc 

Saint Michel, Sc la couveríion du Cha- 

co. Or Elleco ne fubfiíle plus ; oa a 

trouvé de nouvelles Mines entre Salta Sc 

Jujuy, dont il paroít néanmoins qifon n3a 

encore rien tire, peut-être faute d3Ouvners: 

les deux autres partics de la Prophétie font 

encore dans les fccrets de la Providence. 

Mais pour cfpérer avec fondement que le 

Chaco fe range fous les loix de PEvangile , 

il faudroit que les Efpagnols vouluífent bica 

ufer modércment d3une grace , que les Róis 

Catholiques leur avoient accordée , Sc dont 

Pabus, que toute la puiíTance de ces Princes 

n'a pu encore arréter, a fait pêrir ou de- 

ferter quantitê de nouveaux Cnrétiens, Sc 

oppofé un obftaclc invincible à la convcr- 

T orne 1, M 

/ 
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  —— flon ^'une infinité d'Infitleíes. C^cíi; ce 

'JL ** *7 ^ 
qudl eft néceíTaire cTexpliquer avant quede 

reprçndre le fíl de cette Hiíloire. 

Dc$ Dípane- toas les Indiens fouxtiis aux Efpa- 

au-ns oa cs gnols, de quelque maniere qu5i!s laicnc 

Conunaudes, 9 . 5 .1 1 r. . „, 

etc, on avoit compoíe des Departemens, 011 

Cominandes, & on les donnoit à des Par- 

ticuliers pour un certain. nombre d^années , 

plus ou moins, fuivant le rang ou les Ter- 

vices des Perfonnes à qui on les accordoit. 

Le tems expire , iis retourneient au Do- 

mainc, & le Gouverneur de Ia Province, 

cn verta da pouvoir qudl en avoxt reçu dii 

Rox, emploioit les Ixxdiens, dont ces Dcí- 

partcmcxxs étoient compofés, aux travaux 

publies , quand il enétoit beíbixi, ou les 

diftribuoit à d5aatres Particuliers, de forte 

que chacuxi profitoxt à foxx tour de ce béxie- 

iice. Le CoxTixnandataire rfavoic aucuneJu- * 

rifdiclion fur fes Indicus , qui ne lui de- 

voient que deux xnois par an de leur tra- 

vai!, & fur ce qulls pouvoienc gagner pen- 

dane les dix autres nrois, un tribut de cinq 

picces de huit, dont ceux qui avoient cin- 

quante axrs acconiplis , &. ceux qui rfen 

avoient pas dix-huit, étoient exempts. Le 

cinquieme de ce tribut devoit être donné 

au Cure de la ParoilTe, pour fa fubíiílancc 

& íon entretien. II étoít auííi ordonné aux 

Commandataires de pourvoir à tous les be- 

Xoius de leurs Indiens, de veiller à ce qudls 

fuíTent inftruits de la Religtoxx, de les biexi 

traitçr , & de les gouverner coxnme des En- 

jlans, parcequ ils le font cn bien des eixofes 

pute leur vie. 

- Mais jparceque Charles V avoit bien pr^ 
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vü que ces Réglcmens ne fuffiroient pas 

pour mettre les Indiens a 1'abi'i de la véxa- 

tion de ceux à qui 011 les confieroit , ií 

avoit voulu qu3!! y eíit des Oííiciers prepoíes 

pour écoutcr leurs plaintcs & leur rendre 

jufticc , avec pouvoir de priver 4^ leurs 

Départemens quiconque fe trouveroit ea 

avoir abufé. Mais les précautions les plus 

fages, & les Loix les plus féveres , font uac 

barriere bien foible contre la cupidité , fur • 

tout quand bcloigncment du Souverain , Sc 

ía facilite de gagner ceux qui font chargés 

de rexécution de fes ordres, ílattent les Cou- 

pables de rimpunitéj & il n^eft qnc trop 

vrai, que fur cela, comme fur bien d5autres 

cbofes, jamais il n'y eut de Loix plus fages y 

ni qui aíent été plus mal obfervces. 

Chacun auroit pourtant trouvé fon avan- 

tage à s^en tcnir à cc qui avoit eté reglc. 

Les Indiens auroient eté civilifés, Sc fe fe- 

toient affedlionnés àdesMaítres, qui leur 

auroient fervi de Peres 5 le Roi y auroit 

gagné des Sujets fideles, qui if auroient pas 

éte moins utiles aux Commandataires qu'^ 

FEtat, & on en verra dans la fuite des preu- 

ves qui ne fouffrent point replique ; rÉgliíe 

y auroit acquis des Enfans dociles j & ce 

n'eft point trop donncr à la conjedture, que 

d3avancer que toute cette partie de TAmé- 

rique feroit aujourd^iui Cnrétienne, íí tous 

ceux, qui avoient quelque pouvoir fur fes 

HabitanSjeulfent concouru avec les Miíllon- 

naires, pour leur faire gouter les maximes 

de LEvangile. Mais de la maniere, dont on 

les a traités, il iFell pas ctonnant que le plus 

grand nombre de ceux , oui avoient cm- 

M ij 
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 braííé le Chriftianifmeyy aicnt renonce, par- 

cequ^on ne leur donnoit ni ie tems ni les 

moiens, d^n obferver les préccptes, que 

íe íbiu de les faire inftmire étoit la clioíc 

du monde, dont la plíipart des Commanda- 

taires sbmbarraíToicnt le moins, Sc que 

ces Infideles ne pouvoient -conciliei- cettc 

conduite, ni les raauvais exemples qidilst 

avoient fouvent devane leurs yeux , avec 

ce quon Icur difoit de la douceur & de la 

faintete de VEvangile. Audi, ncft-il pas- 

ctonnant que les uns ne íbient demeurés 

fous le joug , que quand ils nont pu le 

fecouer, Sc que les autres íbient aujour- 

d'hui les plus dangereux Ennemis des Ef- 

pagnols. 

ít efl: certaín d^illeuts que le íemce 

qu'on tire de ces Eícíaves, car on les traite 

prefque toujours comme s'ils rétoient, a 

tcllement accputumé leurs Maitres à la 

fainéantife , que quand par leur déíertion , 

ou parceque ces Malheureux fuccombenc 

íous le poids du travail, ils s^n trouvent 

prives, ils tombent dans une indigence , 

a laquelle ils ne íbnt point capables de 

xemedier. Les exemples, qu'on en a de- 

vant les yeux, ne corrigent perfonne; 

Tabus des Commandes ne fait que croitre , 

Sc a été porte aux plus grands cxcès, íans 

que les ordres prccis Sc rékérés des Róis 

Catholiques en aient pu arrêter le cours. 

On s'eft méme fait de cctte obéiíTancç une 

efpece de prefeription j & il fera aifé dç 

reconnoitre par la íuite de cette Hiftoíre , 

que toutes les perfécutions qu'ont eíTuiées 

Içs JçfuitçsduParaguay, çoutes lescaloiq? 
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nies quVn a répandues contr eux , & tous 

les préjugés cpi elles ont lailTés áans refprit 

cie taat de perfonnes, nVnt poiat eu d au- 

tre fource que leur fermeté à ne point 

«onfentir àce qu'on donnât ia moindrc at- 

taque au privilége, que les Indiens dout ils 

font chargés ont obtenu dcs Róis d'Erpa- 

^ne , de ne pouvoir étre compris dans les 

Départemens, ni foumis au fervice per- 

íbnnel des Erpagnols. 

fin du troijieme Livre. 

ii 

" 
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èlílfernent des Jéfultes à Cordoue. MiJJlon» 

naires aux Diagnites. Jls y courent nn 

grand rif^ue. Religion de ces Indiens : 

converfions nombreufes, dUin 

Ojjicier Efpagnol, & ce qui en arrive. 

Providence de Dieu fur les Mijjionnaires, 

Règlernent entre les Jèfuites, pour la ma- 

niere dont on devoit prêcher VEvangile ait 

Paraguay. Projet du Vifiteur 3 trouvé im~ 

pratiquable* Le Pere de O nega dans les 

Prifons du faint Ofice au Pérou. II efi 

juflific de ce dont on 1'accufoit, par fort 

Accufatenr mime. II efl chargé de la coti- 

ver fon des Chiriguanes, & ny rcufft pas, 

Samort. Tentative des Peres de Saint Fran- 

çois auprès des Chiriguan ~s O quel en 

fut lefuccès. 

L 15 80-81. i j E S frcquens naufragcs des VaiíTeaux 

KéraMiíTé- ^ECpagne > faute davoir un Port aíTuré à 

menc du Poic Rio de Ia Plata, firent enfin ouvrir Ics 

áe ^ Buenos yeux fur Ia néceííité d')? pourvoir 5 Si com- 

Ayrèj, me ii n'y «ivoic pas à choifir, la réfolution 

fut prife <ie retablír celui de Buenos Ayrès, 

& de ne rien cpargner pour y mettre les 

Habkans en sureté contre les Indiens des 

environs. Cela étoit devenu plus facile de- 

puis les nouveaux Etabliílemens, qu'on 

avoit faits dans les Provinces de Rio de 

la Plata Sc du Tucuman , d^oii Ton pouvoit 

tirer des fecours d'Homnies, pour tenir 

les Rarbares en refpedt^ & il y a bien de 

rapparcnce que PAdclantade Dom Jean 

Ortiz dc Zaraté, avoit fur cela des ordres 

expies de Philippe II : il eft certain d,u 
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ínoms quil avoit amené avec lui des  — 

'Trouppes, & apporté beaucoup de muni- J5ôC)_Sl« 

tions. II eft vrai tjue les Indiens ne fe fu- 

«■ent pas plntôt apperçus quJony travailloit, 

'qu'ils fe muent en devoir de s'y oppofer ; 

inais TAdeiantade envoía contr'ciix Jean 

Je Garay, qm après les avoir bien battus 

cn plufieurs rencontrcs } les obligea de fc 

jtcnir tranquilles. La Ville fut rebâtie au 

■même endroit ou Dom Pedre de Mendoze 

Lavoit piacée j mais fon premier nom dc 

Notre-Dame^ fut changé en celui de la 

Trinité de Buenos Ayres. 

Elle eft reftée long-tems dans un etat , Sítuatían lz 

■quiiannonçoit bien la pauvreté de Ia Pro- Dcrcription 

vince, 4ont elle eft commc la clé & le e CCIK '1" ^ 

.centre du Commcrce qui sJy fait. JVi déja 

■remarque quVlle eft íltuée fur le bord Occi- 

dental de Rio de la Plata , environ à dcux 

■cens miíles du Cap de Sainte-Mariefur un 

iterrein un peu élevé , qui avance dans le 

■Pleuve au Nord par les trente-quatre dé- 

•gres, quatre minutes , feixe fecondes , de 

Latitude auftrale , felon le Pere Feuillé 3 8c 

felon les dernieres Obfervations, par les 

trente-cinq dégrés , trente minutes. La 

Ville eft aífez grande, Sc féparée par un 

Ruilícaa , de la FortereíTe, oii le Gouver- 

neur loge-; mais elle a été long-tems com- 

-.pofcedc differens Quartiers , entre lefquéls 

il y avoit des Plaines & des Vergers, Les 

.Maifons,, bâties pour la ploparc de terre^ 

■11'avoient quVn étage 5 de forte quVn nVp- 

percevoit la Yille, que quand on en étoit 

•fort proclie ; -ces Maifons étoient des quar- 

três longs, qui .nVvoicnt quune fenêtre^ 

M r 
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içSo-Bi ^ pluíieurs mêxne ne recevoient de ^ouP 

que par la porte j mais un Irere Jéfuitc, 

qu3on avoit fait venir, ü' y a environ qua- 

rante ou cinquante ans, pour bâtir TEglife 

du CoIIcge , s^avifa de faíre dcs Briques Sc 

des Carreaux , & apprit aux Habitans à en 

fai rc, aufli-bien que de la Cbaux , Sc depuis 

on a bati les Maifons de pierres Sc de 

briques j il y en a mcme aujourd'hui plu- 

íieurs à deux étages. 

Deux autrcs Frercs Jcfuites, dont run 

ctoit bon Architedle , Sc Tautre bon Ma- 

çou , tous deux Italiens, après avoir ache- 

vé TEglife du College, bâtirent cellc des 

Peres de Ia Merci, cclle dcs Religieux de 

Saint Prançois, & le Portaíl de Ia Cathc- 

drale 5 &: on prétend que ces Edifices pour- 

roient figurcr dans les meilleures Villes 

d^Efpagne. Lc Magiílrat les avoit auíli 

cngagés à bâtir une Hotel de Villej mais 

.Taiant voulu avoir rrop magnifique, les 

fonds manquerent en 1730, Sc il fallut 

dlfcontinuer Pouvrage. Cependant la Villc 

avoit dcjabien changé de face, Sc il n eft 

pas ctonnant que les Yoiageurs, qui Pont 

vue dans ces dernieres années, en-donnent 

une idéc bien plus avantageuíe, que rPont 

fait ceux qui les avoient précédés. 

On y comptoit dès-lors feizc mille Ames, 

dont prcs des trois quarts étoient des Ne- 

grcs, des Métis Sc dcs Mulâtres; les pre- 

micrs, dont lenombre furpaíTe beaucoup 

cclui des autrcs, font ceux qui font vivre 

les Efpagnols, lefquels croient qu^il eft 

au-deííbus d^eux de travailler comme des 

Manoeuvres. Ceux racmes, qui font nou.7 
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^eilement débarqués d^Efpagne , veulcnt i." 

vivre en Gentilshommes , mettent fur cux 

tout ce qu^ils ont apporcé, & Ton n^en 

trouve pas un feul, qui veuille erre Do- 

meftique. 11 rdcffc guerc plus aifé dc tirer 

du fervicc des Indiens libres , qui vout & 

viennent dans la Yille & dans les Habita- 

tions de la Campagne; 8c cette averíion, 

qa5ils ont pour le travail , vient de cc 

qu^on les en a excedes, loríqubls étoient 

aííujettis au fervice pcríonnel, & compris 

dans les Commandes. II y en a, pres de 

Buenos Ayrès, quelques Bourgades , dont 

les Habitans font en Commandes : leur 

ParoiíTe eft à une des extrêmités de la Vilfc, 

qui iden a point d'autres pour les Efpa- 

gnols j que la Cathédrale. 

On a fait, depuis quelques annccs , de m^c 

nouveaux accroiíTemens à cette Yille , 8c faifoas> 
UU 

nous aurons dans la fuite occafion ^'en 

parler. Ellc a dJaiíleurs , par fa Etuarion Sc 

par Ia bonte de Tair qidon y refpire , tout 

ce qui peut rendre une Yille floriííante j 

& elle le deviendra fans doute à mefure 

que le Paraguay , dont elle eft le feul Porr, 

fe peuplera , & que fes Habitans sbidonne- 

ronr au travaib I/Hiver y commence au 

móis de Juin> le Printems au mois de 

Septembre, PÉté en Décembre, EAutom- 

nc en Mars, & ces quatre íaiíbns y font 

forc rcglées. En Hiver les pluies y font 

abondantes, & accompagnées d'éclairs 8c 

de tonncrrcs fi terribles, qidon ne s'y ac- 

coutuinc point. Uardeur du Soleil pen- 

dam PEié eft temperée par de petites Bri- 

íes j qui Te levem regulierement entre huit 

M vj 
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g g ^ ncu^ Acures du matin. Un tiers de là 

' J ' YiUe a vue furde vaftes Campagnes, tou- 

jours convertes cl\ine bclle verdure 5 1c 

Hciive fait les deux autres tiers de fon cir- 

cuit, & il paroít au Nord comme une vaí- 

te Mer , qui ida de bornes que rhorifon, 

Le Poiífon y efl: fort abondant, & on y 

pêche fur-tout beaucoup de ccux que les 

Êfpagnols nomment Pefche Reycs, efpece 

de Gradeau , fort commun fur íes Cotes da 

ChilL 

fertilité áe La fertilité du Terroirdes environs de 

>en 1 erritoi- ce port répond à Ia bonté de Tair quJon y 

' rerpite , & la Nature n'y a riem cpargne pour 

en fairc un fejour dclicieux. Le bois y eíl: 

rare , parccqidon ne s efl point cncore avifé 

d5y planter des Arbres, qui y viendroient 

fort bien; mais on ideft pas obligé d'en aller 

chercher bien loin, les Ues, dont le Flcuve 

•eíl couvcrt en cet endroit, étant fort bien 

boifces. Le feul Arbre fruitier qu'on y trou- 

vc, eíl le Pêcber, dont les Pêches font 

exccllentes, Cet Arbre eíl d^illeurs íi com- 

'rmin, qidon en coupe des branebes pour 

les faire fervir à diftérens uíàgcs, La Vi- 

'gnc n v .a pas cncore réuííi, parceqrdon 

n'efl point cncore venu à bout de la ga- 

rantir ddine efpece de Fourmis, qui fe 

jcttcnt 'dellus dès qu^lle commence à 

poufler, la rongent juíqu'àla racine (1,). 

Prláícatfons Ce qui a long-tcms manque le .plusnon- 

-de ss fetilcraent à Buenos Ayrès, anais encore à 

■.jtílawvôesu 

•P. iLaais -de , . .. .|V n, . 

-Bolanos. 0) Ceae Defcription parle ;-elle eft impvimee 
de BuenO'» Ayrès eíl tirce en François avec 1'Oa- 

>'des Lectces -du ^are íCat- vrage de 'M. Xíuratori; 

■xzíy.o, 'dont j'»i déja 'H Chrijiiançfir/tojfelivt* 
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tout ce que nous comprenons ordinaiíc- j ç So-Si*" 

inent íbus 1c nom de Paraguay, étoient * 

les fecours rpirituels, tant pour maintenit 

ics anciens Chrétiens dans Vexercice reglé 

<dc leur Religiòn , que pour y attrrer le^ 

Infidclcs. Nous avons vu que i^Empcreur 

Charles V iPavcic rien pias expreíle^merít 

xecommande aux Gouverneurs qidil y en*- 

voioit, que cPy mener des Eccléíiaftiques 

■& des Reíigicux , '8c de leur donner toutes 

les. facilites néceífaires pour remplir leis 

•devoirs dc leur Miniftere. Philippe II, fon 

Eils Sc fon SucccíTeur au Trone dTfpagne ^ 

■en ufa de mcme ; & les Mi/fionnaires, dont 

ies prcmiers étoient de POrdre de Saint 

Erançois, ne négítgerent rien pour répon- 

<lre à Ia confiance , que leur témoignoient 

■ccs deux grands Princcs : ils baprifercnt un 

íií]dz grand nomhre dJIndiens ; mais ies 

fréquentcs revoltes de ces Peuples, qu'on 

íie ménageoit pas toujours anez , & les 

troubles domeftiques dont cettc Colonic 

Eut prefque toujours agkée pendam pluS 

•de roixante ans, traverferent beaucoup les 

progrès de la -Foi. 

•Le Tucurnan fut plus heureüx d'abord; 

■a-peine les Eípagnols avoient commencé 

à s\y établir , qü'on fongea au Pérou à y 

envoier des MiíHonnaires, & on ne fut 

•pas long-tems à y voir entrer Saint Fran- 

-.çois Solano, avec une trouppe de Reli- 

■gicux m: fon Ordre. 11 le parcoumt d'un 

bout à Pautre , penetra fort avant dans k 

Chaco, & fema panout le grainde lapa- 

rolc-j avec le íuccès quJon devoit natu- 

rei lemene .attendre dhin Saint,, qui ne met- 

rtoit point dc bornes à fon zcle^ que Dic» 

/ 
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„ avoit revctu du dou desMíracles, Sc 

' 2" réminence de fes vertus faifoic regarder , 

aucant que les merveílies qu5!! opéroít , 

commequeique chofe de plus quun Hom- 

me. Mais aiaut bicntôt été rappellé au 

Pérou par fes Supérieurs, Ta MilTion ne 

fut que comme une de ces nuées paífageres^ 

qui rertilifent pour queique tems les Cam- 

pagnes les plus arides íur lerquclles elles fc 

déchargent, & les lailTent enfuitc retom- 

ber dans leur premiere ftérilité. Le Perc 

Louis de B olaííos , un de fes Difciples, Sc 

qui eft mort auífi en odeur de íainteté, 

avoit fondé parmi les Guaranis du Paraguay 

une Chrétienté fervcnte : il Ia gouvcrna 

long-tems; ii traçluiíit même dans leurLan- 

uc un Catecliifmc , dont je ferai obligé 

e parler beaucoup dans la fuite; mais 

fon grand age & fes infirmitcs axant auíli faic 

juger à propos à fes Supérieurs de le rappel- 

íer, le petit Troupeau, quril avoit réuni, 8C 

auquel il ne put apparemment lailler aucun. 

Paíteur de fon Ordre, tomba quelques an- 

nées après entre les mains des Jéíuites, Sz 

a été comme le germe de ces florlíTanteS 

Eglifes du Parana Sc de PUruguay, dont 

nous ne tarderons pas à voir les heureux 

commencemens. Le Serviteur de Dieu en 

apprit la nouvelle peu de tems avant fa 

mort avec une joie , qui lui fit oublier le 

regret qu3il avoit eu d^avoir été obligé dV 

baridonner fes chers Enfans, qu" il avoit 

cngendrés à Jeíus-Chrift. 

Eut de la A ce petit Troupeau près, qui fe íbute- 

Religion a« nojt avcc peiiie ^ |a Religion Chrétienne 

près kur dá- ; ^ans ces Provinces , ce qui avoit le 

pare. •• - 
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pias de beroia ^.'un puiífant fccoars. Le 

Cíergé Téculier j uniquement occupc auprès 

des Efpagnols, & cn trcs petit nombre, 

«e fuffiíbit pas au trávail, donc xl ctoit 

furchargé ; les Réguliers, en plus petic 

nombre encore , ixe pouvoient pas cultivcr 

tous les Indiens qui étoient cn Coxnniande, 

& fe donnoient alíez inutilement bien de 

la peine pour lear fairc gouter une Reli- 

gion, contre laquelle Ia dureté de leu rs 

Maítres, & les mauvais exemples qudls 

avoient fouvent dcvant lesyeux, ne pou- 

voient que les prévenir. Eniin les Evcques 

du Paraguay & du Tucuman fe trouvoient 

réduits a la trifte ncceflité de faire au Roi 

Catholique & a íbn Confeil des Indes de 

freqüentes & fortes rcpréíentations, pour 

en obtenir des Ouvriers, qui lesaidaífcnt à 

.remplir leurs obligations. 

Le Tucuman fur-tout en étoxi fort dé- les Jcfuiten 

pourvu; des Villcs entieres y étoient fans ^on,: appe5^s 

un feul Prêtre; les Enfans n3étoicnt point auTucuman' 

inftruits 3 & fouvent il ne fe trouvoit per- 

fonne pour adminiftrcr les Mourans. Dom 

françois Yidoria , de TOrdre dc.Saint Do- 

xninique, Evcquc de cette Province (i), & 

qui gouvernoit cette Eglife depuis dix ans , 

ify avoit pas même trouvé, en y arrivant, 

ün feul Êccléíiaftique, ni prefqTaucun 

-Religieux, qui put fe faire entendre aux 

(x) Ucte&ion de TE- le P. dei Techo dit ce- 

vêché da Tucuman eftdu pendant qu'i! en fut le 

10 de Mai i^yo. Dom premier Evêque, cequi- 

Fiançois Viftoria cn a donne quelquc lieu de 

etc Ue quatrieme Evêque, juger que í"es trois Prédé- 

11 fut préconifé à Rome ceíleurs nont pas pris 

le 13 de Janvicr 1^78. poflcílion de Icur Siegc.» 

\ 
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5 f 80-1' ílldiens, & il íe yoioit, à fon granel Tí- 

*" :gret, force de íenoncer à la converíion des 

Infideles. On comniençoit aiors à connoitíc 

les Jéfmtes dans fAmérique j iis étoienc 

même depuis plns de trente ans au Breíii , 

que le Pere JoCepli Anchieta remplilíoit de 

Podeur de fa fainteté Sc de Péclat de fes 

miracles. Ils s^étoient depuis peu établis au 

Pérou i ils avojenc deja taic dans ces deux 

Roiaumes un nombre infini de conver- 

íions; & on difoic hautement par-tout, que 

-cette nouvelie Religion , dont le Fonda- 

teur étoit né dans le tems que Cbriftophc 

•Colomb commençoit à découvrir le nou- 

veau Monde, avoit reçu du Ciei une Mif- 

fion fpéciale & une grace particuliere, pour 

:y établir le Roiaume dc Jefus-Cbriíl. 

Ceft ce qúi fit prendre à TEváque du 

'Tucuman la réfolution d^appeller dans fon 

•Diocèfe 'ie plus qu^l pourroit de ces 

•Religieux , quoi qu'il lui en dut coâter. 

11 ecrivit pour cela en même tems au 

Pere Anchieta, au Pere Jcan Atienfa-, 

éous deux Provinciaux de leur Compagnie-, 

-le premief au Brefil, & le fecond au Pé- 

rou , ôc les conjura par les entrailles de 

Jefus-Chrift, de ne point lui refufer les 

.fecours quJil leur demandoit. L'un & fati- 

tre furent auífi feníxbles , qifils le devoient 

être ,, à la trifte íítuation oà fe rrouvoit ce 

ÍPrélat, & à la confíance dont il les bono- 

xoit. Le Pere Àtienfa , qul étoit le pias pro- 

che.5 & le plus a portée dc le fecourit 

promptement, manda fur le cbamn au Pere 

Trançois Angulo, &' au Pere Alpbonfc 

■BaiTena 3 qui travailloient dans la Províncc 



DU PAU agua y. ZíV.181 

tles Charcas, ou le prenier exerçoit méme íTiZ"" 

í emploi cíc Commiliaire du Saint-Office , 

de fe rendrc inceílamment au Tucuman , 

avec un Frere, nommc Jean Yillegas, pour 

leur fervir de Catechifte. 

Ils obéirent fans differcr, & arriverent llenanivc 

en 1 j8<í à Salta, 011 Ton n^avoit point en- ti;0is * 

core vu un íeul Prêtre dcpnis quatre ans 

que cette Yilíe étoit bâtie, &: ou ils furent 

reçus comrne des Anges venus 1 ^iel. Les 

Habitans , les plus liberrins n. íiies, n'a- 

"voicr.t point encorc étouíFé les remors dc 

leur confcience j dontles cris redoublerent 

àlavuede ces Hommes Apoftoliques, Sc 

plus encore quand ils les eurent entendus j 

tous fe confeíTcrcnt, & peifonne ne s^abf- 

tinc dc participer aux divins Myíleres, 

dont Ia privation étoit.Ia caufe principalc 

de leur libertinage. Les Peres ne furent pas 

moins conténs des Indiens, dqnt ils enten- 

doient paíTablement ía L<tí , & ils re- 

gretterent beaucoup de ne poir.^oir pas Ce 

fixer ou il y avoit tant de quoi exercer leur 

zele , & une íi grande apparence de le fairc 

avec un fruit durable. Mais 011 les atten- 

doit à Santiago , & ils prirent, pour 5*7 

rendrc , la route d^fteco, qui en étoit 

éloigné de cinquante lieues, & ou ils trou- 

verent les mêmes befoins, & les mêmes 

difpoíitions à profiter de leur préfence, tant 

de la part des Eípagnols , que dc cclle des 

Indiens, dont plufieurs avoicnt été bapti- 

fés par Saint François Solano. Ils iCy pu- 

rent reíler quhm mois , parceqtfils y reçu- 

fent une Lettre de rEvcquc, qui les obligea 

d cn partir fur ie champ pour Santiago. 
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eurent du moins Ia confolation de 

laiííer les anciens & les nouvcaiix Chrétiens 

dans les plus favorables difpoíitions par 

rapport à leur íalut. 

De quellé Dom Jean Ramirès de Vclafco; Gou- 

manterc ns verneur Ju Tucuman, ne les attendok pas 

lont reçus a • • rx r. • 

Santiago. ;ivec nioins d impatience, que D. François 

V icloria : dès qudl fut qu ils étoieiu Tur le 

point d'arriver , il monta à cheval avec la 

Nobleííe les Officiers des Trouppes pour 

aller a^-^evant d'eux j & à leur cntrée 

dans la Akllc ils trouvercnt fur leur paííage 

les rues feniéès de fleurs, & des Ares de 

triomphe de dillance en diftance. I/Eve- 

que, qui avoit ordonné de folemnelles ac- 

tions de graccs pour leur hcureuíe arrivée, 

après les avoir embraíTés tendrement, les 

larnles aux yeux, les voíant profternes à 

fes piés, pour recevoir fa Bénédiíhion , Ics 

releva, les conduiíit proceílionnellement à 

ía Cathedr'' , les y complimenta cn des 

termes, qiu nrent beaucoup foulírir leur 

modcíHe, entonna lui-même le Te Deum, 

qui fut chanté par le Clergé , & les mena 

enfuite chez lui, ou il voulut qudls lo- 

geaíTcnt. Les Hommcs Apoftoliques trou- 

vent quelquefois de ces occaíions , ou le 

grand Maitrc, qui les envoie, vcut qidils 

foient rcçus commc fes Miniftres j mais il 

leur cn ménagc bien plus fouvent, qui 

leur font connoítre qu^ils font fes Difci- 

ples, Sc qui leur rappellent fentréc triom- 

phante de ce divin Sauveur à Jérufalcm, 

fuivie bientôt après de toutes les ignominies 

de fa Paífion. Ces Peres Sc leurs Succelfeurs 

fe font bien trouvès de n^avoir point perdu 

de vue cc divin modele. 

I 
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On comptoit alors cinq cens Famillcs à 

Santiago 3 touc fon Territoire ctoit peuplé *' 

d^Indiens ; & les Campagnes voifines, mí.í!,rr
s.,!'r!j 

f ri u r L 1.
i micrs travaux 

loattort bclics^ ie couvroient tous les jours dansccucVil- 

de nouvelles Habitations Eípagnoles. Ce- 1c. 

pendant TEvêque iVavoit aítuellement que 

cinq Ecclcíiaftiques & qüelqucs Religieux , 

fur qui il put compter ; il prenoit pour lui 

ie travail le plus pénible; mais il íuccom- 

boit fouvent fous le poids. Les nouveaux 

Miífionnaires trouvcrent donc une ample 

matiere à leur zele 3 ils s'y livrerent avcc 

ardeur : mais ils crurent devoir commencer 

par les Domeíliques de la Foi, dont Fexem- 

ple pouvoic contribuer beauçoup, ou ap- 

porter un grand obílacle , au uiccès de leurs 

travaux parrai les Néopbytes & les Infi- 

dcles , pour Icfquels ils Fe croioient fpécia- 

lement envoiés. Ils partagerent tout leur 

tems entre la Predication , les CónfeíTions, 

Ia viíite des Maladcs , & les entretiens 

particuliers; ils prenoient Fur leur repôs 

celui qu'ils dcvoient à leurs exercices de 

piété. On les écouta avcc reFped, on 

s^adreífa à eux avec conüance, & ils trou- 

vcrent par-tout des coeurs dociles. La Yille 

changea bientôt de face, & la nuit com- 

mc le jour les Rues & les MaiFons reten- 

tiíToicnt de Cantiqucs Fpiritucls. L'Evéque 

nc Fe ménageoit pas plus qu'eux, & la 

joic dont ií avoit le coeur comblé, le 

foutenoit Feule parmi tant de fatigues. 

Les Indiens curent enFuite leur tour 3 le rS an'1-" 

Pere Angulo parloit fort bien la Langue ]„ indiens, 

Ouitchoane, qui avoit cours parmi eux 5 

le Pere BarFena avoit appris celle qui leur 

/ 
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■ étoit propre, de forte quJils étoicnt en état 

de fc fairc entendre à tous. La vénération. 

8c la confiance, dont les Efpagnols leur 

donnoient les marques les plus íinceres, 

prévenoient cn leur faveur les Naturels du 

País, qui accouroienc en foule pour fo 

faire inftruire, & ils s^tonnoient eux- 

mémes qu^ils puíTent fuffire à tant dfoccu- 

patioas. Au bout de quelque tems le Pcre 

Angulo fouhaita que le Pere Barfena rc- 

tournât à Eíleco , pour y accompagner un 

Eccléltaftique , qui venoit d^tre nommé à 

la Cure de cette Ville, & pour commencei 

une MiíHon parmi les Indiens du Diftriâ:, 

divifés en cinquante Hameaux , aílezcloi- 

gnés les uns des autres , & féparés par des 

Montagnes, 8c des Marâis, qui cn ren- 

doient la communication fort difficile. 

Un Moine apoftat & vagabond y avoit 

paru peu de tems auparavant; 8c quoiqu'il 

ne sut pas un mot de la Langue qufon y 

parloit , ií avoxt baptifé un aíTez grana 

nombre dTndicns , qui fc trouvoient 

Chrétiens íans favoir ce que c'étoit que le 

Chriílianiímc , 8c prophanoient Ia faintetc 

du Caradere quon leur avoit confere, en 

contínuant de pratiquer toutes leurs an- 

cicnnes fuperftitions , Sc de vivre au gré dc 

leurs paflions brutales. Le Miífionnaire crut 

leur devoir fes premiers foins j & pendant 

neuf mois, qu'il emploia à parcourir ces 

Hameaux avec le Frere Villegas , non- 

feulement il en Et de véritables Fideles , 

mais il augmenta encore leur nombre dc 

fix à fept mille Néophy tes bien inftruits 

dc bien fervents. Il íe promettoit bien dc 
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poufler fes conquêtes rpirituelles plus loin,    

íorfqull fut appellé à Santiago par TEve- lS^l- 

que, qui vouloit Eenvoíer à Cordouc avcc 

le Pere Angulo. 

Leurs fuccès dans cette Ville paflerent Trois Jcf*I- 

encore leurs efpérances & celles du Prélat. ^cs ai'1?l
ven!: 

lis firent enfuite pluíieurs courfes dans p^aguav. ^ 

les Campagnes pour y annoncer Jerus-Chrift 

aux Infideles , & ils en avoient déja con- 

verti un grand * nombrc , íoríqiPils eurent 

avis qudl leur venoit un renfort , du Breíil, 

lis retournerent auíTi-tôt à Cordoue, pour 

y recevoir ces nouveaux Ouvriers, qui 

ctoient en ehemin pour s'y rendre, 6c qui 

y arriverent bientôt après eux. Ils étoient 

partis cinq du Breíil j 6c le Pere Leonard 

Arminio, Italien, etoit le Supérieur de 

la Trouppe j les autres étoient les Peres 

Jean Salonio, natif de Vaíence en Eípa- 

gne ; Thomas Filds , Ecoííois; Etienne de 

Grão , 6c Emmannel de Ortega, Portugais; 

ce dernier avoit fait íbn apprentiíTage de 

la vie Apoílolique fbus le Pere Anchieta. 

Ils avoient fait le voiage par Mer 5 8c Leurs aran- 

arrivés à Tentrée de la Baie de Rio de la 

Piata, ils fe croíoient hors de tous riíques, 

lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un 

Navire Anglois, qui s^n rcndit ailément 

le Maitre. Le Capitaine, à Ia vue de cinq 

Jéfuites, sVmporía contrVux dVne ma- 

niere indecente , 8c après les avoir chargés 

ddnjures, les débarqua dans une lie déferte, 

réfolu de les y laiíler mourir de faim. IÍ 

changea enfuite de penfée , 6c les íit reve- 

pir à fon Bord, en difant qii5il vouloit les 

faire pçndre à la grande Vergue, Ils trou- 
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      verent en arrivant cjuon avoít pillê tout 

leurbagage, Sc ils s^y étoient bien atten- 

dus 5 un moment après ils apperçurent ua 

Anglois j qui mettoit fur le Pont des Agnus 

Deiy Sc qui jurant contre ie Pape, fe 

mettoit en devoir de les íbuler aux piés. 

íuftícc di- Le Pere de Ortega ne put fouffrir cette 

vine fur un impieté, il courut à PHérétique, Sc ne 

Proíanateur, pouvant ricn gagner fur lui par fes remon- 

trances, il le prit parle pie pour Pecar ter. 

Ce Maíheureux, en fe débattant, fe co- 

gna la têtc contre une piece de bois, Sc 

íe bleífa aífez légerement 5 néanmoins à la 

vue du fang, qui couloit de fa bíeífure , 

PEquipage entra en fureur, Sc dans 1c 

premiei* traníport, jetta le Jéfuite à la 

Mer : comme ce Pere favoit fort bien nâ- 

ger, il regagna aifément le Navire , &: les 

Anglois raiderent à y rcmonter , pour lui 

faire , difoient-ils, fouffrir un genre de 

mort plus cruel. Tandis qudls cn délibé- 

roient, le Sacrilége qifils vouloient ven- 

ger, fe mit à cricr f]u'il fentoit des dou- 

íeurs três vives au pie qu^il avoit mis fur 

les Agnus Dei ; on y apperçut en effet 

une apoftume, Sc la gangrene yétoitdéja. 

On fe bata de lui couper la jambe; mais 

il étoit trop tard, la gangrene avoit déja 

gagné la maífc du fang, Sc le Malade 

expira le même jour. "t" 

Providence Un châtiment de Dieu íi viíible faiíit 

de Dieu fur tous les Anglois de fraíeur j on ne parla 

les Miííion- plus de faire mourir le Miffionnaire , Sc' le 

mires. Navire apparcilla pour gagner le Détroit 

de Magellan. Au bout de quclques jours , 

L que les Jéíliites paíTçrent fans qrfon leuc 

tlZL ult. - nl;r* ^ 

pi*-' 
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donnât lien à manger , le Capitaine les r— 

fit embarquer dans un petic Bateau, fans 

rames, fans voiles, & fans aucunes pro- 

viíions, Sc leur dit daller ou ils voudroient. 

Livres ainfi à la mcrci des flots, ils ne 

Voíoient nulle apparence d'cviter, ou d'y 

erre fubmergés , ou de mourir de faim : 

mais ils étoient fous la fauve-garde de celui 

qui cdmmande aux Elémens; leur Bateau, 

conduit par une main inviííblc , alia , fans 

s^arrêter , furgir au Port de Buenos Ayrès, 

oü ils trouverene TEvêquc de rAíTomption, 

DomAlfonfe Guerra, de BOrdre de Saint 

Dominique, qui y faiíoit fa Viíite j Buenos 

Ayrès nViant point encore d5Evèque. 

Ce Prclat n'omit rien pour les engager à v arrivent 

le fuivre dans la Capitale de fon Diocèfe, a cor<louc' 

en leur faifant obferver que la Langue 

Guaranie , qu'ils avoienc apprifc au Breíil ? 

étanc celle que les Indie^s parloient plus 

communément au Paraguay, ils fe trou- 

veroient à leur arrivée en ctat de travailler 

au falut des Ames 5 mais ils oppoíerent à 

ces raifons & à ces inftances les ordres pré- 

cis de leur Provincial , qui les obligeoient 

de Ce rendre au Tucuman, Sc ils partirent 

pour Cordoue. Ce voíage efl: de ííx vingts 

iicues , à travers de grandes Plaines, ou ^ 

du moins alors, on ne rencontroit per- 

íbnne. Comme cette route iPétoit pas en- 

Core bien connue, Sc três peu fréquentce , 

ils Eircnt obligés defe fervir desYoitures 

communes , qui étoient des Cbariots cou- 

^erts, tirés par des Bocufs, ou il falloic 

pharger toutes les proviíiions néccílaires ? 

.Tur-iput de LeaUj parcequon n'çn trouve 

/ 
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 pas dans 1c chemin., qui foit potable. 

1 ^6^' lis n'apprirentquen arrivantà CorJouc, 

Dcux dcs qu'il y avoit au Tucuman des Religieux de 

Paes reraur-jeur compa^tl^e & ce fut d^ux-mémes , 

nent au líre- r P 5 ■ r i n 

qu us 1 appnrent; ce qui nt prendre au Fe- 

re Arminio le parti dc naller pas plus loin. 

II comprit que le Tucuman pouvoit bien 

plus aiCément recevoir du Pérou dcs Mif- 

ílomiaires, que du Brefiíl, od d'ailleurs il y 

avoit de quoi occuper plus d^uvriers qu'on 

n'cn pouvoit tircr du Portugal, II fit encore 

obferver au Pere Angulo, que ce mélange 

de Miitionnair.es Efpagnols 6c Portugais 

pourroit bien n'étre pas agrec dans les Cours 

de Madrid & de Lisbonne, quoiqTalors ces 

deux Roiaumes euííent le même Souverain; 

& il declara qu'il ctoit réfolu de retournei* 

au Breíil: mais il ajouta qudl iaiíToic à ceux 

?iui étoient venus avec lui, la liberte de Iç 

uivre ou de reíler, & il n'y cut que le Pe- 

re de Grão , qui ne voulut point íe féparer 

de lui. Les trois autres , a Ia vue a'unc 

abondante- récolte, qui leur paroiííoit fort 

près de fa maturité, crurent devoir attcn- 

dre un ordrc de leur Provincial pour re- 

tourner à leur ancienne MiíTion; & cet or- 

dre ne vint point. Le Pere de Ortega rcfta 

à Cordcue , avec le Pere Barfena , & le 

Pere Angulo mena les deux autres avec lui 

a Santiago. 

LoiTque Dom Jérome-Louis de Cabre- 

• ra fonda la Ville dc Cordoue, on comptoit 

Ti av tuxdcj <luarante mille Indiens dans le diftriâ: qudl 

Pcres de Or- lui aíligna j mais ce nombre commença 

rega & Barfe- bientôt à diminuer, 8c les Habitans de Ia 

na à cordoue yj^ lie pouvoient s^n prendre qua eux. 

&; aux envi- jjg 

tons. 
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Ik navoienc nullement ménagé ces Pcu- TT" 

pies, qui ne leur ctoient fournis que par Ia ^ 

craintc ; le chagrin, & Pexccs du travail 

qiPils cn exigcoienc, en avoicnt fait mou- 

rir pkificurs 5 d autres s^toient éloignés, 

& on ne ponvoit pas bcaucoup compter 

fur ceux qui reftoient. Le moíen le plus 

court de les retenir, & de les engager à íe 

fairc inftruirc de nos íaints Myftercs, étoit 

de les gagner par la douceur & par des pré- 

fens j mais la pauvreté des dcux Rcligieux 

leur ôtoit cerre derniere rcííource, qui «'au- 

roit pas méme été néceíTaire, íí on n^avoit 

pas eífarouché ces Infídeles. La réputarion 

de fainteté , qu'ils fe firent bientot, leurs 

bonnes manieres, leur charité & leur zele, 

y íuppléerent avec le tems. 

On avoit encere baptifé dans ce País plu- 

fieurs Infídeles íans les inftruirej on vou- 

loit paroítre zele pour la propagation de 

la .Foi , tandis quon y mcttoit les plus 

grands obftacles: les Miítionnaires sappli- 

querent d'abord à inftruire les Néophytcs 

de ce qu'on auroit díi leur apprendre dJa- 

bord, qubl ne falloit pas juger de Ia Re- 

ligion Chrétienne par la conduite de ceux 

qui en faiíbient profeííion; & ils y rcuíTI- 

rent au-delà méme de leur cfpérance : tous 

les environs de Cordoue furent en peu dc 

tems peuplés de Catéchumencs & dc vérita- 

blcs Chrétiens. Un Tcul Hiver avoit fuffi 

pour opérer un íí hcurcux cbangement, 

& les deux Miílíonnaircs Te dirpoferent à 

PouíTcr plus loin leurs Conquetcs fpirituel- 

Ics. On cut beau leur repréíenter les dan- 

gers auxquels ils alloicn: sexpofer cnpar- 

Tcme L N 

/ 
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——— couraat des Pais ftériles , ou ils auroicttt 

1588. cncore à eíTu-ier toutc h. Furcur dcs Nadcns 

ics plus intraitabícs qu'on eíit encore con- 

nues dans cc Continente rien ne íes arreta, 

& k Ciei benit kur courage : mais il fallut 

que , fclon la promeíte de Jcíus-Chvirt, íe 

Ciei autoriíat kur Miílion par dcs pródi- 

p;cs. Jc n'en rapporterai qu'un ícul fur la 

foi dc dcux Autcurs , qui Tone appris par 

lanotorictc publique (1). 

t- Ckl Ics ^ ^ avoit déja pluítcurs jours , que Ics 

rfre £Í'iine vivres kur manquoicnr, & ils eteient rc- 

5;rande excrê- duits à douze grains dc Maix par jour, Gms 

micc, par nn aucunc cfpcrance humaine de recevoir au- 

niiracíc. cun fccours dans un li prcílant beíbin, 

lorfqudls aaroicnt cpuifé ce qui kur rcíloit. 

Le Pcrc Barícna , moins vigourenx quç 

fon Compagnon , alloit íuccoinbcr, lorí- 

qa'un foir, cn Cortant dc la Pricre, il or- 

donna au Pcrc dc Ortcga 3 comme íbn an- 

cicn , de dirc la Mede , dcs quil feroit? 

jminuit, & dalkr enfuite achcrer des pro- 

vilions dans une Plabitation Efpagnok , 

qui ctoit à cinquante licues dc Pendroit 

ou ils fe trouvoi,ent. Quelque étonnant quç 

dut paroitre un tel ordre à un Homme 

qui ne pouvoic prefque plus fc foutenir, il 

obcit fans répliquer, emprunta un Cheval, 

& ne fut pas plutôt monte dcííus, qa'il lui 

fcmbla qu'il voloit; il lui fallut Franchir de 

hautes Montagnes , le Cheval y couroit 

comme dans la Plaine 5 il rcncontra plu-N 

íleurs Trouppes dlndiens armes, qui pa- 

9 9 
• • 

(1) Le Perc dei Techo, Parít^, Liv. t. "CU js* 

i,e Pete Çanop Mamjcrt 
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roiíloient eu vouloir à fa vic , & aucun ü'o- ~—177—"" 
f 1 I A I C O ^ • 
ia 1 arreter. J 

Vcrs le midiil voulut faire repofer Con 

Cheval, Sc s^cndormitj à fon réveil, ani- 

mé par une viíion ccleftc , ou íl Ton vcut, 

par un fonge , qui lui rcndit ncanmoins 

coutes fcs forces, il remonta a cheval, Sc 

pcu de tems après il arriva chez rEfpa- 

gnol, aíant Fait en moins donze heures , 

ce quaucun Homme n'auroit pu faire cn 

pluíieurs jours de marche, vu la difficulrc 

du chemin. II n'cn dit rien au Maítre dc 

rHabitation , lequel apprenant de lui le 

Fujet, qui lui avoit fait entreprendre un fi 

long Sc pénible voíage , íit auífi-tôt partir 

un Domeftique avec des Indiens , pour 

porter au Pere Barfena tout ce dont le Mif- 

Ííonnaire pourroit avoir befoin. Le Pere 

de Ortega fuivit ce Convoi de près, Sc arri- 

va chez le Pere Barfena, en auííl peu dc 

tems quil cn avoit mis pour fe rendre a 

rHabitation Efpagnole. Le Convoi y mit 

douze jours ; quoique ceux , qui le condui- 

foient fuífent três bien montes, Sc culfent 

fait toute la diligence qui leur avoit été re- 

commandcerT" 

Des Hommes , que le Ciei protegcoit 

d'une manicre íi merveilleufe, Sc dont les 

fuccès dans rexercice de leur Apoftolat 

étoient un miracle plus grand cncore , que 

celui que je viens de rapportcr, pouvoient 

tout efpcrer du Dieu qtfils fervoient : mais 

dans le tems qu'ils ne fe promettoient rien 

moins que d'étcndre le Roíaume de Jefus- 

Chrift jufquà Pextrémité da Continent , 

ds furent rappellés à Santiago par Dom 

VOuí.tw aoUv» JvJjT ^ ^ 
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' j - . $ François Viftoria. Ce Prclat , inílruit <íc 

J ^ * ce c^iFils avoient déja fonfiert, craignit de 

les pcrdre, sll les abandonnoit ã rardciir 

de leur zele j & commc il avoit declare 

tpe fi le Pere Barfena venoit à lui man- 

quei' , il íe dcmettroit de fon Evêche ? 

il le nomma fon Vicaire général , & 1c 

i^vctit de fes pouvoirs, fans aucune limi- 

tation. Il envoia en même tems le Pere de 

Ortega , & les deux autrcs Jefuites quí 

ctoient venus du Brefil avec lui, à des In- 

diens des cnvirons de la Rivierc rougc , kf- 

qucls Ini paroilToicnt difpoíes à cmbraíTcr 

la Rcligion Chrétiçnne. Le Pere Barfena 

obtint la permiífion de les y conduíre, 8c 

à laviie d^ne mukitude innombrable dln- 

fideles qui ctoicnt rcunis, Pcfprit apof- 

coliqucle faiíit de tcllc forte, qnc n'cn aianc 

pu modercr la vivacitc il tomba dans une 

ddfaillancc donc on craignit les fuites , 

& qu'il fallatlc tranfporter à Santiago. 

Trois Jéfai- Par fa retraite les trois Pcres , qiul 

tis à VAf- avoit laifTcs fur la Riviere rougc, & quí 

íbmption, & ayoient compre fíir lui pour apprendrc la 

^ langue des Indiens, au milieu defquels ils 
pnt:r,,us. fe trouvoient, furent fort embarrafíés. Ils 

manderent à leur Supcrieur cpie PEvcquc 

da Paraguay les pre/Ioit de nouveau de fc 

rcndrc aupres de lui, & que la connoilTan- 

ce , quils avoient de Ia Langue Guaranie, 

les mettroit d^bord cn état de travaillcr au 

falnt des Ames. Le Pere Angulo trouva ces 

railons fort bonnes, & leur manda qtfils 

pouvoicnt partir pour PAÍfomption ; cc 

qudls íircnt, dès qu'ils curent reçu fa Let- 

jae. Ils n'y tpouveixnt point PEvéque 3 

, ^ ' -I fc. ( '-4. . • ff* 

' 4 4 ^ «Mb 

. 
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toais mi Pefe de TOrdre de Saint Domi- ~j7~ 

njqiie 5 qui faifoit TOdice de Grand Vi- 1 ^ 

caire, & les Habitans 5 Icur firent la mê- 

me reception qui avoit été faitc à Santia- 

go aux Percs Angulo & Baríenaj à Icur 

premiere arrivée dans cetce Ville. 

Ils crouverent dans ccttc Province , à 

Pexccption dc quelqucs Guaranis qui 

avoicnt été fous Ia conduite des Peres de 

Sainc François, âutant dlgnorance dc nos 

divins Myílercs , & des moeurs encore plus 

dépravées parmi les Indiens , mais les me- 

mes empreífemens à les entendrc, & autanc 

de docilitc pour proíiter de leurs difcours, 

que dans le Tucuman. Les Efpagnols leur 

pamrent auíli dans les mêmes dirpoíitions, 

Ils s^ttacherent cn même tems aux uns & 

aux autres, & en moins de trois mois, ou 

ne recoanoiííbit pias ni les anciens ni les 

nouveaux Chrétiens. Ils tournerent enfuite 

leurs vues vers les Guaranis orientaux j mais 

comme il ne convcnoi: point d'abandonncjc 

Ia Capicalc, le Pere Salonio y refta, & les 

deux autres s3cmbarquerent pour remonter 

le Paraguay. 

. Après y avoir navigé quelque tems, ils ^ 

débarquercnt fur la droite , & firent à pied p/icis' claiis b 

cent cinquante licacs avant que dbrrrivcr Province dc 

aux premieres Bourgades des Guaranis de Guayra. 

la Province dc Guayra, à laquellc^ces In- 

diens ont apparemment donnc leur nora (1). Deícríptíoa 

Comme c^cftdans ccttc Province , que nous dç cetce Pro- 

1 • A • 1 i i vince * dc ÍG'S 
verrons tncntot jettcr les tondemens dCj, , 

cette Republique Chrctiennc , qui fera de- 

formais un des principaux objets de cette 

{1) Cês Indicas fone fouvcut Ciuiy canis. 

N üj 

/ 
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Hiftoirc , il eft ncceííaire de Ia bien con- 

noitre aufli-bien que fes Habitans. í cs Gua- 

ranis , qui occupoient les bords de Ia Partie 

feptentnonale du Parana j &c qui u'étüicnt 

pas éíoignés de ccux que Dom Alvare 

Nunex Cabeça de Vaca rencontraen allaac 

de Pile de Sainte-Cathermc à PAíTomption, 

etoient auíTi etablis fur les Rivieres qui fe 

décbargent dans cc Flcuve, ôc c5ell: ce qu^on 

appelloit le Gaayra. Ils vivoicnt dans des 

Bourgades aíTez peuplées, dont les Caci- 

ques , tous indcpendans les uns des autrcs , 

& dont la dignité ctoit héréditairc , avoient 

par cette rairon bcaucoup dautorité fur 

leu rs VaíTaux ; quelqucfois neanmoins de 

iimples Particuliers, comme il arrive dans 

toutes les Nations pias ffaerrieres que po- 

i • / • ^ *" i 
jicees, parvenoient a ce rang par leur va- 

leur &: quclquefois mémc par un talent 

lingulier qudls avoient de bien parlei* leur 

Languc , laquelle , fuivant le Pere de Mon-. 

toya , qui la favcit parfaitement, n'eft in- 

-férieurc cn ricn à aucune des plus belles 

que nous connoiíllons. Ceux donc , qui 

s'exprimoienc micux que le comraun dans 

cette Languc, fi avec cela ils avoient la ré- 

putation d^tre braves, s5attachoient aifé- 

ment un certain nombre de Familles, qui 

les reconnoiííbient pour leurs Caciques j 

& leur poflérité demeuroit en poílcífion dc 

cette dignite, dont les droits les plus con- 

fidérables étoicnt , que leurs Valíaux de- 

voicnt cultivei* leurs Terres, femer & rc- 

cueillir leurs Grains , &: leur livrei* leurs 

Filies, quand ils les demandoient. 

A la more dun Cacique j un de fes Fre- 
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les pouvoit cpoufer la A^cuve, mais -cela TTgg " 

arrivoit rarcmcnt. En general ccs Imliens ' " 

> • » ^ r • 1 enr 
n approuvoicnt point ccs Manages entre . ^ 

ics proclies Parensj & ceux, qui-ont em-*® 

braíTé le ChrífhianiCmc, iPont jamais epoufé 

lenrs Parentes, dans les degres mêmes oii 

PEglife accordc ai fé me nt les difpenfes ; Sc 

Ia pl ar ali té des Pcmmes «'éroit pcnnife par- 

mi cux , qaaux- feuls Caciques. Quant à 

leur Religion, ils ne reconnoiíToient qiEun 

feul Dicu 5 Sc sils témoignoicnt quelquc 

vénération pour les oílemens de leurs Jon- 

•gleurs, auxqucls ils avoient vu faire pen- 

dant leur vie cies chofes qui leur paroit- 

ícient furpaílcr les forces de Ia Nature, 

ils ne les regardoient pas commc des Divi- 

nités , quoique refpece de Culce , qulls 

]eur rendoient , ne fuc pas forc différcnx 

de celui que les autres Nations rendent aux 

Idolcs. Au reílre ils rfoffroienc aucuns la- 

crifices à Dieu, Sc on n'a remarque parmi 

cux aucun culce rcrfié de Religion. 

lis compcoient les années par les Hivers, 

& ils calculoient rarçment jafqifà dix fans^ ^H^^ ít;L,'í 

le tromper. Ils connoiífoient qu'il etoit nkl l!1' 

tems de fc lever quand la conllellation des 

Pléiades .commcnçoit à paroitre íur leur 

liorizon. Ils croioienc qifil y avoit dans le 

Ciei un Tigre Sc un g-and Chien , qui dé- 

voroient la Lime 8c te Solcil quand ces 

deux Aftres sVclipfoient, Sc ils en étoienc 

fort allarraés. Sitôt qifunc Femme étoit 

accouchée, le Mari obfervoit pendant quin- 

ze jours un jeune rigourcux , ne chaííbít 

point, 8c n'avoit de commerce avcc per- 

íbnnc. Ces Indiens ctoienr convaincus que 

N iiij 

/ 
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j , la vie de TEnfant dépendoit de Icnr íídcrité 

à íe conformcr à cct ufage. Ils avoientüne 

efpece de Baptcmc,quon nenousapasbicn 

explique j mais Timpoíition des noms aux 

nouveaux N^s fe faifoit d'une maniere qui 

marquoit beaucoup de férocité dans le ca- 

xaclerc de cctte Nation. On attcndoit pour 

cettc cérémonie qu'on. eut fait un Prifon- 

nier de guerre , 6c qu'on Pcut dcftiné à Ia 

more. On le régaloit bien pendanc pluíieurs 

jours, on lui donnoit méme à fon choix 

autant de Filies ou de Femmes .qu'il cn 

vouloit: le jour venu, on Tegorgcoit avec 

dc grandes formalités: des qidil étoit morr, 

chacun venoit touchcr le Cadavre de la 

main, ou le frappoit avec un bâton , & 

c'étoit alors , que Pon donnoit un nom à 

toas ies Enfans qui n'cn avoient point en- 

core. Cela fait , on mcttoit le corps en 

pieces , 8c chaque Famiile emponojt fa 

■part, la faifoit cuirc , & rccluifoit la cbair 

en une cfpecc de bouillíe , dont chacun 

avalloit une cuillerée : les Mercsmcmes, 

qui avoient des Enfans à la mammclle, leur 

en metroient un peu dans la bouclie. 

Laccueil que Fon faifoit à ccux qui arri- 

voient dun long voiage , avoit quclquc 

chofe de fort bifarre. Le Voiageur, en cn- 

trant dans la Cabanne, commençoit par 

s^íTeoir fans dire un mor 5 6c auíTi-tôt les 

Femmes, gardant le même filcnce , tour- 

noient autour de lui pendant quelque tems, 

puis tout-à-coup jettoient des cris lamenta- 

bles, qui étoieiu fuivis dJun long récit de 

ce qu'on íavoit erre furvenu de fâcheux 

dans la Familk du Yoíageur pendant fo» 
C A 

f 
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abfencc ; les Hommcs fc couvrant íe vifn- 

C^c rcpctoicnt les mémes chofes à voix baf- 

le , & cela duro ir plus ou moins, fuivanc 

leftimexjuVn faifoit du nouveau venu. En- 

.fin on le félicitoit dc fon Trcurcufc arrivéc , 

& on 1c régaloit de fon mieux. 

Les Femmes à la more de leurs Maris, 

fc précipitoicnr d'an licu a/Tez élevc pour 

en être quelqucfois eftfopices íc reíle de 

leurs jours. Les ludiens croíoient que fame, 

cn fortant de fon corps -, nc s5ea éloignoit 

pas bcaucoup, & lui tenoit meme compa- 

guie dans le tombcau, ou on laijfoit fou- 

yent un efpace vuide, afin qifclle y put êrre 

à íon aife. Les premiers, qui cmbraíTerent 

le ChníHaniíme, curent bíen de la peins 

à renoncer à cct ufage , & ron-furprit mo- 

ine aííèz fouvent des Femmes Chrctiennes, 

qui alloient ca cachcttc au licu de la íepul- 

ture de leurs Enfans & de leurs Maris, & 

paíToicnt dans une efpecc de ias la terre qui 

ics couvroit , pour foulagcr leurs ames , 

qui auroienr cré, difoient-ellcs , rrcp cn 

preífe fans cctte précaution. 

Quand une Filie etoit en âgc d'ctrc ma- 

fiée, on la mcttoit entre les mains dVne 

Ecmme, qui pendanc huit jours femploioit 

aux plus rudes travaux, Ia nourriiíbit fort 

mal, & ne lui laiíToit pas un fcul momenr 

de repôs. On jugeoit, par la maniere donc 

clle íe comportoit pendant cc tems-là, íí 

xilie feroit laboricufe, & propre au ména- 

gc. Le terme expire , on lui coupoic Ics 

cheveux , on rhabilloit proprement, ont 

lui donnoit tous les bijoux, dom ce Scxc 

■aime partout à fc parer 9 Sc on la déclaroit 

•y 

./ 
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- nabilc. Ceüt etc un crime pour une Filie. 

^ ' d'avoir freqüente un Horame avant que 

cfavoir paflé par cette épreuve, ou il fal-» 

loit qu elle le fit bien fecretement. 

DelcursMc- Les Guaranis croíoient beaucoup aux 

«tecins, Sc des preíagcs) & rien n5a plus coute aux Mif» 

l^cu^cs, íionnaires, que de leur ôter cette chimerc 

de Ia tete. Cctoit furtout par-là que le« 

Jongleurs , qui ctoient leurs Médecins , 

avoient pris uir eux un afccndant d^utant 

plus fort, quilsleuravoientperfuadé quils 

tiroient des connoiíTances ccrtaines pour 

Tavenir, du chant des OiCcaux, & qu'ils 

avoient reçu du Ciei le pouvoir de gucrir 

toutes forres de maladies. Ccpendant tous 

leurs remedes fe réduifoient à fucer la par- 

tie malade, d^ou ils faifoient fembiant de 

tirer quclque chofe, quils avoient aupara- 

vant mis dans leur bouche , Sc qu ils aíTu- 

xoient etre Ia cau fe du mal: par-là ils con- 

tcntoient rímasination des Malades, Sc f J J 

«'cít faire beaucoup. DJaiIleurs, ils ne les 

fatiguoient point; sMs n,aidoient point af- 

ícz la Naturc, ils la laiíToicnt agir j Sc s'ils 

ne guériíToienn point les Malades, ils nc 

}cs tuoient pas. 

Mais cçJPeupIe étoit Ia dupe dàine autre 

cfpecc de Charlarans, beaucoup plus dan- 

g;ercux j íi ce qu5on en rapporte efl: exaéfe- 

ment vrai. Cctoit de prdtendus Sorciers , 

qui íe vantoient de pouvoir dter la vie à 

qui ils vouloienc j & commc ils ctoient ve- 

«us à bout de perfuader que bien des gens 

avoient péri par Ia vertu de leurs íbrtiléges ^ 

ãl /uffifoit qaclqucfois (Favoir un Ennemi, 

pour ctie faiíi de fraieur 3 Sc pour cn mou- 
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tir, quand on n^avoit pas dequoi paiei: toas "'"77Ü~ 

ics Jongleurs. Ua de ces Impofteurs fe 

vanta un jour publiquement qrdii feroit pé- 

rir le Pere de Montoya par fes preftigcs; 

mais aíant Tu que le MiíTioçinairc ne faifoit 

que rire de fes meaaces , il prit íe parti de 

publier que fon Démon Pavoit averti que 

loa pouvoir nc s'étcndoit pas fur les Prétrcs 

des Chrétiens. 

Au rcfte, on ne peut guere fe Former une 

idéc généraie des Guaranis, parccquc ccs In- 

diens s^étant répandus & fixes en une infinito 

d^cndroits alfez cloiffncs les uns des autres, 
/% * LJ 

Sc fous des Climats três diífcrens, ils y ont 

pris une partie des mceurs, des ufagcs 

des idées, qui y avoient cours, & Fort con- 

traircs à ccux qufils y avoient apporcés. On 

xemarquoit néanmoins dam tons, au tems 

dont je parle , un génie extrémcment bor- 

né, píus ou moins de ftupidite & de Féroci- 

té , une indoience , une horreur du n'avaii, 

Sc un dcFaut de prévoiance, qui nc lau- 

xoient guere aller plus loin j ils ne faveient 

rien, Sc on ne pouvoit Fairc aucun fond fur 

leurs ancicnnes traditions , qufils racon- 

toient même daine maniexe Fort obfcurc. 

lis patloient bcaucoup ddn Délugc univer- 

fel 5 mais le terme dont ils Fe Fervoicnt pour 

■Pexprimer, ne fignifíe propreraent qu'iinc 

grande inondation. Ceux qui étoient éta- 

blis dans les Plaínes, qui vivoicnt de cc 

■que la terre leur fourniííoit avec un travail 

Fort leger, & qui nourriiTcicnt des Yolail- 

les, étoient plus traitables , & multiplioient 

davantage ; les autres, par leur vie errante, 

par leurs guerres Sc. leurs courfes continuei- 

ÍN rj 
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x cgi ^CS > ^ Par ou- ce gcnrc de vie ícs 
J * avoit accouturaés } ctoient devenus plus 

fauvages & beaucoup plus fcroces. 

Defcription La Province dfc Guayra , ou demeuroienc 

iáclaProviuce ceux jont; sagit id ^ Sc oii s^achcminerent 

^ Jcs Pcres Salonio S: íiids , eft bornée à 

l^rient par le Btcfil 5 au Septentrion par 

un País fort couvert, & forc aquatique 9 

pcu connu & a/Tez peu peuplé ; au Midi par 

TUruguay, Sc à TOccident par le Paraguay, 

quoiqu^entr^eux & ce pleuve on rencontre 

piuíieurs Nations, errantes pour la plíipart. 

Le Tropique da Capricorne ia traverfe près 

íbn milicu en largeur. Son Tcrroir eft hu- 

mide, prefque cout fon cllmat inégal, lair 

comniuiiémcnt mal fain, les Terres , excep- 

téfur les Montasncs , aíTez fertiles en Le- 
<D J _ 

games, Racines, Manioc, Maiz & d'au- 

-xres Plantes, qui demandent peu de cukure. 

- On y eft fort fujet à lafiévre, & tout le 

País eft rcmpli de Scrpens, de Vipercs Sc 

de Caymans. On y crouve aufti prcíque tons 

IcsAnimaux, dont j^i fait mention dans 

4a Notice générale du Paraguay. 11 produit 

.naturellement quantité de fruits, commc 

le Guembé, i- Grenadille, & des Dattes 

fort ameres. Les Cedrcs y font communs , 

iaufli-bíen que toutes les efpcces de Pins Sc 

•de Sapíns, dans le creux defquels on peut 

xecucillir beaucoup de Miei & de Gire, Sí 

-dkmtrcs bois, dont la plupart font propres 

â Ia conftrúftion, Enfín, cette Province eft 

arrofóe par pluíleurs Rivicres, dont les plus 

confídérabks, après le Parana, font le Pa- 

xanaparié j qui cn rcçoit píuficurs autres 

5>íus pcíitcs-j Sc le Guitay 3 fur lequel étoit 
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Ijâtie Villarica, aíTex prcs <ác i'cn(lioit, oii 2 
l"líl 

ü tombe <lans 1c Parana, dont toutes les 1 í * 

Pvivieres de cctte Provincc font tributaircs. 
I 

On trouve dans le Guayra dcs Pierres, Ues Pierres 

qui pcndant quelques annécs ont cu de la LCtce Plo'í 

féputation. Elíes font renicrmées dans une 

cfpecc dc croute três dure, de figure ovalc, 

& enfoncées bien avant darxS Ia terre. On 

prétend que quand cllcs ont toute leur grof- 

Ibur, elles font éclater cctte croute avec Ic 

meme bruit, que fait une bombe en cre- 

vant, Alors on yoit une Picrrc tranfparente, 

qui abeaucoup dc brillant; toutes ne font 

p-as de la me me couleur, la plâpart font 

rouges; mais il y en a de vertes & de vio- 

lettcs. Eiles font taillces d^une raanierc fi 

varice & íi réguliere, qif on a peine à croire 

que cc foit Fouvrage de la Nature. Dans 1c 

vrai cllcs n'ont qu5une beauté apparcntc, & 

ne valent pas plus que cclles qu'on trouve 

dans le Pais de Licge. Les Efpagnols y fu- 

re nt trompés d'abord, & plufieurs étoient fur 

le point d'abandonner leurs Etabliífemcns , 

pour aller porter ces Pierres en Efpagne , oíx 

ils fe promettoient de faire par-là une gran- 

de fortune. En eítet, fur les premiers avis 

qu^on eur dans ce Roíaumc de cctte décou- 

verte, on y publia comme une chofc ccr- 

tainc, que le Paraguay étoit plein d^Amé- 

thyftes , dTfcarboucies & d'Emeraudes j 

mais on y fut bientôt défabufé, & il nJy 

eut que les plus prcíícs, qui y furent pris. 

Le Guayra produit encore beaucoup d1 Ar- Aiprcj f-ir- 

bres, dou dilhlleune GomiTiebal!amique,rüíivra^ 

' -dont on pourroit faire ufage dans la Medo- 

/ 
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■"—0 " cine : c'eft tout cc que mon Auteur ( r) eu 

^ ^ 0 ' dit. Lcs couifcs des Portugais du Brciil dans 

ce Pais, qu5ils onr obligé les Efpagnols d'a- 

bandonner, après avoir ruiiié Villarica & 

Ciudad Real, ontcmpcchè quon ne fuivit 

davantage ces Découvertes. Le.Gucmbé, 

dont jJai parlé , cft uu fruit oblong, pointu 

par les deux bouts , & dc la largeur d5unc 

palme 5 il eíl rempli dc petits grains jaimâ- 

trcs, forc doux , quand on fe contente dc 

lcs fucer 3 mais íi on lcs caíle avec les dents, 

ils inondcnt le goíier d'iui jus, dont râcrc- 

té cíl iníupportable. II paroít que ia Plante 

qui porte cc fruit, eft une licnne3 qui s'at- 

rache aux Arbres, & monte fort baut. On 

ajoute que íi fa graine tombe fur une écorce 

pourric-, clle y pouíTe des íilets , qui defcen- 

dent jufqu à terre , Sc produifent des Plantes 

de ia méme efpecc. 

J ai dit que les Dattes de ce País íbnr 

anicres ; on préccnd q^on en fait du vin ^ 

& une bouillie qui eft fort nourriífante. Les 

Palmicrs qui les portent, & qu'on trouve 

•partout, font d'une grande rcífourcc pour 

les Voíagcurs , dont lcs proviíions font 

cpuifces, parccque leur moelle eft bonne 

à manger , & fort nournífante. Lcs San- 

gíiers du Guayra ont, comme cn quelques 

autres endroits du Paraguay, 1c nombrii 

fur le dos j mais jc ne fais íi on a obícrvé 

-ailleurs, comme on a fait ici , qu'il faut 1c 

couper, dès que la Bete cft morte, parceque 

íans cetrc précaution, tout le corps feroit 

bientôt corrompa. On a aufTi remarque que 

(a) Lc Pcredel Tccho, Liv. 3. Cb, j». 
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■>lc Miei de cctte Provincc crtexcellcnt, mais * 

cjiPon n'y a jamais pn venir à bout de bkn- ^ 

chir la Cire qidil renferme. 

Tel ctoit le País cü les Pcres de Ortega 

•& Filds entreprirent de prêcher Jefus-Cbrili. 

Ce fut à Ciudad Real 3 qudls fe rendirent 

dVbord , & ils apprircnt en y arrivant que 

clepuis pluíieurs années on n'y avoit pas v« 

tin feul Prctrc; aníTi trouvercnt-ils que plu- 

íieurs des Hábirans n'avoient prefque plus 

de Chrctien que le nom. Ils emploierent un 

inois entier à les inftmire Sc à les confeíTcr, 

pour les mettre cn état de participei aux 

laints Myfteres, pais ils palíerent à Villa- 

rica, ou ils trouverent les memes beroins 

fpirituels, & ou ils eurent cncore Ia confo- 

lation de recueillir de préciedx fruirs dc 

leurs travanx. Cela fair, ils parconrurcnt 

les Bourgades Tndiernes, qui croicut parri- 

culiéreraent 1'objec dc leur Miílion, & ils 

fuivirent les Guaranis errans ,dans leurs Fo- 

rets, & íur leurs Montagnes. Après avoir 

cmploíé pluíieurs mois dans ces courfcs,avec 

un fuccès qui les dcdommagca abondam- 

ment de leurs farignesjils retournerent à TAf- 

íbmption, fuivant Fordrc qu'iís cn avoient 

teçu du Pcre Salonio leur Supéricur, & ils 

lui dirent qu'ils avoient vudeux cents mille 

Indiens , qui paroiííoicnt três propres au  

RoYaume de Dieu. 

La PeíFc faifoit alors de grands rava- 

ges d ans cette Capirale , & fe communi- retoement à 
"Ti • ^    «a * • ^ H f * a /m - 

'r grands raví- 

lêcoke pour les Miniftres d'un Dicu, qui gCS, 

/ 
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^ ordinairement ne nous châtie que pour noitS 

^ íauver. Lcs trois Jcfuites nc s eparsnercnt 

pomt j 011 lcs voioit toujours ou Jcs bc- 

foins croicnt lcs plus preílans, 8c il fcm- 

bloit que celui, qui lcs avoii: envofcs, les 

-inultipliat; car on étoic fouvent cton- 

jic de lcs voir dans des cndroits éloigncs 

dc ccux , ou pcu dc tcms auparavant on lcs 

avoit víis. Auííi prcfqnc períbnne nc mou- 

ra t fans confeíTion , & ííix milíe Indicns 

moribonds furcnt baptiícs dans Tcípacc de 

ncuf móis. 

Lc Perc de La Contagiou avançant vcrs le Breíil, le 

'Orrega cn- Pcrc dc Ortcga fut averti qu^à trcntc licues 

rtrcprend de au_delà dc Villarica il y avoit dcs Guaranis 

•c.mvernr une . • , r • 1 ■ /v 

•Bourgadein- errans5 clul avoicnt ctc autrerois bapnles j 

dicnne. mais qui ne (avoicnt pas mtrnc ce que G'croic 

que le bapteme, & qui incommodoient forc 

les Eípagnols.Ii lcs alia chereber, lcs inllrui- 

fit, Sc leur fir comprendrc les obligations 

que leur inipofoit le íacré caraétere qu'on 

leur avoit confere. II fe rendit enfuite à 

Villarica , dont le Commandant lui propofa 

une nouveile entrepriíe. II sagiífoit de íè 

conciliei une nouveile Bourgade , qui n'é- 

toit pas fort cloignée de Ia Viile , & il ju- 

gcoit avcc raildn que le feul moien ay 

reuííir étoit de la rendre Chrétienne. Rien 

netoit plus dugout duMiíTionnairc, quece 

•qu^on lui propoibit: il partit fur le champ , 

& le Commandant voulut Laccompagner. 

Quatrc cents Indiens inftruits & baptifds 

en aílex pcu dc tems infpiroient au Scrvi- 

teur dc Dieu les plus grandes eípérance^ , 

iorCquil s'en fallut pcu que la palme du 

Martyrc ne lui tínt lieu dcs grands fuccès 

q-ail fe promettoit. 
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lí s^ctoit forme contrc lui Sc contrc 1c —/o' 

Commandant Efpagnol, une confpiratiou ^ 

fort fecrcte dans cettc Bourgade; mais Ia coul'.r UI1 

nuit qui prccédoit hí jour marque pour^1"'^ lil'lue- 

l^xécution, le Pere s^tant couchc fort fa- 

tiguc j il nc lui fut pas poííible de fermeí 

loeil. Cela lui íit prendre le parti de fe le* 

ver, & d^aller faire un tour dans la Bour- 

gade, Commc il paífoit devant une Caban- 

ne, il y entendit du bruit; il s^cn approcha , 

& fut inftruit du complot, 5c des mefures 

qu^n prenoit pour rexecuter. II courut en 

avertir le Commandant,qui fut dJavis de fai- 

re retraite fur 1c champ, Sc ils la firent au 

point du jour : les Conjurés furent três fur- 

pris de ne les plus trouver, ils dccbargerent 

leur dêpit fur les Indiens dc la fuite du Com- 

mandant , qui navoicnt pas voulu partir 

avec lui, Sc ils les maflacrercnt. 

Le Pere dc Ortega, en rentrant à Villari- 1^8^-50. 

ca , y trouva le Pere Filds, qui venoit le 0n i}o.lnc 

cliercher de la part du Pere Salonio , 6c ils unc ^ ,jf0It 

fe dirpofoienc à partir cnfcmblc pour PAÍ- aux JÍTuíces 

fomprion , iorfqifils appertjurent toute la ^ 

Ville en allarmc. Ils fe virent bientôt envi- 

ronnés d^me foule dJEfpagnols , qui les 

larmes aux yeux leur dirent; » Si vous ne 

sí cherchez, mes Pcres, que des Ames à 

sí fauver, ou en trouveret-vous de raieux 

sí difpofées, 6c qui aient plus de beíbins 

so de votre Miniílcre »>? Les Neophytcs , 

plus mortifíds encore de leur départ, accou- 

rurent tous fe jettcr à leurs pies, & leur em- 

brafTant les genoux, les conjurerent dc ne 

point les abandonner. Les Pcres, ne pouvant 

oppofer à taut d5inf:aoces, que les ordtcs dc 

/ . 
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leur Supérieur , crurent enfin pouvoir fe 

^ r ^ ' rendre à la priere , que leur fit le Comman- 

dant 5 cTattendre 1c retour <l5uii Courier, 

qu'il alloit dépêcher au Pere Salonio. Ce 

Courier partir 1c joitr même j & la réponfc 

du Supérieur aíant été conforme aux deíirs 

de la Villc , on travailla fur le Cliarap à ba- 

ti r une Maiíbn & une Cbapelle pour les deux 

Milbonuaircs, qui ne penferent plus qu'à 

profírer des bonncs diípoíitions des Efpa- 

gnols & des Indiens , pour rétablir la pure- 

té des merurs parmi les uns, & faire entrer 

les autres dans le Bcrcail du bon Paíleur. 

fCvolte des Lc Pere Salonio, reflé feul à PAlíomp- 

Okluquis. tion, n'y travailloit ni avec moins d'agré- 

raent, ni avec moins de fuccès 5 & dans cc 

meme rems une revolte des Calchaquis con- 

tribua bcaucoup à faire regarder les nou- 

veaux MiiTionnaires dans leTucuman, com- 

mc des Hommes aufíi utiles pour Ia furctc 

de ces Provinces, que pour établir folide- 

mem la Religion Chrétiennc parmi les In- 

fidelcs. On connoít dans cc Continent deux 

Nations qui portent 1c norn dc Cálcbaquís, 

Cc qui font aíTez éloignécs Pune de 1'autre 5 

mais il ideft prefque poínt douteux qíPclles 

n'cn font originairement qu'une , qui a 

lonr-tems éte toute entiere établie dans une 

des Yallées des Montaenes du Pérou, à 

POccident de SrPa , Sc qui s^ppclle encorc 

aujourd'hui la Vallie de Calchaqui. Pen- 

■dant pluíleurs années ces Earbarcs moleíic- 

rent beaucoup les Efpagnols ; enfin Dom 

Alfonfe Mercado & Villacorta , crant pour 

ía feconde fois Gouvcrneur du Tucuman, les 

■ vddfit eu 1 , Sc «nc parcic fe refugia, dit- 
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Ou, ducôtc de Buenos Ayrès, ou leur pol- ^ ^ 

terité eíl encore aujoard'hui. J ' ^ 

Les autres avoient étd tranfportés fur Ics 

Frontiercs du Chaco , & donnés cn Com- 

mande 3 mais nc pouvant plus fuppoiter ia 

rigueur du fervice pcrfonncl, ils le íoule- 

verent, & gagnerent des Montagncs, d'ou 

üs faifoicnt de freqüentes coarfcs dans les 

Habitacions Efpagnoles, D. JeanRamirez 

de VelarcOjSuccellcur de D. Alfcnfcj entre- 

Prit de les forcer, ou du moins dc les engager 

ademeurer tranquilles; il fe mie en campa- 

gnc, & invita le Pere Barfena , qui écoit à 

peine rétabli de la maladie quil avoit con- 

tradlée dans le Chaco , à Paccompagner 

dans cecte Expcdition. Lc Miffionnaire y 

coníentit, dans Peípérancc de profiter de 

quelque occafton pour annoncer Jeílis- 

Clirift aux Calchaquis, &c il nc fut pas.touc- 

à-fait trompé. 

Ccpcndant lc Gonverncur, qui ne connoif- 

foit nas aífez le PaVs, s^ngagea dans des 

défiles que PEunemi avoit eu la précaution 

de biengarder, & il couroit rifquedy perir 

avec toutes fes Trouppes, lorfquc le Pere 

Barfena entreprit dc lc tirer de danger. II 

alia feul trouver les Calchaquis j & quoi- 

que ccs Barbares fe fuífent mis cn devoir 

dc lui couper lc chemin, il gagna le haur 

de leurs Montagncs. Sa hardieífe les éton- 

na, Sc les rendit comme immobiles : il s'ap- 

procha d^ux , & ils furent fi charmes dc ía 

douceur & dc fes manieres, qu'il ifeut au- 

cunc peine à leur perfuader de laiífer cn re- 

pôs les Efpagnols, en leur promettant dc 

fon côté qu^n les laiíícroit eux-mêmes 

■/ 
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tranquilles dans Icurs rctraiccs. 
jfò<> 90. II refta quclque tems avec cux , & aprc-S 

,e qa'!! cut un peu ctudié leur caraâ:cre,il 
dupoíition le 1 1 Sr ■ / r r • 1 r 1 o 

Pere B.ivfcnatrouva que rcrocite cn railoit le rond, Sc 

laiJíelcs Cal- que rivrogneric achcvoit de les rendre ii>- 

chaijuis. traitables. Mais comme tout parolt poílible 

Caradlere de à un HoiTime Apoftolique , qui ne met fa 

«es ludkns. conííancc qu3en celui qui eíl le Maitre dcs 

cocurs , il ne dercfpera point d^n fairc dc 

véritables Chrctiens. Plufieurs en cffet 5 

touchés dc fes difcours, & remplis de vé- 

nération pour fa vertu, reçurent fes inftruo 

tions avec refpeâ:; il ne les jugea pourtant 

point encore aíTez bien prepares pour recc- 

voir Ic Baptême; il crut avoir aflcx fait de 

les avoir prévenus en faveur du CliçiftianiC- 

me j il efpcra que la íemence de la parole, 

quail venoit dc jetter dans ccttc tcrre, y ger- 

xneroit avec 1c tems , &c il crut devoir , en 

attendantj alkr recueillir ailleurs une moif- 

ion , qui lui paroilToit plus mure. II y a bien 

de rapparcnce que les Calchaquis ne tar- 

de teu t pas à retourner dans leur Valléc, ou 

nous les retrouverons dans la íuite. 

Caraôcrc des les Indicns que le Pcre Baríena croioit 

lulks. plus proches du Roíaume dc Dieu, dtoient 

les Lulles, que le Perc Loçano place dans le 

Chaco, fans marquer diftinítemcnt la íi- 

tuation du Pais quils occupoient., Il les 

diílingue cn grands & petits Lulles , fans 

nous apprendre d'ou vient cette diftinélion. 

Il dit cncorc que les grands Lulles íbnt di- 

virés en pluficurs Trious, qui ont chacunc 

Jeurs noms particulicrs. Tons , dit-ou , 

avoicnt été converris à la Foi par Saint 

Txançois Soiauo, Sc il eíl ccrcaiu que ceux 



t 

to vPara guay. Liv. IV. 7,09 

t[ui étoicnt dans 1c voiíinage dTfbeco, aianc i ^ 

ctc baptifcs , s5étoient íoumis aux Eípa- ^ ^ / 

gnols^Sí avoicnt été donnés en Commandc j 

mais que fe trouvant trop furchargés dc 

travail parleurs Coinmandataircs, ilsétoienc 

rctournés dans les Bois , d^oii TApotrc du 

Cliaco les avoit tirés. Cela étoit çncorc af- 

fcx récent au tcms dont jc parle , puifque Ic 

Saint n5cft mort au Pcrou, que plus de vingc 

ans aprcs. 

Les Lulles font communément d'unctaillc 

avnntageufe , naturellement gais , & ou- 

blient facilement les fujets dc chagrin , 

quon leur a donncs. Ils ont Tcíprit fort 

borné, & incapable de fuivrc un raifonnc- 

mcnt, & leur Languc n5a pas mcme detcr- 

mcs propres pour exprimcr ce qui ne tombe 

pas íbus les Tens. Leur plus grand defaut , 

après rivrogneric, ed; la déhance j ils font 

cn garde contre tout ce que les Etrangers 

leur difent , tandis qu'entre eux ils font 

d'unc crcdulité d^Enfant. On n'accordc 

point aifément ce qu^n dit de leur légereté, 

avcc ce qu'on ajoüte, que quand ils vculent 

íe venger, ils diíllmulent long-tenis, afin 

dc mieux aífurer leur vengcance. II y a 

moins de difEculté à comprendrc quilsfont 

les plus infdreílés & les plus ingrats des 

Hommes , careífans, au-delà de ce qu'on 

feut dire , tant qu'ils efpçrent queíque cbo- 

fc, & regardant comme une dette qu'on 

leur a paiée , tout le bien qu'on leur a fait. 

Ceux qui étoient Chréticns, avoient cn-r 

tiérement oubllé ce qu'on leur avoit enfêi- 

gnc de Ia Poílrine chrétienne & des obli- 

gations qu ils aveient contradccs cn rece- 

/ 
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" g(_c0 
Vani: 1c Bapteme , <lc fo-rte qu'on nc troitt 

voit pias cn eux aacune trace du Chriftia- 

niíme. Leurs opinions fur les Aílrcs & ílir 

les Phénonienes de la Nature, neíbntcjue 

dcs rêveries, qui idont rien de íiiivi. De 

toatcslesmaladi.es, ils ne reconnoiííent de 

naturelle, que la petite vérole •, Sc on nc 

fauroít leur ôter de rcfprit que toutcs les 

autres íont un eífec dc ía malicc d'un Ani- 

mal inviíible , qubls nomment Ayaqua , 

lequcl, difent-ils, dccoche fur cux des flc- 

ches, & les frappe ou il vcut. Leurs Méde- 

cins leur perfuadent qu'ils font en commcr- 

cc avec cet Animal, & ils fe laiíTent trai- 

tcr par ccs Impoftcurs, avec la plus aveu- 

glc confiance. Le Pere Antoine Machoni, 

qui dans ces derniers tcms a bcaucoup tra~ 

vaillé à leur convcríion , demandanc un 

iour à Tun d'eux des nouvellcs de fon Fils, 

a qui il ctoit furvcnu un grand mal d'oreil- 

Ic , cet Homme lui répondit que le Maladc 

n^voit ceílc de cricr toutc la nuit;» & cela, 

si ajouta-t-il, ne pouvoit ctrc autreinenr, 

« car c'cíl: une choíc digne de compaf- 

93 íion, que de voir commc fon orcille eíl; 

m toutc bériíTcc dc íleches , que PAyaqua 

93 a tirces fur lui. " Lc Mimonnaire eut 

beau lui dire , pour lui óter cettc imagina- 

tion de la tctc, il n'y réufTic point; & un 

Vieillard, qui íc trouva préfcnt, termina la 

diíputc, cn difant qudl étoi.t inutile dc par- 

ler dc cela à dcs Gens qui n'y cntcndoicnt 

rieir. 

Les Lulles ont auífi fur les Dcmons des 

idées, & ils pratiquem en leur honneur des 

ccrcmonies, qui dcnorcnt cn cux la plus 
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profôndc ftupiditc. Auífi ne faut-il poinc —~ ~ 

chcrcher des vertus dans des Barbares ^ lS 9 

donc laraiíbn d\ íi abmtie : ils ne con- 

noiíTent pas même celles que la feulc 

Nature infpire aux autres Hommcs; & íí 

on découvre cn eux quelque naiflance de 

bonnes qualités, on cll: centé de les regarder 

comme de purs miünclsj d'aatancplus qiuls 

n^nt pas méme celies qu^on remarque dans 

de ilmplcs Animaux.Un MinTiounaire voíant 

un jour qu'on alloit cmerrer avcc une Fcm- 

me Chréúenne , un Enfant qu'elle nourrif- 

foit, en demanda la railon, Sc on lui rc- 

pondit quon ne trouveroic pas une Fcmmc 

qui vouiut lui fervir de Nourrice; il s oíFric 

de bicn recompenfer cellc qui voudroit sen 

chargor, Sc il n'en troava pas une feulc, à 

qui Pintéret même pu.t infpirer ie moindre 

fentimcnt de cornpamon pour ce petit Inno- 

ccnt, de forte qu il fut obügé de Ic fairc 

nourrir de lait de Chevrc. Ce qu'il y a dc 

plus écrangc, ccft que ces mêmes Femmes, 

qui aiment mieux voír raourir un Enfant, 

que de lui donner du lait quand elles en 

ont trop, íl clles voicnt de petits Cbicns 

abandonnés de leurs Meres, ne font point 

de difHculté de les nourrir. 

Un Peuple de ce caraêdere n^íl point lait 

pour vivre cn focicté, íi la Graccnc corri- 

ge en lui le naturel 3 aufli les Lulles n'en 

connoiíToient-ils point les douceurs. Cha- 

que Famille parmi eus vivoit à par:, fans 

avoir prcfqifaucune comrnunication avcc 

les autres 3 ce qui vient encare de ce quHls 

avoicnt cn horreur toate efpecc de dépen- 

dance, Si tout ce qui poavoit ics gêner. ils 

/ 
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o ~~ avoient ccpendant âcs Caciques, mais qní 

' . «'avoient cTautorité que pour ía guerre j 

car alors ils fc réuniíToicnt, il leur fal- 

loit un Chcf. Hors de-la chacun ctoit fon 

maítre ; íc Pere de famille mcmc n^éroic 

chex lui, que comme un íimple Particulier, 

& les maria2;es nc tenoient à ricn : le moin- 

dre caprice féparoit le Mari d'avcc fa Fem- 

me , & les Enrans «'obcifloient ni à Fun ni 

à 1'autre. D'aillcurs, la proíHtution & Fa- 

Yortement volontaire étoient regardes com- 

me des adtions indifFcrentes : une Filie, 

pour avoir ^gorgé le fruit de fon déíbrdre, 

n'en avoit nas plus dedifficulté à trouverun 

Mari; auíii la diíTolution étoit-clle géné- 

rale, & comracnçoit de bonne beure dans 

cette ctrange Nation. 

Si les Lullcs nc Ce réunilTcnt que pour 

leur défenfe commune contrc ceux qui en 

veulent à leur liberte , comme c^eft de cela 

íeul quils font jaloüx, ils iFattaquent ja- 

mais pcrfonne ; on conçoit bicn que des 

Hommes de ce caraílere ne íbnt point cu- 

rieux de faire des conquétcs. Ils s'aíícm- 

blent cepcndant pour deux Feres, dont la 

premicre íe nomme VAJJemblée du Dlahh, 

Çc nui fe paíle dans Func & dans Fautre , 

prome qudl n'eft point de Peuple au mon- 

de , qui porte plus loin la brutalité, Le Pe- 

re Loçano nous cn donne la defcription ; 

mais je n'ai pu me rcíbudre à cn charger 

cette Hiftoire. Pendant une bonne partie 

deFannée, ccs Indiens iFont d'autre eau à 

boire , que celle qui tombe du Ciei , &: 

quand ellc leur manque , ils ont recours 

'aux Mclons d'eau , dont ils femcnt une 

grande 
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grande quantite , Si à une certaifte racine     

qudls nomment Yacol, qni leur cn fournit I5 

bcaucoap j Ia chair en eit blanche, & a un 

goüc forc agréable, du moins pour eux. 

Tcllc étoit la Nation, que le Pere Baríe- Ce flni",cnlPc'' 

na , fur cc qit'on lui avoit dit qu'il y avoit iVuV^pi^clw 

parmi eux pluíieurs Chrétiens, s'étoit datté rEvangüe, 

de gagner k Jefus-Chnft: il commençoit k 

y travaüler avcc ce xelc , qui avoit éte 

partout aillenrs íi fruclueux, lorfquVu com- 

mencementdc Pannce ijyo, lesPepes Jean-> 

Baptiílc Agnafco & Jean Fonté arriverent 

du Pérou k Santiago , cclui-ci en qualicé'de 

Supérieut de toute la Miflion,, & celui-lk , 

pour partager avec le Pere Barfena íes tra- 

vaux Apolloliques, quon jugcoit avcc rai- 

fon au-deíTus des forces d'un íbul Homme. 

Comme il fe difpofoit a partir pour Pallcr 

joindre, un bruit > qui courut que les Lulles 

avoient con.fpiré contre la vic de leur MiC- 

íionnaire, dont Ia fanté d'ailleurs sVítoi- 

bliífoit de jour en jour , obligea íc nouveau 

Supérieur k le rappeller au Tucuman. II 

obéit, quoiqiPavec bien du regret& aíant 

pris fa route par Saint-Micbel, il y rcçut 

Un fecond ordre pour y refter , parcequc les 

environs de cette Yille étoient abfolument 

dénués de fccours rpirituels. Le Supérieur, 

de íbn côté, accompagné du Pere Angulo, 

fon prédccciTeur, ckoiíit fon porte vers la 

Ríviere rouge, dans le diftrid; de Ia Con- 

ception. • 

C etoit PAdelantade Dom Alfbnfe de Ve- Dcireínd'^- 

ra , qui avoit formé le projet de ccttc Mif- Miíiion pour 

íion , dans le deíTcin de ralfembler dans les ics 

environs de cçtte Yille le pius qiPil íeroit: 

Tome L O 

/ 
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' } .l 0 poíTible d'Indiens du Chaco , d'cn formesr 

^' pluííeurs Bourgades, & de facilitei* par cet- 

te reunion leur converíion à la foi. Rien 

nétoit mieux imagine j & fi ce projet avoic 

ctc fuivi, plus de la moitié da Chaco feroit 

depuis long-tems Chrétienne ; mais d^aborá 

le dcfaut de Miíuonnaires , & plus encore 

les mauvais exemples dcs anciens Chrétiens, 

Itur duretc Sc íeur avarice, Pont fait cchouer, 

quoi que put fairc rAdelantade pour y re- 

médier. Les Xndiens les plus proches de la 

Conception étoient les Frontones , ainít 

nommés par les Efpagnols, parccquils fone 

dans iufage de s^irracher les chevcux au^ 1 

deífus du front , ce qui fait paroitre leur . 

Caraíírre de front plus grand de la moitie. Tons vonc 

ces íadiens. r;US) pcints & piques par tout ic corps , 8c 

laiífent pendre à une cordc, qui íeur fert- 

deceinturcj leurs armes, qui conírílent en 

un macana Sc des fleches. Ils portent tou- 

iOurs à la main leur are , Sc un bâton hé-. 

riíhé par le bout de mâchoircs de Poiííons, 

Ils íbnt errans, ne cuírivent point la terre, 

ne vivent que de Poiífons 8c de Gibicr, 8c 

íjont continueílcment en guerre les uns con-. 

tre les autres 5 car fous le nom général de 

Frontones , on comprend pluíieurs petites 

Nations. Les plus traitables de tons étoient 

les Mataras, ou Mataranes, 8c cPeíl fur 

eux principalement, que rAdelantade avoic 

jettc les yeux , pour fé les artacher par les 

liens de la Religion j d'autanc plus quil y 

en avoit déja pluíieurs qui avoient éte bap^ 

ti fés, apparcmment par Saint François So- 

lanoj ou par quclquAun dòs Compagnons 

de íbn Apoílolat : mais il ne reRoit plgs 
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sparmi eux que des traces bien legeres du TT-! 3 

Chriftimfme. 0 U>o->r. 

Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien Cedeífeinne 

les deux Miílionnaires j mais commeil fou- rc;u"u poiau 

haitoit que les Mataranes fuíTent bientôt 

tous Chrétiens, il pria le Fere Fonte de 

fairc encore venir les Peres Affnafco & Bar- 

fena. L'ordrc leur en fut envoíé , & ils eu- 

rent bien de la pcinc à .obtenir du Gouver- 

neur la permiííion d^ obéir. Ils Fobtinrent 

enfin par leurs inftances, & il iFeíl pas con- 

cevable combicn ces quatre Ouvriers ga- 

gnerent d'Ames à Jerus-Chrift en moins 

tTunc année, dont il fallut emploicr une 

bonne partie à étudier la Langue de ces In- 

diens. lis fe dirpoíbient à pénétrer plus 

avant dans cette Barbarie 5 mais fur les re- 

préTentations des Efpagnols , qui les aver- 

tirent que les Peuples, qudís alloient cher- 

cher , iVetoicnt nullement difporés à Ips 

rccevoir , il fut rcfolu que les Peres Agnaf- 

co Sc Barfena iroient feuls, Sc ie Gouver- 

ncur les fít efcorter par Dom François de 

Vera , fon Frere, avec un Détachement de 

Soldats, quoi qu5ils pu/Tent faire pour Tcn 

détourner j ce qui gata tout. 

Les Mogofnas, les plus errans & les plus On naraíile 

vicieux des Frontones , fe faiíirent pai avec, F'"5 

adrede des Efpagnols, & les madacreicnt j^aCXcoc- 

tous , avec leur Commandant, L/Adclan- riemès, 

tade voulut yenger Ia mort de fon Frere ; 

& la guerre qui s^alluma à cette occaíion 

aiant fait perdre aux Miífionnaires toute ef- 

pérance de réuffir dans leur entreprife, ils 

allerent ailleurs chercher de Texerciceà leur 

xclc. APrès avoir fait quelqucs courfcs du 

1 'O ij 
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  cô.cc de Ia Conception, fans pouvofr troii- 
xT • ' r 1"' ^ \ / 

y ver une Nation qui rut dupoíce a les ecou- 

ter, ils traverTaent Rio de ía Plata , & 

marcherent le long de ce Fleuve jufqux 

Saint-Jean de Corrientcs , petite Villc fon- 

déc depuis peu immédtatcment au-deílous 

du Confluent du Paraguay & du Parana , od 

Ics Efpagnols & quelques Indiens des cn- 

virons les avoicnt invités , & ou les fruits 

de bcnédidlion , que Dieu domla à leurs 

travaux , les confolerent un peu de la trif- 

te neceílué , qui les avok contraints d'a- 

bandonner les Prontones. 

Sur ces entrefaites le Provincial des Jc- 

fuites du Pérou aíant rappcllé le Pere Fon- 

té à Lima , lui donna pour SucccíTeur au Pa- 
AÍiGiomraues , L 

raguay le Pere Jean Romero , & y envoia 

avcc lui les Pcres Gaípar de Monroy , Jean 

Viana & Mareei Lqrençana. La premiere 

diofe, que fie le nouveau Supérieur cn ar- 

rivant au Tucuman, íut de renoncer à uu 

terrein, dont on avoit fait prefent à fiou 

PrédéceíTeur , du côté de Salta , pour fubr 

venir aux beíbins des Miífionnaires, qui 

navoient aucuns fônds pour fubíifter. Les 

xaifons qui rengagerent à faire cette dc^r 

marche, furent en premiei* lieu , que fies 

Religieux éteient en trop petit nombre, 

pour íe fixer en aucun lieu, & faire valoir 

un Bien de cette nature 5 en fecond lieu y 

que ce terrein ne pouvoit étre mis en va- 

ícur, qtfen y mettant des Indiens pour le 

cultiver, & qufil ne vouloit pas autorifef 

par (on exemple Pabus du fervicc perfon- 

nel. Il fongea enfuite à diftribucr tous fies 

Aliíllçuinaires dans les endroies ou iis poiv* 

s 



duParaguày. Lív. IV. 317 

Voient travâiller avec plus de fuccès. 11 en- 

voía à rAíTomption les Peres Barfena & 

Lorençana , & manda aux Percs Filds & de 

Ortega de refter parmi les Guaranis. II def- 

tina les Percs Angulo &: Viana pour Santia- 

go , & les Percs AgnafcÒ & de Monroy 

pour une expédition chez les Omaguãcas , 

Peuple établi fur les Frontieres du Tucu- 

man & du Pérou. Pour lui, il ne fc fixa 

, nullc part , voulant toujours ctre prec à 

courir ou le beíbin feroic plus preífant, 

Les Omaguacas étoient une Kíation fero- q,1cjs 

ce, laquelle après avoir reçu TEvangile, & les ornaguÈ. 

sV-tre íbumife à Ia Couronne d3Eípagne, cas- 

a^oit renoncé à Jerus-Chnfl, fecoué le joug 

des Róis Cathaíiques, maílacré fes Miífion- 

naircs, fait main-bafie fur tout ce qucllc 

avoit rencontré d^fpagnols , ruiné dcux 

■fois la Villc de Jujuy , &: faifoit depuis 

trcnte ans dc continuelles irrnptions fur 

cctte partic du Tucuman , qu'elle dépeu- 

ploit par fes bfigandages. Pour oppofer une 

digue à cc Tarrent le Gouverneur de la Pro- 

vince commença par rétablir la Ville de 

Jnjuy, & la mettre, antant quil feroit pof- 

fible, hors dfinfulte : ri endonna la com- troiíicuieibi-s 

mi/fion à Dom François Arganarez , qui 

s'en acquitta três bien 3 fe mit enfuite cn 

campagne., fe fit craindre à fon tour des 

Omaguacas, les difpofa à recevoir des Mif- 

fionnaires, quand on jugeroit à propos de 

leur en envaíer, & rendit la tranquillité à 

laProvince, non-íeulement de ce coté-là , 

mais eaçore decelui du Chaco. 

Il fc pafia enfuite deux ans avant qu'on 

Jprit avec prudcnce permettrc aux dcux Mif- 

O iij 
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• * ííonnaires deftinés à rarnencr ces InclienS' 

an culre du vrai Dieu, de íc livrer à leur 

pCS F,£T
r 5 difcrction : pcndant cct iutervalle on fuc 

r-ILini ' rr" obUffé doccuper aiíleuts le Pcre A^nafco. rtn^aiia il*" c/ i T-* ■* s* t 

montem 1c D aurre part, les Feres Bariena & Loren- 

Raragua/. çana étoient à-peine arrivés à rAíTomption, 

cpdils s'embarc]uererit fitr le Paraguay, dans 

le deíTcin de remonter ce Flcuve , &: d'éta- 

blir xrne Miíbon le.plus loin quils pour- 

roient au Nord. Ils cmploVercnt quatrc 

mois dans ce voiagc , & ils furent íi con- 

tents de Ia docilite des Peuples qu'il vifite- 

rent, que quoi qiuls fuíTcnt revenus à la 

Capitale, epuifes de maladies & dc fati- 

gucs, -ils en feroient repartis íur le champ 

pour aller achcver ce qu'ils avoient It beti- 

reufement commence, íi le Perc Romcro , 

quJils y trouvcrent, ne étoit pas oppofd. 

Fondation Le de/ir dc sbnítruire par lui-même des 

dn Collegç ds ferviceg qu^n pouvoit rendre à la Religioft 

..omption (jans Province de Rio de la Plata, y avoit 

conduit le Supérieur j & íbn delTein n etoit 

pas d'y faire un long Tejovii" : mais il y 

troava tant d'oceupation , qu'il fat con- 

traint d'y refter beaucoup plus quil ne 

ctoic attendu , & il n'cut pas lieu de rcgret- 

tcr 1c tems qidil y palia. Tout ce qu'!! entre- 

prit pour le falut des Ames lui réuílit bien 

au-dclà de íes eípérances j & ce qui lui atti- 

ra davantage les applaudiíTemcns de toutc 

la Yillc, fut le bonheur qii'il cut de rccon- 

cilier le Clergé avec le Vicaire gdncral qui 

gouvernoit le Diocèfe pcndant la vacancc 

du Siége Epifcopal, & dorrt la meíintelli- 
1' ■ r i • j' ■ v 

gcnce etoit íur le point d en vemr a une 

rupcure fcandaleuCc. II fit enfuite quclques 
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txcurfions dans les Bourgjades dcs Guaranis i, ^. 

les pias proches de la Villc , & il y gagna - ^ 7 

tellemcnt rafFeftion de ces Indiens , qu à 

fon retour à rAíTomption, chacun s'em- 

preila à lui donner des marques de la pias 

liaute eftime, & de ia coníiance la pias 

íincere. Alors la NoblclTe & le Magiílrat , 

faifant réflexion que íix ou fept Rcligicux, 

qui avoient eu à-pcine 1c tems de fe mon- 

trer dans ces Provinces , les avoient prefque 

rendues méconnoiíTables, par rapport à Ia 

Religion & aux bonnes mocurs, & jugeanc 

par-là qidil n'y avoit rica, qu'on ne puc fe 

promettrc de leur xele, & de rafcendaut 

que Dieu leur avoit donné fur les efprits, 

crurcnt que pour s'aííurer de ne jamais man- 

quer d'Ouvriers ft eftimables, il falloit leur 

donner un établifletriênt folide dans Ia Ca- 

pitale. 

Après qifon en cut delibere à leur infu , 

la rtifolution fut prifé d'en écnrç au Roi 5 

au Général de la Compagnic, 8c au Pro- 

vincial du Pérou , pour obtenir un Collége 

de Jéíuitcs h rAífomption , & des Sujets 

■qui cn puífent remplir les charges. On íit 

plusj car, comnie on ne doutoit point que 

Ses réponfes ne fuífent favorables , on com- 

mença par acheter, dcs deniers publies j un 

emplacement pour y ctablir une Maifon 

une Eglife j 8c 1c Pere Romero, malgrc fes 

rcpugnances pour un Etabliflement qu'il 

croioit prematuré, ne put fe défendre de 

Vacceptcr, fous le bon plaiíir de Sa Majeílé 

Catholique Sc de fon Général. On mit auf- 

íitôt la main à Poeuvre; rous voulurent y 

cravaillcr, jufqu aux Damcs; on nV épar- 

O uij 
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cna ricn, quoi que le Supcrieur píit faina 
i í 04- oç." i1 • tf r 1 ^ , i- > 

pour modcrer Ia depenle. On repondit a 

fes repréfentations, que c'ctoit pour Tcfus- 

Chriíl que l on travailloit , & par confé- 

quent qu'on ne devoit pas craindre d^n- 

íairc trop., Enfin cn 15 9 y la Maiíbn fuc 

achevcc 5 & quoique rEglifc ne ie fút pas 

encore, ie Saint-Sacrement y fut placé (i'u- 

ne maniere convenable & decente. 

Stat de laRc- Ce qui attachoit furtout alors les Efpa- 

íigicm daus gnols aux Jéfuites, étoit de voir avec quelle 

a Guayra. facilite ils manioient les efprits dcs Indiens 

les plus fauvages, & au milieu deíquels on 

ne fe croioit jamais bien en fureté. Les In- 

diens de leur Cote fe flattoicnt que les Ef- 

pagnols fe laiílcroient pcrfuader, par dcs 

Hommes pour qui ils témoignoient tant 

ddidime, de les traiter avec plus de dou- 

ceur. Ldntérct de ceux-ci 1c demandoit, & 

rexpérience du paííé devoit les avoir con- 

vaincus qudls ne s^tabliroient jamais foli- 

dcment parmi tant de Nations jaloufes de 

leur liberte, quen leur faifant trouver des 

avantages réels dans la communication 

qu^n auroit avec eux. Mais un intcrêt mal 

entendu leur fermoit les yeux fur cela, & 

ils commencercnt méme bicntôt à ne plus 

■rcgarder du mcmeoeilceux dont ils avoicnc 

fait de íi grands éloges^cfqüelsleur parurcnt 

sdntcreífer trop vivement pour les Natu- 

rels du Pais 5 fans confidérer que c etoic 

uniquement par cette conduite que ces Pc- 

tes étoient venus à bout de faire en plus 

d\ine occaííon tomber les armes des mains à 

leurs plus dangcrcux Ennemis. 

Taudis que ces choíes fe paífoieiu dans 
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fcette Trovince, le Pere de Monroy étoií í ( r. 

enfin entré dans le País des Omaguacas ^ 

£vec un Frere Jéruitc, nommc Jean de To- p jg^"nro
a 

lede. Ils furent aíTez bicn reçus de ces Bar- chezlesOraa- 

bares, & iPearcnt pas beaucoup de pcine-guacas. 

à s'eii fairc cconter. Cinq de leurs Bourga- 

des dcmandereac -mcme bienrôt à ctre inf- 

truites y & en três pcu de tems ííx cents 

peiTonucs fe prcfentercnt ponr rccevoir le 

Baptême. Quelques Particuliers voulurent 

arreter ce progrès ; mais deux ou trois 

exemples de terreur, ménagés par la Provi- 

dcnce lur les plus rebelles à la Grace, ache- 

verent de lever tous les obílacles qu5on tâ- 

choit d^ppofei* à Foeiivre de Dieu 5 & le 

MiiTionnaire , que fon Cathéchifte te con- 

do it fort bicn., nc pouvoit plus íuíHre au 

grand nonibre dTnfideles qux vouloicnt etre 

inftruits. II ne refloit plus, pour établir le 

■regue de Jerus-Cbrifl; fur cette Nation , que 

de réduirc un de fes Chefs,nommé Piltipicoii, 

Jequél étoit furicux contre les Efpagnols, 

& leur avoit bien rendu. au double tout le 

,mal qiVil prétendoit en avoir reçu. 

II avoit été baptife dans fon enfance, llentreprcnE 

mais il avoit fouillé la purere de P-n Bap-^ con7eoil ,a 

a , ■ r 1 : 1 í dun de letiss 
teme par tous les crimes , dont eir capable raci0Ue; : 

■un Barbare livre à fes padions, polícdc du telle' .aídou. 

'defír de fe venger de ceux quhl regardort du Miílicn- 

comme fes Tyrans, & anime par toute k naite. 

-haine , que rEnncmi du falut des Hommes 

tpcut infpirer pour la yraie Religion. Par- 

•tout ou fa fureur 1'avoit conduit, il avoit: 

jmaífacré les Prctrcs, bríilc les Eglifes, & 

jravagé les Habitations Efpagnolcs. Ce ter- 

iiible' Cacique parut au Pere de Monroy uns 

/ 
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~ ^— conquête néceflaire pour achevcr de rcdiúrO 

59^ 95' les Omaguacas íbus le joug de Jefus-Chriftj 

& arme dc toute la confiance que ce divin 

Sauveur a tant recommandée aux Predica-» 

teurs dc fon Evangile, il alia fcul le trou-» 

ver. II lui dit cn labordant, que rintéréc 

qu'il prenoit à íon véritable bonheur, Tavcit 

fait palíer par-deflus la crainte d'une more 

prefque cèrtaine, pour eífaier de Tengagcr 

à íe le procurcr, « Mais tu n'auras pas beau- 

coup d'honneur , ajouta-t-il , à faire 

*> mourir un Homme défarmé. Si,contre 

33 mon attente, tu vcuxbien m'écoater3 to:: 

39 le fruit de notre eutretien fera pour toi; 

»3 & íi je meurs de ta main , une Couronne 

33 immortelle m^ttend dans le Ciei. 

íífaítlapaix Piltipicon fut dabord plus étonné que 

entre ccs Bar- touché de cc difcours j mais la íurprife ruf- 

ibares &í les pendit en lui toute fa férocité. Il préfenta 

i. pagno s. miáme ail Perc de Monroy d'une efpcce dc 

boiífon , que les Femmes du País font avec 

du Maíz, après Tavcir pile entre leurs dents. 

Quelque degoutant que fut ce breuvage, 

le Miífionnaire en but un pcu : il demanda 

enfuite la permi/íion dc penétrer plus avant 

dans le Pais, pour y prêcher Jefus-Chrift, 

quelques proviíions pource voíage, Tout 

cela lui fut accordé de bonnc gracc. Il trou- 

va partout la même docilité qu'il avoit 

cprouvée jufqucs-la, & il en profira avec 

ie meme fuccès. II retourna enfuite vers Pil- 

tipicon , & fut fi bien manier fon efprit, 

r;i'il Pengagea à faire la paix avec les Efpa- 

gnols. II convint avec lui des conditions, 

éc íes porta au Gouverneur du Tucuman , 

«|ui les agréa & les figna. 
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La joie fut grande daus toute Ia Province *" 

à cette nouvelle ; mais il manquoit à celle .... ,, 

j * ■ ir •? 3 • Hle elt íur 
au Millionnaire une chole, qm íe rendou: je im ^ 

infeníiblc à tons les éloges & les rcmcrci-ttc íoinjas, 

mcns qu^on liri Lúroic parrout; il avoit 

prcfque perdu Pefpérance de reconcilicr le 

■Cacique avcc Dicu, &c robftination de cet 

Aportar formoit un grand obftacle à la con- 

verfion entiere de Ta Nation. Il courut mc- 

me quclque tems après un bmit, que Pilti- 

■picou ne tenoit aucnn compre de la paix 

qa'il avçit jurce, & qu'il s'étoir ligue ayec 

un autrc Cacique , déíerteur comme lui de 

ia Rcligion Cbretiennc , pour ruiner une 

troiíieme fois la Ville de Jujuy. Cela fe di- 

íbit fans fondemcnt; toutcFois le Comman- 

dant de Jujuy crut devoir prendre fcs fii- 

retés, & aiant trouvé le íecret d'attirer les 

deux Caciques dans fa Place, il les y retinr 

Prifonniers. 

II nbn falloic pas davanraçie pourrendre Converílo» 

les Omaguacas irréconciliábles avec les Ei-5y -
toucc 

pagnols 5 mais le Pere Agnafco, qiri par au01u 

í>onheur fe trouva alors à Jujuy , & le Pere 

de Monroy , qui ílir la nouvelle de ce qui 

íe pafToit y accourut, rcparcrent tout le 

mal ; les dctix Prifonniers furent élargis 3 

coute la Ville les carcíla beaucoup ; on 

traita enfuite de bonne foi de pàrc & dbu- 

tre 3 raccommodement fe fit par la conver- 

fion íincere des deux Caciques, & toute ia 

Ela-tion fuivit bientôt leur exemple. Alors 

les deux Mirtiomiaires crurcnt qinl fali oi t 

Ja tirer da Cantou ou elle etoiC, parce- 

qifon ne pouvoit pas efperer qifelle y fut 

long-tems à Tabri de la féduclion, de la 

O Yj 
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•  — part de fes Yoifins, & ils n5eurent pas "au* 

^ " xant de peine , qu5ils Favcient cru, à Ty 

iaire confentir. Ils Ia rapprocherent du Tu- 

cuman, &: elle fut mifc íbus la diredlion 

d^in Eccléfiaftiquc zele-, qui entendoit forc 

i)icn la Langue qui lui eli propre. 

le dernier 11 y a bien de Tapparencc que ce qui em- 

pecha le Pere de Monroy de cultivcr cetce 

.-Waifon cies nouvelle Eglife , qui lui avoit cant coiité à 

<Ciuéricn1CUrC ^ormcr ? fut la perte-, que fit alors la MiC- 

íion du Paraguay , dhm Miffionnaire-, que 

lui-reul étoit en état dc remplacer. Le gtand 

age du Pere Barfcna, fes irdirmites, qui 

augmentoient tous les jours, & rimpoííibi- 

lité d5.obtenir de lui quil Tc ménageat plus 

qu5il ne faifoit, avoient obligé fon Provin- 

cial de lui envoíer un ordre abfolu de fe 

■rendre à Cuzco. '11 obéic , & le fruit de fon 

■obciiTance fut unexonquete, qui n'abregea 

vpoint fes jours, & qui couronna bien glo- 

'■ricufcment une auífi belle vic que Ia fienne. 

"Le dernier Prince qui rcíloit de Ia -Maiíoa 

•des Incas-, Souverains du Pcrou, y étoic 

ímalade, lorfque le Pere Barfena y arr-iva; 

ii lui rendit viíite., lui parla du Dieu des 

iChréticns avec cettc onclion , qui avoit 

t ou) ou rs donné tant d^eificacitjé à fes pare- 

des , le gagna., & Linftruiíit; & peu de 

'tems après qifil Teut baptifé, il cut la con- 

íTolation dele voh' mourir ejitrc fes bras-, 

Temerciant Dieu de faveir mis cn état de 

Wútv cie j-cccvoir dans Ic Ciei une Couronne-, au prix 

•dfeujíMiffion- ,de laquelle il regardoit comme bien peu 

paires, .digne dfnre 'regrettée., celle que .les Efpa- 

.gnols avoient ravie à lês Peres. Le Pere 

^Barfcna Ic fuivit -bientôt a ia gloire ^ Sc. 

f 
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•fíeux ans après le Pere Salonio mourut à I ^ 

PAíTomption, vidime de Ia chariré. 

Ccs peites furcnt bicntôt remplacées * Avanture fin 

mais à meíure que les Ouviters EvangcU-Su^eie ^uP' 

ques fe multiplioient dans ces Provinccs, c ltí:2a" 

les befoins- y croiíloient auífi. Lc Guayra 

s^ouvroit de plus en plus à rEvangile , par 

•le zele infatigable des Peres Filds & de Or- 

tega,qui depuis huit anscomptoient prefque 

•fous leurs jours par des trouppes d^nfideles, 

qiPíls failoient, entrer dans le Bercail da 

iouverain Paíleur des Ames. II eíl vrai que 

xe qvPil leur cn coutoit de travaux paroit 

au-deíTus des .forces humaines, Sc que les 

Jiuls voiages, qifils étoient fouvcnt obli- 

.gés de faire pour courir-après les Infideles^ 

ctoient biea capahles -de ralentir un zele 

.moins ardent , que celui dont ils étoient 

.animes. Jtm ai devant les yeux des Rela- 

.tions envoíées au General de la Compagnic 

.par un Hommc trés digne de foi, Sc donc 

j'aurai bicntôt occalion de parler (i). Je me 

contenterai dJen rapportcr ici un trair. 

Le Pere de Ortega traverfoic, avec une 

trouppe de Néophytes, une Plaine qui fé- 

paroit deux Riviercs, dont Pune fe déchar- 

:ge dans le Paraguay , Sc Pautre dans Ic Pa- 

jana. Elles s5enf[erent tout-à-coup Pune Sc 

Pautre d5ime maniere íi exceííivc, que toute 

Ja Plaine parut fubitement comme une vaf- 

íe Mer j Sc rien, dit-on, rPeft plus ordinai- 

are dans ce País-là, que ces grandes Sc fubi- 

tes inondations , qui nent rien dercglé, & 

zju^on ne fauroit prévoir. Le Miííionnaire 

ne fut pas fort étonné de celle-ci j Sc il cxxsí 

*.pj Le .Ecre Maftrilli. 
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v, , qa^il cn fcroit quittc pour marcher áaná 

* 1* *r",vT * *11'''' * 
1 cau jiuqu a la ceinture, comme u lui^toit 

arrivé pias d'ane fois; mais ilperdit bientôt 

terre, & fut contraint, pour íauver Ha vic , 

de monter fur un Arbre. Les Néophytes, 

qui 1'accompagiioicnt, cn firent dc mcme ; 

mais iVaíant pas eu la précaution de choiíir 

Ics plus granas Arbres, Tean les gagua en 

três peu de tcms. Lc Pere plus prévoiant , 

ou plus hcureux, étoit en fúreté avec fon 

Catéchifte fur le fien 5 mais-les cris des au- 

tres, qui cherchoient à s'attacber aux plus 

bautes branchcs, & qui étoient epuifcs dc 

íktigues, lui perçoicnt le ccçur. 

Lknondation croiífoit toujours, Sc com- 

me les Voiageurs n'avoicnt aucunes provi- 

fions, iís fe voioient dans un danger mani- 

feflc, ou de mourtr de faim , ou de tom- 

ber dans l'cau, de foiblcííe , & d^y être fub- 

mergês. Tandis que le MiíIÜonnaire faifoit 

ces triftes rédexions, il furvint une pluie 

accompagnée de Tonnerres Sc dkin vent im- 

pétueux, qui augmenterent encorc Tlior- 

reur d'une pareillc íimation ; outre que les 

Tigres, les Lions, 8c quantité d'autres Be- 

tes fé roces que le débordement a voit auíli 

furprifes, les Serpens mêmes & les Viperes 

entraínes par les eaux , en couvroient la 

furface. Enfín un de ces Reptiles , d'une 

■grandeur enorme , s'attacha à une des bran- 

■ches de Farbre, fur lequel étoit le Pere dc 

Orcega, qui s'atcendoic d'en être bientôt 

<tévoré , loiTque le poids de cet Animal 

•aiant caíTé Ia branene , il retomba dans 

3*eau, 8c tourna enfuite d'un autre côtó. 

II y avoit déja plus de deux joyrs , que 
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tes Voíageurs fe trouvoicnt ainíi entre Ia vie — 

& la mort: la tempêtc ne Te calmoit poinc, I599 

Pcau croiíloit meme toajours,lorfque versle 

niilieu delaiutit, le MiíTionnaire apperçut 

à la iueur des ecíairs , un de fes Indicns, 

qui venoit à lui à la nagc. Cct Homme, qui 

^'avoit pas non pias dJautre clarté pour íe 

guidei:, des qu il fe crut aíTex prochc dn Pere 

pour s'en fairc cntendrelui cria que trois 

Caréchumenes & trois Chrétiens éroient 

près d'cxpirer, & demandoieotles uns le Bap- 

tenic, & les autres rabrolution. L'Homme 

Apodolique nc delibera pointil commen- 

•ça par Her le mieux qu'il put fon Catechifte, 

■qui iVavoit plus la force de fe foutenir, 

puis íl le confeíTa, enfuite il fe jetta dans 

reau pour fuivre Tlndien qui rappellcit, 

ôc malgre les vagues, & les branchcs d'ar- 

bres, la plüpart bériílécs d'épines , dont 

une lui perça la cuiíTe de part en pare , il 

arriva auprès des Catéchumenes, qui ne fe 

foutenoient plus que par lesbras à des bran- 

v chcs: il les baptifa, & un mornent après il les 

vit tomber dans Teau, ou il ne put empê- 

cber qu'ils ne fe noiaíTent. 

II alia enfuite vers les trois Néophytes, 

auxquels il donna rabfolution , après leur 

avoir fait faire les ^dfes néce/íaires , Sc 

■dont deux pérírent prefquauiritôt. Tl retour- 

na à fon arbre , & y arriva fort à propos 

pour fon Catechifte, qui avoit déja de Teau 

jufqu^u cou. II le delia, & l'aida à mon- 

ter fur une branche plus haute. L'eau com- 

raença le foir du mème jour à baiífer, 8c 

des que le Pere put mettre íc pied fur la 

, terre , il voulut viíiter les Indicns , quil 

/ 
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, avoitlaillés en vie j mais fa cuilTe, ou fe-* 

l599' pine étoit rcftcc, fe trouva íi fort cnflée, 

qu^il fut contraint de s'an"cter, dcs qudl eut 

•faic quelques pas 5 il fal-lut enfuite Ic porter 

Villarica pour y ctrc panfe : c5étoit 

trop tard. pour êtrc bien guéri , & pendant 

' vingt-deux ans , qu'!! vécut encore , ■ ía 

.plaie, qu'on iVavoit jamais pudermer emié- 

■xement , ne ceifa point de lui caufer de 

■grandes douleurs. 11 reprit cepcndant bien- 

tôt fes fondions; & peu de tems après, luã 

•& fon Collégue furent rappcllés à bAíTomp- 

tion, ou le Pere Lorençana, qui y ctok 

refté feul, ne pouvoit plus íufnre au tra- 

vail, dont il étoit furchargé. 

•^lábUíTemetic Tandis que ccs chofcs le paíFoient dans 

^des Jéfukes à .cette Province , le Pere Romero faifoit à 

< oídouu. Santafé, oii il pada dix-huit mois entiers, 

des fruits merveilleux auprès dcs Efpagnols 

& des Indiens ^ & les prcmiers écrivirent 

■au Provincial des Jéíuites du Pérou , pour 

lui oíFrirunc Mai fon dans leur Ville;-mais, 

quoique rannée fuivantc il fut arfivé de cc 

Roxaume un nouveau renforc de Miflionnai- 

res , il ne fut pas poítible d'en fixer un feul 

à Santafé. Le Supérieur , qui s^toit rendu 

au Tucuman pour recevoir cettc nouvellc 

recrue, fe chargea de faire avec le Pere 

Jean Dario, Italien, &leFrere Jean Ro- 

drigucz , une Miífion dans la Yille de Cor- 

doue. II y avoit cepcndant été reçu d'a- 

bord alfez, froidement, parceqxfon y avoit 

.pris quelque ombrage des Jeruites-j mais 

à-peinc la Mtílkm fut-elle commencée., 

-<|u'on lui ofFrit une Maifon & une Cha- 

;peüe dans un emplaccment fort commodc^ 

i 
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Pcu de tems aprcs le Maçiftrat voíant que " 

1 /-i n ; b • , 1 

'Ia Chapclle ne pouvoit pas contemr le mon- 

de qui y abordoit, fit tracer le plán d'une 

grande Eglifc^ & auíTitôt après travaillei: 

aux fondemens. 

En attendant qu^elle fíit achevée , le Su- 

périeur alia avec fes dcux Compagnons vi- 

dter les Indiens que les Pcres de Ortega 8c 

Earícna avoicnt inftruits de nos Myfteres , 

& qui depuis leur ddpart ctoient demeurés 

fans prcíqu'aucans fecours fpirituels. Ils eu- 

icnt la confolation d'y trouver des Néo- 

phytes, qui avoient confervé rinnocence de 

ieur Baptemc, Sc qui foupiroient après le re- 

tour de leuis Percs en Jefus-Chrift j ils en 

íurent reçus avec des traníports de joie, 

•qui leur tirerent les larmçs des yeux. Ils leur 

• dirent quon bâtiííoit à Cordoue une gran- 

de Eglife, ou ils pourvoicnt vcnir, quand 

on nauroit pas de Pafteurs à leur envoier ; 

-& íiu* .le champ ils s^fFrirent à y tranfpor- 

ter tous les matèriaux néceíTaires. Leur of- 

Fre fut acceptée, & PEgliCe fut achevée en 

peu de tems.   

Le Pere Romcro de retour dans cettc iíoo. 

Ville ne s'y arríta prefquc point, & cn par- MiiI;oMli. 

tit avec le Pere de Monroy pour aller por- ^ aux 

ter Ia lumiere de PEvangile aux , 

qui font prefque à 1'exttêmité méridionalc 

du Tucuman. Ces Indiens , moins adonnés 

à Pivrognerie, que leurs Voiíins, étoient 

Fort prévenus en faveur des Jéfuites , donc 

■on leur avoit dit entr'autres chofes, qubls 

s^ppofoicnt de tout leur pouvoir à ce qu'on 

les maltraitât8c cct heureux préjugé avoic 

íait cípcrer à un Ccntilborame Éfpagrvol # 

/ 
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— nomnié Jean de Abreu, établi à Cordouc , 

èí dont le Pere avoit été Gouverneur dit 

Tucuman j <]ue s'il paroiiloic cliez eux avcc 

les Peres de la Corapagnie, il lui feroic 

facile de les apprivoifer. Les MiíTionnaircs 

de leur côté , qui ne favoient pas bicn la 

Langue de cette Nacion > ni le chemin qui 

conduifoit chez elle , furent charmes de 

trouver dans nn Homme de cette coxilidc- 

ration un Guide & un Interprete, qui pút 

faire rcípedler leur Miniftere. 

Ils y curem d abord véritablcmcnt tout le 

fucces quhls pouvoient defirer, ils parcou- 

us courent rvjrent. une bonne partie de ce Cantou, & 

tingrananf-/> , 1 , , .r /T 

Cvie rurent partout ecoutes avec plaifir. Une 

feule Bourgadc, ou ils avoiem áté reçus à 

brasouverts, penía erre leur tombeau. Lc 

Sx>ir du jour même de cette réccption , 

une trouppe de ces Barbares pamt dans Té- 

quipage, ou ils ont accoutumé de fe mettrc 

qaand ils fe préparent à une execution fan- 

glantc, Sc r/approcucrcnt dJeux avec un air 

farouche Sc menaçant. Le Pere Romero alia 

à leur rencontre, Sc avcc cette aíTurance, 

que donnc le mépris de la mort, leur com- 

manda d'un ton dJautorité de rendre au vrai 

Dieu , qu'íl venoic leur fairc connoitre , 

Lhomniage que lui doivent tous les Hom- 

mes, qui font fes Créatures. A ccs mots, 

il fut interrompa par un de, ces Furicux, qui 

lui dit fierement quhl ne fouííiiroic pas que 

les Diaguites Te deshonoraíTeut, eu fe dé- 

couvrant la tête, commc faifoient les Lf- 

pagnols, quaud ils prioient leur Dieu 3 Sc 

cjue lui Sc les íícns vouloient continuer de 

^'ivre à leur ir.odc Sc fclon leurs ancica^ 



du Paraguay. Liv. IV. 351 

ftes coutumes. II Te retira cn achevant ccs 

üiots, laiíTant les Miflionnaires & leurCon- 

^udeur dans la crainte d'un foulevenrenc 

general', dont ils ne voíoient pas com- 

ttient ils pouvoient éviter d^être les Vicli- 

«ies. Mais aíant paífé la meilleure partie 

de la nuit en prieres, ils furent agreable- 

ment furpris le lendemain de voir le meme 

Homme, qui leur avoit parle la veille avec 

tant de hautcur , venir leur faire des excu- 

les, & ajoíxter qu5une iiqueur , qu^il p/aA^oit 

f>as accoutumé de boire, lui avoit troublé 

a raiíon, & que lui & tous les íiens répa- t f 

reroient avec ufure par leur docilitc, la fau- 

te qtdils avoient commire. 

Iltint parole, &í plus de mille Diaguites Relígion de 

fc convercirent dans cette Bourgade. Laré-ceS llK K'"'': 

„ , « ■ t t convenions 

colte rut encore plus abondante dans quatre nombmiks. 

autres plus cloignécs. II reíla pas un 

feul Idolatre. Ccs Indicns adoroient ie So- 

Icil, 8c lui confacroicnt des plumes d1©!- 

íeaux, qu^ls rapportoicnt enCuite dans leurs 

Cabanes, êc qu^ils arrofoient de tems cn ' • 

tems avec le fangdes Animaux. Ils croioicnt 

?|ue les Ames de leurs Caciques etoient au 

ortir de leurs corps changées cn Planettcs; 

Sc cclles des Particuliers , en Etoiles. Us 

avoient des Temples dédies à PAftre du 

jourj ils les démolirent au premier ordre 

que leur cn donna le Pere Romcro, plan- 

terent des Croix fur leurs ruines : mais une 

demarche précipitée du Líeutenant de Roi 

dc Salta , penfa ruiner en un moment de íl 

belles cíperances. 

Cct Officier , qui avoit apparemmcnt re- 

du Gouverneur de la Provincc une Com" 

f. 

/ 
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'i 601'. miííioii généralc d'cngagcr les IndíenS qoi 

í . le convertiíloient , à reconnoitrc le Roi 

^un üfficíei-1 Catholique pour leur Souverain , aiant ap- 

cc qui cn P1'*5 ce qui & f aflbit chez les Diaguites, fc 

arrive. perfuada qu'il ne troirveroit aucune difficulté 

a íes fàire confentír à tout ce qu'il leur pref- 

criroit au nom & pour le fervice de Sa 

Majefté, & leur envoía un ordre de fairc 

D j , ' ^ ' partir pour Salta un nombre d^uvriers, 
^ ^ ..ciubl leurmarqua. Cette maniere d'agir les 

•Vr^^-tarpm, & les irrita. » La Religion, qtfon 

^ jj) vient de nous prêcher , s'écrierent-ils , 

hitmdct vcç«iMit^ » n^elf dono qu^iui picge qukn a tendu à 

35 rrotre Hberté , & les Eípagnols n'ont ac- 

^ »* compagnc leurs Doótcurs, que pour re- 

vJuiJ^W ^nnoítre notre País, & voir comment 

,ls PourroiU s en, emparei-. Ne foufFrons 

I y» \ ^ m pas qu on nous íoumette ainíi a un dur 

efclavage , & commençons par faíre 

' s» main-baíTc fur tons ces Etrangers, que 

33 uous ne pouvons plus regarder que cora- 

me des Seduóleurs & des Perfides. 

aUb-locAiwiAtU Ji um*- lis sktoient déja mis en devoir dkxécu- 

. 1 1 .♦ ter cctcc réfolution , lorfqiPun Vieillard 

accrédité dans la Bourgade, ou ceci fe paf- 

\ti foxt, & ou étoient alors les MifTionnaires, 

repréfenta à ces Efprits échauíFés qu'ii ne 

MÍtfVr ^1°" Pas aUet fi vite „ que les Percs étoient 

1,. I l .fort coníldércs des Efpagnois, & que quand 

vJíy»^4-   P, ceux-ci ne les vengeroient pas, le Dieu, 

dont ils étoient les Miniftres , ne laiíferoit 

peut-êrre pasleur mott impunie. Cedifcours 

arreta Ics plus animés, Sc donna aux Mif- 

. 1. 1''J iionnaires le moíen de faire entendre raifon 

- Vk-* \ )^ ^ ':ous' Hs alTurercnt à cc Peuple que TOf- 

Íiawt j^TbeuMM ^ £cier fcroit ccrcaincmcnt défavouc ; & cette 

VitlwJTÍV \lA tKMÚWlUrt , ^IMA^ tM •>« 

v;^cJrVJ.uA arW^w (9^WÍ-. 
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aílurance 5 non-feulement 1c calma, mais k,.-. ~ 

Pengagea mcrae à leur faire des excufes de 

íon eraportement, qiPil falloit, dit-il, par- 

douuer à Ia crainte de perdre ia liberte , le 

Peul bien dont il fut jaloux. Le Pere Ro- 

mero de fon cote lubpromit de ne pas íbuf- 

frir quVn abufat de la Religion pour le 

réduire cn fervitude; íl ajouta qiPil favoit 

ívir cela les intentions du Roi , íon Souve- 

rain } & de ceux qui commandoieut en fon 

nom au Tucuman; & que tant qii'il demeu- 

rcroit dans ce Pais , les Diaguites rdavoienc 

rien à craindre de la part des Efpagnols. 

11 eut en même tems avis que dans une , P^idcnct 

autre Bourgade fa mort & cellc de fes 

Compagnons ctoit réTolue j & toute réfle- naires. 

xions faites, il jugea qubls devoiene sVbíèn- 

ter pour quelque tems. Ils partirent donc 

pour Cordoue ? avec piomeíTe de reve- 

nir inceíTamment , & dapportcr avec eux 

des preuves certaines de ce qiPil avoit dic. 

Mais aiant été averris, comme ils ctoiçnt 

déja en chemin , qu'un Cacique Catéchu- 

mene étoit à lextrêmité , ils ne balance- 

rent pas à Te tranfporter chez lui, quoi- 

qiPils euífent de bonnes raiíbns pour croire 

qidils feroient pourfuivis. Dieu bénit leur 

zele & leur courage : leur foupçon n'écoit 

que trop fonde ; mais ce qui dcvoit natu- 

rellemenc les livrer à teurs Ennemis, fut ce 

qui leur fít éviter le danger , auquel ils sJex- 

poíbient. Le Pere Romero baptifa le Ca- 

cique , qu'il eut ia coníblation de voir mou- 

rir en Prédeftiné ; & tandis quil aíTurott 

ainfi le falut de cette Ame , au rifque dc ia 

Viç j ceux qui Ic cherchoient pour le maíbi- 

\ 

/ 
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*   crer avec fes Compaffnons, ne les trouvant 

í V O 2* a ' • f 1 I 1 a ' J y J • \ 
pome iur ie chcmm qa on leur avoit vu 

prendre , de^fpcvevcnt tlc les joindre, & re- 

tournerent fur leurs nas. 

Réglement Dès que les Feres furent arrives à Cor- 

entre les Jé-doue, le Fere Romcso ccrivit a FEvéque 

fuues fur la. Tucuman, poiir lui rendre. compre de 

mameredeíe r xt-rr o i i - -i 

comportei-au Muíion., & dc la drlpolitron ou u avoit 

Paraguay. lai/Ié les Diaguices 5 il lui apprit en méme 

tems qu'un Viíkeur de fa Compagnie lui 

aiant enyoié uu ordre de fe rendre à Salta, 

il ne pourroit peut-ctre pas tenir à ccs In- 

diens la parole quil leur avoit donnée de 

recourner chez eux, ni meme dc leur en- 

voíer fitôt un Miííionnaire , & le pria de 

fuppléer à leur défaut, par quclqukiu dc fes 

Eccléiiaftiques. Mais le Prélat n'en trouva 

aucun, dont il pur Te paíler, ou qui vou- 

Iur fe mettre à la diferetion de ce Pcuple , 

dans la difpofition oà Fon favoit qu'il étoit; 

& cette Eglife naiílante fuc trop long-tems 

déxruéc de Faftcur, pour fe foutenir dans 

Fctat ou on Favoit laiirée. 

Le Fere Etienne Faex, c'étoit le nom du 

Viíiteur, avoit une CommiíTion de fon Ge- 

neral pour toutes les Maiíbns que fa Com- 

pagnie avoit au Pcrou, &; pour toutes cel- 

les des Frovinccs voiílnes, qui en dépen- 

doient, comme étoit alors 1c Paraguay. Il 

«'en étoit déja acquité au Pérou méme , 

d^ii il étoit paílé au Tucuman5 & arrivé 

à Salta , il y manda tous les MííTionnai- 

res, qui fe trouvoicnt dans cette Province 

& dans celle de Rio dc la Plata , laquelíe 

comprenoit encore celle qui en a été fépa- 

rce depuis 5 ibus le nom dc Province de Fa- 
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raguay. Aprcs qu'il les eut tons entretenus ■ 

en paiticuiier, il les aílembla pour rcgler 

de concerc avcc eux Ia conduite uniforme, 

(jifon dcvoit tenir cn prêchant TEvangile 

à tant de Nations difperfces, da moins au- 

tant qu3il feroit poílible, eu égard à la fi- 

ruation des licux, & aux circonftances ou 

Tofi fe trouveroic. 

II dit dVbord quil ne pouvpit approuver 

ces Miífions ambulantes , oc ces courfes 

continuellcs d'une extrêmité de ces Provin- 

ces à Tautre , & qu'clles lui paroidoient fu- 

jertes à de grands inconvéniens. Jl parla du 

pcu de fontl qifil y avoit à faire, fclon lui , 

íur des converííons rapides, qui font le fruit 

dun premier mouvement, & qu'on ne peuc 

guere qifébauchcr , dans le peu de tems 

qu'on y emploie 3 qifon en avoit un exem- 

ple bien frappant dans le Sâint Fere Fran- 

çois Solano, qui vivoit encore , & qui après 

avoir parcoum tout 1c Tucuman & une 

grande partie du Chaco, on 1 avoit con- 

verti un grand nombre ddnfidelcs, nViant 

fait aucun EtabliíTement fixe , n'avoit laiíTc 

qac de foibles traces de jfon Apoflolat. Il 

íit obfcrver quil en ctoit encore du grain de 

la parole , commc de cciui que lon jette cn 

terre, qu'il ne fuffifoit pas de le feraer 3 mais 

que pour 1c faire germer, il falloit encore 

fe donner beaucoup d'autres foins, & les 

continuer jufqu^à la moiíion. 

Tous ccux à qui ce difcours s5adrc/roit , 

penfoient pour le fond commc 1c Vifiteur j 

mais ils lui reprefenterent qtfils n'avoienc 

pu fe difpenfcr d^aller ou les Evêqueí, &. les 

Vicajrcs généraux , qur gcuvcrneicnt les- 

1602.. 
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"^TTo^ Dioccfcs pendant les vacanccs dcs Sicges 

avoient íouhaitc qu^ls allaílcnt 3 que leura 

couiTes n'avoicnt point été inutiles pour ai> 

river au but qii5iís íe propofoient 5 qu'ils y 

avoient acquis une connoiílance néceííairc 

du País & du caraftcre des différentesNa- 

tions, auxquelks ils devoient annoncer TE- 

vangilc ; que Dieu a fes defTeins dans ccs 

Expéditions paifageres 3 que les Hommes 

Apofloliques lont quelquefois infpirés de 

paíler rapidement d'une Province à Tautre , 

comme ces nuées volantes auxquelíes le 

Prophete Ifaíe les compare (1)3 qu3ils con- 

venoient cependant avec lui, quil ctoit à 

propos de prendre des mefures pour fe met- 

tre en écat de faire quclque chofe de plus du- 

rable , 8c qu'on s'ctoit déja fixé en pluíieurs 

endroits3 mais quil ne falloit pas renoncer 

abíblument à des excuríions , qui font dans „ 

Pordre de ía Providence pour le faiut de plu- 

íieurs Prédefttnés, qui y elb fouvent atta- 

ché , &c qut rclles ont été celles du Perç 

François Solano , que Dieu avoit autorifées 

d'un grand nombre de miracles. Chacun 

propofa enfuite fes vues Eur ce quil y avoit 

de mieux à faire, dans la íituation ou íe 

trouvoit alors le vaftc País , ou ils avoient 

entrepris dktabhr ia Religion Chrétienne 

fur ks mines de Tldolâtric. 

Projct du Sur ces entrefaites le Viíiteur reçut des 

yifiteur jugé Lettres de plufieurs Villes du Tucuman , 

impraticable. apprirent que le bruit couroit dans 

cette Province , que Puniquc motif de íbn 

voíage étoit de ramener au Pérou tous les 

Jéfuitcs qu'il avoit aífemblés à Salta 3 mais 

(í) Qui fmt ifli- nui nnbei volant ? Ifaías, 7. 

■■ u 
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ál répondit que quaná il auroit cu ccdcífcin, 

ce qui «'étoit pas , ce quil voioit. de £es 

ycux Tauroic déja oblige d^ rcnonccr. II 

s'appliqua enfuite à drclfcr quciques Rcgle- 

íneiiSj dont le principal Fuc d'abord juge 

abfolument impraticable : c'étoit de laiíTec 

aux Jéruites de la Province da Brefil tout le 

País qui eft à POricnt du Paraguay & de Rio 

de la Plata, par la raifon que cecce Provin- 

ce étoit bien plus à portée & plus en étac 

que le Pcrou d*)' cnvoíer des Miíllonnaires, 

qui y viendroient déja inftruits de IaLanguc 

qui y a le plus de cours. Ce projet ndut pas 

plutôt tranfpiré au Tucuman , qubl y Fut 

généralement approuvé, & que la plupart 

des Villcs de cettc Provinre ■' •virenc au 

Gcnéral de la Compagnie lui offrir 

des Colléges , qu'elles ^ cicnt dc 

fonder. 

II nJcn Fut pas dc meme ^mption , 

ou le depart des JéFuítes qui y étoient, pour 

Fe rendre à Salta, avoit excite des mou- 

vemens divers. Tons avoient cru quils 

étoient partis pour nc plus revenir j qnel- 

ques-uns avoient témoigné par leurs regrets 

& par leurs larmes , combicn ils étoienc 

Fcníiblcs à cettc perte j mais le plus grand 

nombre marqua Fon relTentimcnt par des 

invcclives, dont la Façon dc vivre & toute 

la conduite dc ces Rcligicux auroient dii les 
t j 

itiettre a couvert. Tis publicrent que cc nou- 

vcl Inflitut ne Fe plaiFoit pas dans les Colo- 

nies pauvres, & ne pouvoit Fc fixer que dans 

les País opulens ou que le voiíinage du 

Pcrou mettoit à portée dc le devenirj que 

ü le xele du Falut des Ames étoit bien pur 

Tome /. P • 
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—1 ■' *  parmi les Jéílútes, ils ne renonccroictit 

íóoz, pas ^ une pfovincc 5 ou ils pouvoient rrou- 

ver autant & pias que dans aucune autrç 

de quoi rexercer avec fruit, Sc oü Toa n^- 

voit ríen omis pour leur donner des preuves 

de la plus parfaite coníiance 5 qu'au reílc , 

retpcrance dont on amufoit les Habitans 

de rAfibraption , de leur envoier des Jéfui^ 

tes Portugais, ne pouvoit ctre qu'unc purc 

défaite , ny aiant aucune apparence que Ic 

Confcil roial des índes conlentit à intro- 

'duire dans les Erats de Sa Majefté Catho^ 

lique des MiíPonnaires qui neíeroient pas 

fes Sujets naturels , ni que la Cour dc LiC- 

bonnc Ce chargeâc d'cn fouruir à un 

Pais, qui ■ "partenoit pas à la Couronne 

dc Port ' ' 

L?. Pete de ^ Y e Tapparence que le Pcrc 

Ottcna dans Paez ida, <.5 uílcz fait rédexion à ccs 

1 cs i■ r 1 í bns d u - d ■ idcu 11 ds , qui devoiene néanmoins fe pré- 

Sanu OAlc. pcutci. d^abord à fon erprjt. Cependant il ne 

fe rendit pas mème aux premieres r em en- 

trances qu'on lui íit fur cela j mais corame 

il ne fie aucune démarche pour 1'exécutioii 

dc fon projet , on eut tout le tems de lui 

en faire voir les inconvcniens & les íuites. 

D^autre part, le Pere dc Lorençana n'dtoit 

Apparcmmcnt pas cncore inílruit de rout le 

mauvais effet qudvoit preduie à PAÍiomp- 

tion fon depare dc ccttç Ville, avec cclui 

du P. de Ortcga; mais il dtoit occupé à Sal- 

ta d5une afFairc qui Pinquiétoit bcaucoup 

plus : fon Compagnon venoif de rccevoir 

un ordre de fe rendre inccíTamment à Lima, 

pcur íe llftcr au Tribunal de la fuprênie In» 

(q iíition du Pércç^ 
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"QuoiquW v oi age de trois cents iicues , i6oz. 

•^ue le Pere de Ortega venoit de fairc, par- 

.€equ'il avoit cté obligc pour aílcr à Salta 

ide deCcendre le Fleuve jufqu'à Santafé, cut 

extrêmement augmcnté fes douleurs , Sc 

qu'il lui en reftât cncore cinq cents à faire 

pour arriver a Lima, il parcít fans délai; 

& ni fa promptc obéiflancc, ni la coníidc- 

jration de fes travaux apoftoliques au Brefil 

au Paraguay , rPerapécherent pòint qu'à 

fon arrivée dans ia Capitale dn Perou, il ne 

fiic renfcrmé dans la Prifon du Saint Office. 

L'étonncment fut extreme dans toas les 

licux ou il étoit connu, lorfqtPon y ap- 

prít cctte npuvellç j Sc pcrfonne ne par 

imaginer qu'un Homme, à qui on avoit 

;vu faire des adlions íi hei arques da ns Texer- 

.cice de fon Miniftere, en faveur duquel le 

Ciei s etoit déclaré par : les d'iin Miracle , 

cut méricé qu'ou ie traitat en Criminei, 

íur-tout dans Pétat ddnfírmité on il étoit. 

Lui-mêmc ne pouvoit dcviner de qaoi il 

dtoit accufé. Mais d'autrc part Pintégrité 

du Trvbunal, qui ufoit envers lui d'une íl 

grande rigueur, ne permit pas de le eon- 

damner j & le fiience que le Serviteur de 

Dieu gardoit dans une íituation íi humi- 

íiantc, fufpendoit le jugement da Public , 

qui avoit eu bicn de Ia pcine à le croirc 

coupable, Sc qui n^lbit aíTurçr qu'il fut 

innocent. 

II dcraeura cinq rnois en prifon, íans t q110» ® 

ou ou lui parlâc de rien , parccqtfon at-^ro-u. ^ 
t ■ f• >■, 7 \ r 

1 . & fa |aítiücj.' 
tendoit touiours qu il avouat lon crime ; rÍA_ 1 

'/*}♦• , . UUft. 
Sc eomme la conlcicnee ne lui cn repro- 

cboi: aucun> il crut uavoir point dauttp 

V ii 

/ 
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t~ parti à preudre, tjuc d'attcnd re en íilencc , 

& avec la plus parfaite réíigaatioil, cc 

qndl plairoit à Dieu d'ordonner de lui. Aa 

bout de ce tcms-là, fes Supérieurs obtin- 

rcnt quil fiit remis entre leurs mains , fous 

coadition de le repréfenter dès qvvils en 

rccevroicnt Tordi-c , & dc nc lui permettre , 

m de fortir de la Maifon , ni de voir per- 

fonne de debors, ni de dire la Mede , & 

il paflaencore d.eux ans dans cet état. Enfin, 

le Saint Office reçut du Paraguay un Adie 

qui le juftifioit pleineracnt. C'ctoit la ré- 

traclation faite jurídiquement, & devant 

píuíieurs Témoins qui lavoicnt fignée, 

dun Habitanr de Villarica, qui Favoit ac- 

.cufé d'avoit révélé fa Confeffion , Sc qui íe 

trouvant au lit dc la more, dcclaroit que 

c^éroit une pure calomnie 3 ajoútant que 

la fermere du faint Homme à nc vouloir 

pas rabíbudre , ou à exiger trop de lui , 

Sc dont il connoiffioit trop tard la juílicc 

Sc la íagclTe, lavoit porté à s'en venger 

, par une accufation fi atroce. 

Le Prcíident du Tribunal de ITnquiíition 

ncut pas plutôt rcçu cet Ecrit, qudl de- 

clara dc la maniere la plus folemnelle, 

rinnocence de PAccufc , & le rétablit dans 

tous tos droits. Toutc la Villc de Lima pric 

part à Ia joic que caufoit aux Jéíuites un íí 

heurcux denouement, Sc tout retentit des 

louanges d'un Homme, qui après avoir 

combatru íi glorieurement 1'Hcréíie, Jc 

Libcrtinage & Pldolâtrie , triomphoit de 

la Calomnie d'unc maniere d'autant plus 

cclarante, quil n'avoit jamais paru plus 

fâint , que tandis qtul étoit traité en Crb 
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minei. Dom Gafpar de Zuniga & Azevedo, " 

Comre de Monrcrcy ,\ Viccroi du Perou , 

comprit quun íi grand Religicux éroit 

PHomme cju'il cherchort pour Pcnvcíer à 

des Chiriguancs, qui depuis peu avoient 

tcmoimté vouloir fincercment embraiTer le 

Cnfilrianiune, & dont la converfioil im- 

por toic extrêmement à Ia tranquillite da 

Tacqman, & même à ccllc du Perou. 

Mais nous avons déja dit qu'il falloic P CK^C'^.,P° 

un. miracle pour reduire ccs Barbares fous -[""'Ús CIh5 

le joug de PEvangile 5 & le Seigncur ida ng^nes, qui 

pas eucorc jugé à propos de le faire en n;rcuífu \ as. 

iaveur dc cctte Nation cgalemenc pernde 

& féroce , qui ne faifoit jamais femblant 

de Iç réconcilier avec les Efpagnols, en 

leur demandant des Miíliormaires, que 

quand !a guerre lui devenoit oncreufe, ou 

pour detourner quelque orage qui la mc- 

naçoic y & rexpcrience n'avoit pas eucorc 

appris le peu de fbnd qu'il y avoit à faire 

íur íes promeíTes & íin: fes avances. Ce- 

pendant, comme les Miílionnaires, qui 

«'en défíoient pius que perfonne, parce- 

qudls les connoiíToicnt inieux, onc toujours 

cru qu'il leur convenoic de fe preter à tou- 

res les invícations qu'on leur faifoit pour 

eífaicr de les crasner à Jefus-Chrift, feuí 

moíen de pouvoir les réconcilier íincere- 

racnt avec les Efpagnols, & qui, ndgno- 

rant point qudl y a des momens marquês 

par lá Providence pour triompher des 

cocurs les plus rebelles à la Gracc, qui ne 

font connus que de lui feul, ne doivenr 

point s^xpofer à les manquer, le Pcre dc 

Ortega n'cut garde de fe refuíer à cc que 

V iij 
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" Viceroi íonhaitpit de lui. II cmbra/la: 

même avec joie une occaíion , qui lui fai- 

loit efperer de mourir dans rexercice de 

Ia vie Apoftolique y à laquelle il s'étoic 

confacré dès fa jeuneíTe, & peut-être.mêmc 

de la terminer par 1c martyrc, 

ía mort. . II partir en i<íoi pour Ia Cordilíiere Chi- 

riguauc avec le Pere Jérômc de Viüamao , 

& ils y furent affez bien reçus j mais ils 

jie tarderent pas à «'apperccvoír que ccs 

Earbares ne penfoíent à ricn moins qu'à 

cmbraíTer notre fainte Religíon. lis n'omi- 

lent pourtant rien pour les y engager ; & 

pcndanc deux anilhes enciercs ils mirenc eu 

ceuvre tout ce que le zele le píus ardent ? 

& la plus induftrieure charité, purent leur 

fuggcrcr pour amollir ces cceurs endurcis. 

Enfin ils reconnurent avec douleur que le 

jour du Talut n'ctoit pas cncorc venu pour 

eux. Alors la íanté du Pere Ortega íe trou- 

vant tout-à-fait ruinée, fon Compagnou 

reçuc un ordrc de le conduire à laPlata, 

oii il mourut en 1611, dans une extreme 

vieilleíTe. 

Tenratives pour finir ccttc digreílion , 8c ne pas 

«ies 1'P. cíeSr, rcvcnjr aux chiriguanes , qui inter- 

rrls d^5 ci;i- romproient trop fouvent le íil de cettc 

rig,uanes, He Hiíloire , fajoíitcrai ici qiPaprès que les 

flui l cnfucle deux Miífionnaires Jéruites furent fortis de 

tucccs. Cordilliere, quclques Religieux de Saint 

François voulurent éprouver sdls ne feroient 

pas plus hcurcux, que ccs Pcres ne Ta- 

•voient été. LePcre Auguíliu Fábio , accom- 

pagné d>un Frere Convcrs, entra dans ces 

Montagnes par la Vallce de Tarija, après 

en avoir obtciui la penniíTion du Viccíoij. 
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ce TAudience roiale dcs Charcas & <3c 

1'ArchevccJue de la Plata: & ia Chroni- 

cjue de cct Ordre, impriitiée à Lima ea 

i6jo , nous apprend quhls y drene qucíqucs 

converíions, &; qu';i y bâtireiit une Eglife ; 

mais que, ces premtcvs fuccès leur aíant 

fait concevoir les plus hautes eíperan- 

ces, & ne doutant preíque plus qiriís 

ne rcuíliííent à ranger touce cectc b/acion 

íous Lecendard de la Foi, ces Barbares, 

•endant un voxage que le Pere Villarnao 

ir à la Plata 3 maíTacrcrcnt quelques Ef- 

pagnols, qui Favcicnt fuivi clans la Cor- 

dilíierc, chaílerent Ton Compagnon, Sc 

fermerent íi bien toutes les avenues de 

leurs Montagnes, que le Pere Villarnao ne 

put jamais y rentrer. 

Fin ia quatrieme Livre, 

mm-úy 

IÓ01. 

* í- 

JJJlj 
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& d^clairciílemens à rHiíloite 

du Paraguay. 

RELATION DE FE RN AND 

D E R I B E R A. 

E K iN la Ciudad de 

Relation ^ Afcenfion (i), que 

»u Ca pitai-es cn el Rio dei Pa- 

nk Pkkvand raguay , dc la Pro- 

m Ki3£p.a. vincia dei Rio de la 

Piata, à tres dias dcl 

iiies de Março j ano 

dei nacimicnto de 

nucftro Salvador Je- 

Íu-Chnfto de mil y 

<|uinicntosy quaren- 

ta y cinco anos, en 

prefcncia de mi el 

Eícrivano publico , 

y Teíligos de yuíb 

efcritos, ellando den- 

tro dc la Yglcíia y 

Monaíterio dc nuef- 

tra Scnora de la Mer- 

ced dc Redemcion de 

Captivos > pareCciò 

(i) CctEcrivain cíllc 

tioa le nom : 

D  Ans la Yillc de 

PAlíomption , íiruce 

fur le Fleuvc du Pa- 

raguay , dans la Pro- 

vincc de Rio de la 

Plata , le troifieme 

du raois dc Mars 

I54Í, en prefcncedé 

moi Ecrivain public, 

& dcs Témoins ei- 

deíTous nommés , 

érant dans PEg liíe 

du Monaftcrc de No- 

tre-Dame dc la Mer- 

ci de Ia Rcdempcion 

des Captifs, compa- 

rut le Capitainc Fer- 

nand de Ribera , un 

des Conquerans de 

cetrc Province, & dic 

que le Seigneur D., 

fcal qui donne à rAíTomp»* 

ilk lui doene par-to.ttU 

J- 
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prefente el Capitan AlvareNunez Cabe- j " 

Hcrnando deRibera, ça de Vaca, Gou- 

Conquiftador en efta verneur, Adelanta- 

•n • • j- > i o, s- ■ ■ ' du Capita.- 
Província , y dixo , de , Si Capitaine ge- NE ferna^d 

que por quanto ai r éral pour Sa Ma- de Ribera. 

tiempo que cl Senor jefté , dans ladite 

Province de Rio de Dom Alvar Nunez 

Cabeça de Vaca, 

Governador , y Adc- 

lantado , y Capitan 

general delia Provín- 

cia dei Rio de la Pla- 

ta por íu Majeílad , 

eftando en cl Puerto 

de los Rcyes, por 

donde la entro à deC- 

cubrir en el ano paf- 

íado de mil y qui- 

niencos y quarenta y 

tres, 1c embiò, y fue 

mandado con un Ver- 

gantin y cierta gente 

a defeubrir por un 

Rio arriba , que Ila- 

man Ygmi, que es 

un braço dedos Rios 

muy grandes y cau- 

dalofos , cl uno de 

los quales le llamaXa. 

cateati^y cl oitoYay- 

va, que Cégun Rela- 

cion de los índios na* 

turales vi.encn.por en- 

tre lasPoblacioncs de 

laTierra a dentro \ y 

Ia Plata , íc trouvant 

au Port des Róis, otl 

il ctoit venu en Pan- 

née 1543 pour dé- 

couvrir le Pais , il 

fut envoié par ledic 

Seigneur, & partit 

íur •-« ^ricrantin avec 

m: re de gens, 

& . - onta un Ri- 

vierc nommée Yga- 

tu, formée par le 

Confiucnt de. dcux 

grandes Ri vieres 
Ca /t%, ^ •* 

leCquelles , luivant 

ce qni lui a été dit 

par les Indiens da 

PaiSjfe nomment Pu- 

ne Yacar.eatiy & Tau- 

tre Yayva , & arro- 

íent des Pais forc 

peuplés 3 quVtant, 

arrivé chez les Xa~ 

rayls , íur les con- 

noi dances que lui 

donnerent ces In- 

diens , aíant 'laiíTé- 

fon Brigantin en lieu 

queavicndojlcgado a. dafureté , il fc mie 

T\ 
P Y 

/ 
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los pueblos de los In- en marche avec qna 
If4S' 

Rhxation í105 ' <lUe fc llam^n 

du Capitai- ^ por 13. 

ne Fhh.nand relacion que dellos 

»e Ribera. uvò , dexando 

rance Hcmmcs, pour 

découvrir Iç País, 

de fes propres yeux; 

qu':! rencontra fur fã 

route pluíieurs Bour- 

gadcs Indiennes, 

dont les Habitans , 

& pluíieurs autres 

qui vcnoient dcplus 

loin pour le voir 8c 

lui parler, lui don- 

nerent de grandes 

lumieres ílir ce qudl 

chcrchoit ^ Sc que 

comme il entendoit 

fort bicn-la Langue 

Carienne ( qui 

cours dans tout ce 

País), il examina Sc 

fít examincr avec 

foin tout ce qiul put 

apprendre , par 

moíen de ces In- 

diens, de ce qui re- 

gardoit ce País, Sc 

la vcritc du rapporc 

qu'ils lui firent.. 

rio j por cuya inter- 

pretacion y dcclaracion comunico y pia- 

ticò con Ias dichas generaciones, y fe in- 

formo de Ia dicha Tierra. 

Y porque al dicho Et que comme 

iempo el llevò en fu avoit mené avec Int 

compahia à Juan Jean Valderas, Ecri- 

Valdeias: Efcrivauo yain de Sa Majeftc > 

vergantinen el Puer- 

to à buen rccaudo, 

fe entro con quaren- 

ta hombres poj: la 

Tierra à dentro à la 

ver y defeubrir por 

vifta de ojos ; yendo 

caminando por mu- 

chos pueblos de ín- 

dios ovo y c de 

los índios t <es 

de los dichos pue- 

blos , y de otros, que 

de mas lexòs le vi- 

nieron à ver y hablar, 

larga y copiofa re- 

lacion ; laqual el 

examino y procuro 

examinar y parricu- 

larizar, para faber 

dellos la verdad, 

como hombre que 

fabe la Lengua Ca- 
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áe .Su Maieftad, el il lui fie mettre par 

i r • •1 r i ■ • j 
C|ual elcnvio y aí- ecnt une partie des 

íentò al.nmas coTas réponfes que les In- sLAnon 

11 1- 1 i /• , . ,.1 , . v -r • DU CAPJTAl- 
gcI dicho delcubn- dicas lui íauoient j 

mienro, pero que la mais il nc jugea pas pe Kibska»- 

verdad de Ias colas, à propos de lui com- 

liquezas , y pobla- muniquer bien des 

ciones, y diverfida- chofes qui concer- 

des de Gentes de la noient les richeíles 

dicha Tierra no Ias da País, & d.aacrcs 

quizo dezir ai dicho parricularités qa'il 

Juan Valdcras, para ecrivit lui-mêmc, 

oue Ias afientaíTe por dans íe deíTcin de 

Íú mano en la dicha n'en fairc part qidau- 

Pvelacioa j ni clara, dkSeigneur Gouver-- 

ni abiercamente Ias neur, parcequfii ju-; 

fupo , ni entendio , gcoir convenablc y 

ni cl ias ha dicho, ni pour le íervice de 

declarado , porque al Dieu & pour celui 

dicho tiempo fae, y de Sa Majefté , que' 

era fu intencion de luí-mêrae íít en Per-- 

Ias comunicar y de- íonnc la découverte 

zir ai dicho Senor duPaís: que dans cettef 

Governador, para- vue, après avoir pé-- 

que luego entralTe nétré alfcz avanc 

perfoaalmcateà con- dans Pintérícur du 

quiítar Ia Tierra, País , il étoit re- 

porque afli convenia tourné au Port dei 

al fervicio de Dms y Róis, íliivant Por— 

de Su Maíeftad : y dre qu'il en avoic 

que aviendo entrado par écrit dudit Sei-- 

por la Tierra ciertas gneur ; que Paíant 

jornadas, por carta trouvé malade avec- 

y mandamiento dei Ta meiileure' partie* 

Senor Governador, de les Trouppes, il! 

fe bolvio ai Poerto ^ne lui fuc pas poílibLc 
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' de los Rcyes , y à 

caufa de hallar le 

Rslation enfermo à cly à toda 

®U CAPITAf- i 1 . 

>E Fernand la §cn,:e» no tuvo lu- 

»£ RiaERA^P:a)-' de le poder in- 

formar dei dcfcu- 

brimiento , y darle 

la Rclacion, que de 

los Naturales avia 

ávido y y dende à 

poços dias conftreni- 

do por neceflidad de 

la enfermcdad", por- 

que la Gente no íe 

le muriéíTe , fe vino 

à cila Ciudad y Pucr- 

to de la Afceníion, 

cn laqual e fiando 

enfermo , dende à 

poços dias que fue 

de lui rendre Comprd 

de fes decouvertes > 

&• de cc qifil avoit- 

appris des Natureis: 

dti Pais: que les ma- 

ladics atigmentant 

ledit Seigneur, crai- 

gnaiitde perdrcce qui; 

lui reftoit d^om- 

mes, fut contraint 

de s^embarquer avec 

eux pour retourner à 

PAlfomption j qudb 

y arriva.fort malade, 

& que peiv de jours- 

apres les OfHcicrs de 

Sa- Majeflé le firenc 

prifonnier, comme 

il eíl connu de tout 

le monde-, de forte 

Ucgado, los Òfftcia- qudl fut impoífible- 

ies de Su Majcllad le au Dcpofanc de lui: 

prendieron, como cs fairc parr de fa Re- 

à todos notorio, por lation 5 que .prefen- 

manera que no le tement les Offciers 

pudo manifcftar la 

Relacion : y porque 

agora al prefente los 

Officialcs de Su Ma- 

}cftad van con ei Se- 

üor Governador à 

ios Reynos de efpa- 

na , y porque poçlria 

fer e.n cl entretanto à 

cí le ficedielfe al- 

gun cafo dc muerte^ 

de Sa Majefle le con- 

duifant en Efpagne 

& que pouvant arri- 

ver que par quclque- 

accident, ou demore 

ou d'unc trop lon— 

gue abfence , & par- 

cequ^n pourroit leu-- 

voier aillcurs-, la> 

connoiílance de fes.- 

decouvertes ne par-- 
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vint point jufquau- 

dit Seigneur, ce quí 

aufencia , ò ir a 

otras partes, donde 

no pudielíe fer avría- 

do , por donde íc 

pcrdielTe la Rclacion 

y avifos de, la entra- 

da y defcubrimiento, 

que Su Majeílad ícria 

muy dcfervido , y al 

Senor Governador 

le vendria mucho da- 

no y perdida. todo 

lo qual feria à fu cul- 

pa y cargo j portanto 

y por el dcfcargo de 

íu conciencia , y por 

cumplir con el fervi- 

cio de Dios y de Su 

Majcftad , y dei Se- 

nor Governador en 

fu nombr-e , aora an- 

te mi el Efcrivano 

quiere liazer y hazia 

Rclacion dei dicho 

fu defcubrimiento, 

para dar avifo à Su 

Majcftad dei , y de la 

informacion y rcla- 

cion que ovo de. los 

índios naturalesj Y ' 

que pedia y requeria à mi el dicho Efcri- 

vano , la- tomafle, y la recibicííe : laquaL 

dicha Relacion hizo en la forma íiguicnte. 

Dixò y declaro el Le fufdit Capitai- 

dicbo Capitan Her- ne Fernand de Ribc- 

pando de Ribcra que ra.dit & declara qua 

154) - 

feroit pour le fervice BdLATI®IT 

i ^ • n/o X/UCapitaí- 
de Sa Majelte & pour ferhani* 

lui une grande perte di Ribera» 

Sc la caufe d'un tort 

conlídérable , il a 

jugé néceííaire , tanc 

pour la- dccbarge dc 

fa confcience , que 

pourremplir fes obli- 

gations cnvers Dieu,, 

Sa Majellé & ledic 

Seigneur Gouver- 

neur, de faire par- 

devant moi, Ecrivain. 

du Roi, le recit dc. 

fes dccouvcrtes, Sr. 

par ce moien infor— 

mer Sa Majeflé de- 

tout ce qual a appris- 

des Indiens naturels 

des País qifil a par- 

courus, & il nfa re- 

quis dans les formes> 

de recevoir fa Rcla- 

tion , laquclle efc 

conçue en ces ter- 

mes.. 

/ 



PlECES JÜSTlf íCATjfVEít 

à veynte dias dei mes 

de Deciembre dei 

Rhi.àtioh af10 paíTado dc mil 

t>v Capitai-,, „ • • 

we Fe« nano y quimy qua- 

»£Iíi£era. rentay tres anos, 

partio dei Puerto de 

los Reyes en cl Ver- 

gantin nombrado ei 

G o londrino con cin- 

qüenta y dos hom- 

bres por mandado 

dei Senor Governa- 

dor, y fue navegando 

porei Rio dei Ygatu, 

que es braço dc los 

dichos dos Rios Ya- 

careati y Yayva, efte 

braço es muy grande 

y caudalofo ^ y à Ias 

Tcis jornadas entrò en 

ia madre dedos dos 

Rios, íegun Relacion 

de los índios natural es 

por do fue tocando 3 

eftos dos Rios fena- 

laron que vienen por 

ía Tierra a dentro, y 

que efte Rio, que fe 

dize Yayva , deve de 

proceder de Ias Sier- 

ías de Santa Martha, 

y es Rio muy grande 

y poderofo , mayor 

que el Rio Yacavea- 

ti, el qual, fegun 

ias feiialcs > que- los 

le vingtieme dc De-" 

cembre de Pannécí 

1543 , il partir d ti 

Porc des Róis fur un 

Brigantin, nommé 

le Golondrino, avec 

cinquante-deux hom» 

mes, par ordrc du 

Seigneur Gouver- 

neur, pour remontei 

Vlgatu , grande Ri- 

viere formce par lar 

joncftion de deux au- 

tres nommées Ya~ 

careati & Yayva; 

qu^après íix jours 

de navigation , il 

arriva au Confluenr 

des deux fufditesRi- 

vieres 3 que les In- 

diens qu'il rencontra' 

lui fírent entendre 

que XYayva íorroir 

des Montagnes de 

Sainte Marthe, qu'el- 

1c eft beaucoup plus 

grande que TYaca- 

reati, qui íorc de* 

Montagnes du Pc- 

rou , que dans Pe- 

tendue de Pais qui 

les fépare il y a une 

infinite de Nations 

& de Bourgades, 

dont on a appris que 

ces deux Rivieres 

/ 
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índios dan , viene de 

Ias Sierras dei Peru ; 

y entre el un Rio y 

cl otro, ay muy 

gran diftancia de 

Tierrr 'ucblosde 

inhnit <.entes-, fe- 

gun los Naturales 

dixeron , y vienen à 

juntar íe eílos dos 

Rios Yayva y Yaca- 

xeati en Tierra de los 

índios Perobaçae^ } 

y alli fe tornan à di- 

vidir j y a (etenta lé- 

guas el Rio abaxo, 

íe tornan à juntar; 

y aviendo navegado 

diez y íiete jornadas 

por cl dicho Rio, 

pafsò por Tierra de 

Tos índios Peroba- 

çaes , y llegò à otra 

Tierra de los índios 

Xarayes, Gentes la- 

Bradoras, de grandes 

mantenimientos, y 

criadores de Patos y 

Galiinas , y otras 

Avespefquerias y 

caças , Gente de ra- 

zon , y obcdefcen à 

íii Principal. El ílc- 

gado à efta gcncia- 

cion de los índios 

Xarayes 3 eftando en 

u Vãkkg üat, fft 

réuniíTent dans le   ——t*. 

Pais des Indiens nom- 1H i • 

més Perobacaès. & Rki-atioií 

là mc-me Te feparcnt 
1 I N2 Fernamít 

de nouvcau, & au DE Rmska, 

bout de foixanrc & 

dix lieues fe rejoi- 

gnent; qTil remon- 

ta TYayva pendant 

dis-fept jourspuis 

fe rendit par terre 

cliez les Pcrobacaès 

& paíTa enfuite cliez 

des Xarayes , qui 

cultivent la terre 

font beaucoup devi- 

vres , nourriífent des 

Oics, des Poules, & 

Seaucoup d^autres 

Volailles, Tont forc 

raironnables, & ont 

un grand Cbef quí 

íes commandc j quJd- 

tant arrivé dans leur 

País, il entra dans 

une de leurs Bourga- 

des dJenviron miilc 

Cabanncs, íut três 

bien rcçu du grand' 

Chef, qui-fc nom-- 

moit Camiré, & dont 

il slnfbrma des Peu- 

olades qui font dans 

. 'intérieur du País ^ 

Sc que fur les notion» 

qu'ils lui donnçrcntj. 

/ 
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un pueblo dellos de laiíTant là fon Brí 

haíla mil cafas, a 

F.ei,atjo(i fuPrincipal fe 

»üCAPlTA|-n ' 1 i 

n£ Ffrn A>n i1*1^ elqual 

»h Ribeka. le "i^o bucn recibl- 

miento , dei qual íe 

informo de Ias Po- 

bíaciones de laTier- 

ra a dentro ^ y por- 

ia Relacion, que aqui 

le dieron , dexando 

ei Vergantin con do- 

ze hombres de guar- 

da, y con una Guya^ 

que llevò de los di- 

chos Xarayes, pafsò 

adelante , y caminò 

tres jornadas hafta 

santin avec douzc 
V-? 

Hommes pour 1c 

garder, il marcha en 

avanc pendant trois. 

jours & r Ta :hez 

des índiem —-jmmés 

Unucsès , Nnrion 

fort raifonnable & 

qui cultive la terre 

comme les Xarayes i 

qu'au-delà il rraverfa 

un País três peuplé 

& marchant toujours 

à POueíl, il fe trou- 

va par les quinza 

degres de Latitude 

moins deux tiers. 

Ilegar à los pucblos 

y Tierra de vma gcneracion de índios , que- 

fe dizen Urtuefcs, laqual es buena Gente, 

y labradores à la manera de los Xarayes, y 

de aqui fue caminando por Tíefra toda po- 

blada, hafta ponerfe cn quinze grados me- 

nos dos tercios , yendo la via dei Uefte. 

Eftando en eftos Tandis qu'il éroic 

pueblos de los Ur- chez les Urtuefcz&í 

tuezes y Aburunes, 

■vinierou alli otros 

muchos índios prin- 

cipales de otros pue- 

blos mas a dentro 

comarcanos à hablar 

con ei, y traelle plu- 

mas à manera de Ias 

dei Peru, y planchas 

chez les Aburunes 

pluíieurs autres In- 

diens des Principaux 

de leurs Nations, &. 

qu n'ctoient pas, 

éloignes , vinrenc. 

pour le voir & pour. 

iui offrir des plumes, 

femblablcs à celles-. 



Dl i'Histoiri 

de metal Chafalonui^ 

de los qualcs fe in- 

formo , y tuvo pla- 

tica y avifo de cada 

uno , particularmen- 

te de la - ^oblacioncs 

y Gentes de adelantcj 

y los diclios índios 

en conformidad , íin 

diferepar , le dixe- 

ron que à dxez jorna- 

das de alli, à la van- 

da dei Uef-Nor-Uef- 

te , habitavan v re- 

r;aa muy ' nde;- 

"ueblos una' /U2:e- 

res , que teman mu- 

:ho metal Manco y 

narillo , y que los 

^ilientos y fervicios 

de fus cafas eran to- 

dos dei dicho metal, 

y tenian por fu prin- 

cipal una Muger de 

la mifuia creu era- 

cion , y que es gente 

de guerra, y temida 

de los índios, y que 

antes de Ileírar à la 
# O 

genevacion de Ias di- 

chas Mugeres eldava 

una generacion de los 

índios , que es gente 

muy pequena, con 

los quales , y con la 

Sencracion dcftos 

du Pauaguay. 3^5 

du Pérou , & des— _ 

plaques d'un métal . 
1 .U ,, RELATiOtí 

qu üs appellçnt Cha-^v capitai- 

falonia. II leur fit kf Fernaud, 

à tous en particulier de Riees.-*. 

beaucoup de quef- 

tions , principale- 

ment fur les Nations 

& les Peuplades plus 

avancées dans 1c 

País , & tous unani- 

mement lui direno 

qifà dix journées de- 

la à rOueft & au 

Nord - Oueft , il y 

avoit de grandesPeu- 

plades uniquement 

occupces par des 

Femmes , dont les 

Bourgades ctoient 

ttès coníldérables, 

& qui avoient beau- 

coup de métal Man 

& jaunc 3 qu'on 

voíoit rien chex clles- 

qui nc fut de fun ou 

de Pautre ; quelles 

avoient à leur tete 

une Fcmme de leur 

Nation \ qu5elles é~ 

toicnt fort euerricres 
C7 

& formidables à tous 

leuis Voifins ; qifa- 

vaut que d^rrxver 

clrez clles, on ren- 

controit une três pe- 

/ 
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que informaron, pe- titcNation d'InclíciiS> 

,3 45* leau Ias dichas Mu- 

Relation geres, y les hazen 

CapxtAr-guerra ^ y que eu 

NK fERNAND • ■ ~ 1 t 
cierto tiempo dei 

PE KiBERA. .■ f . 1 

ano íe juntan con eí- 

tos índios comarca- 

nos , y tienen con 

cllos íu comunica- 

cion camal , y fi Ias, 

que qucdau prena- 

daSj paren hijas, tie- 

nen fe Ias coníigo , y 

los hijos los crian 

hafta que dexan de 

mamar, y los cm- 

bian à lus padres ; y 

que de aquella parte 

de los Pueblos de Ias 

dichas Mu geres avia 

muy grandes pobla- 

fdones, y gente de 

índios, que coniinan 

con Ias dichas Mu- 

geres > y que la rela- 

■cion que toca à Ias 

dichas Mugeres, Io 

avian dicho fin pre- 

guntaríelo ; à Io que 

le fenalaron eílà por 

de un lago de agua, 

muy grande , que los 

índios nombraron la 

caía dcl foi j dizen 

que alli fe cncierra cl 

foi j por raancraque 

auxquels, auffi-bien 

qidà ceux qui íui par- 

loient, cllcs faiCoient 

iouvent la guerre , 
O 4 

& qu'en un'cerram 

tems de rannée clles 

faiTo ient venir des 

Hommes de cette 

petite Nation pour 

coucher avec clles; 

qu'clles gardoient les 

enfans qu'elles en 

avoient, jurqu^à cc 

quils lulTentíevrés, 

& qú .lors elles ren- 

voioient les Garçons 

à leurs Peres 5 qukl- 

les avoient pour Vo 

íins, du même côté 

de nombreufes Pcu- 

plades dlndiens; que 

ceux qui leur avoient 

dít tout cela, Pa- 

voient fait fans 

qiPon 1c leur deman- 

dât, & qudls leur 

avoient encore dit 

qu'à côté de leurs 

Habitations il y a- 

voit un três grand 

Lac , que les Indiens 

appclloient la Mai- 

fon du Solcil, parec- 

que cet Aflrc s^ cou- 

the, que c étok 
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turre Ias efpaldas dc entre le dcrriere des 

íanta Martha, y cl 

dicho lago, habitan 

Ias dichas Mugeres à 

la vanda de Uesnor- 

uelde , y cjue ade- 

lantc dc Ias pobla- 

ciones , que eflan 

paílados los Pueb s 

de Ias Mugeres, ay 

otras muy grandes 

poblacioncs de gen- 

tes , los quaks íbn 

Negros, y, à lo que 

fenalaron tienen bar- 

bas como aguilenas à manera de Moros. 

w JL JL L v»* X \-LV#X JL AWX j K í' 

Montagnes de Sainte 

Manhe, ? k grand 

Lac cju habitcicnt ^ Fer.nani> 

les rardites Femmes de Kibíjca. 

L, FOuefk - Nord- 

Oueílj & que plus 

avant il y avoit de 

grandes Peuplades 

de Negres, leíquels, 

íur 1c rapport quon 

leur cn fie, ont la 

barbe pointue à la 

maniere des Mores, 

Fueron preguntan- 

dos como íabian que 

eran Negros 5 y dixe- 

ron que por que los 

avian viíto fus pa- 

dres , y fe lo dezian 

otras generaciones 

comarcanas à Ia di- 

cha Tierra, t que 

eran gentes an- 

davan veídb t , y Ias 

caias y pucblos los 

tienen de piedra y 

tierra, y íbn muy 

grandes, y que es 

gente que poíleen 

mucho metal blanco 

y amarillo en tanta 

cantidad, que no fc 

firven con otras co- 

On leur demanda 

d" o li iis íâvoicnt que 

cJctoicnt des Nc- 

gtès, & iis répondi' 

rent que ieurs Pcres 

les avoient vus, &C 

qiPils Pavcient en- 

corc oui dire à d'au- 

tres Indiens qui en 

ctoicnt voifins ; 

quon leur avoit a- 

jouté que ccs Negres 

étoient vêms , que 

leurs maifons & 

leurs Boürgades > 

qui ícmt tres grau- 
•A 

des, étoient baties 

de pierres & dc ter- 

re j qubls ont du me- 

tal blanc Sc iauue en 

/ 
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Fhrnand 

Ribera. 

' ias cn fus cafas j de 

I545- vcííjas, y ollas, y 

Relation tinaias muy orandes, 

f«ÍI »y toA> y 

pregunto a los di- 

clios índios à que 

parte dimoravan los 

pucblos y habitacion 

de la dicna GcnteNe- 

gra, y fenalaron que 

dimoravan al Nor- 

ucfte, y que, íí que- 

rian ir allà , en quin- 

ze jornadas llcga- 

fían à Ias Poblacio- 

«es vezinas y coniar- 

canas à los pucblos 

de los dichos Negros; 

y a lo que 1c parefce, 

íegun y Ia parte don- 

de íegnalò, los di- 

chos pueblos eflan cn 

doze prados à la van- 

da dei Norucftc en- 

tre Ias Sierras de Tan- 

ta Martha y Ias dcl 

Marahon , y que cs 

gente gucrrcra, y pe- 

Ican con arcas y fle- 

chas. A íll mi fmo fe- 

nalaron los dichos 

índios, que dcs Oes- 

noruefte haíla cl 

Norucftc quarta al 

Norte ay otras mu- 

chas Poblaciones y 

íí grande quantité y 

que tons leurs meu- 

bles en font, mcme 

les plus grands,com- 

mc marmites, &c. 

On íeur demanda de 

qucl côtc habitoient 

ccs Ncgres 5 & ils ré- 

p^udirent que c^é- 

toit au Nord-Oueft, 

que slls vouloient y 

aller , ils arrive- 

roíent en quinze 

jours aux prcmicres 

Bourgades , cc qui y 

joint à quelques Ín- 

dices qu'on leur don- 

noit, leur fit juger 

que ccs Négrcs é- 

toient par les douze 

dégrés au Nord- 

Oueft entre les Mon- 

tagnes de fainte 

Marthe & celles du 

Marahon. On leur 

dite "tore que ces 

Negi s ctoient fort 

guerriers , & que 

leurs armes font Tare 

& la flechc ; qtTcn 

tirant de rOucft- 

Nord - Oueft au 

Nord-Oucft- quart- 

dc Nord, il y a- 

beaucoup de gran- 

des Peuplader. d'Iii- 
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muy grandes de In- diens, dont les Bour- 

dios, y pucblos tan 

grandes que en uh 

dia no pueden atra- 

verfar de un cabo à 

otro, y que toda es 

gente que pofíeen 

macho metal blan- 

co y àmarillo , y 

concllo fe íirven en 

fus cafas, y que toda 

es gente veítida, y 

para ir alia, podrian 

ir muy prefto, y to- 

do por tierra muy 

poblada 3 y que aC- 

íimifmo por la vanda 

delUeftc avia un lago 

de agua muy gran- 

de , y que no íe pa- 

rcícia tierra de la una 

vanda a la otra, y 

à la ribera dei dicho 

lago avia muy gran- 

des Poblaciones de 

gentes vertidas, / que 

poíTeyan mucho me- 

tal , y que tenian 

piedras,dequc trayen 

bordadas Ias ropas, 

y relumbravan mu- 

cho , Ias quales ía- 

cavan los índios dei 

dicho lago, y que 

tenian muy grandes 

pueblos j y toda era 

gades íont rt lon- 

gucs, qu'on ne pcut ^LATI0K 

S, , 1 \ duCapitai- 
allcr d un bout a Fernanr 

lautre en un jourj de Ribera, 

que leurs Habitans 

ndont point d5autres 

vairtclles que de me- 

tal blanc & jaune 3 

quhls font tous vé- 

tus 3 que pour les al- 

ler trouvcr il n5y a- 

voit pas loin, & que 

le País par ou il 

falloit paíler étolt 

três peuplé 3 que du 

côté de rÓueft il 

y avoit un três grand 

Lac , dont on nc 

pouvoit pas voir en 

même tems les dcux 

extrêmités , que fes 

bords êtoicnt peu- 

plés de Nations tou- 

tes vêtues, qui a- 

voient auíll bcau- 

coup de metal, & 

qidils tiroientduLac 

des picrres três bril- 

lantes, dont ils bor- 

doícnt leurs habits 

8c leurs meubles 3 

qu^ils cultivoient la 

terre, qu'ils en ri- 

roicnt beaucoup de 

vivrcs j Ôc nourri^ 

/ 
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ffentc los de Ias cli- foieut 

chas Foblacioncs , 

Relation labja^oj-çs y que 

»UCAPtTAX- . i 

he Ffrnand tenian muy grandes 

I»eKibera. mantenimientos , y 

criavam muchos Pa- 

tos y otras aves, y 

que dcnde aqui don- 

de Te hallò , podia ir- 

ai dicho lago y Po- 

blaciones dei, à lo 

que le fenalaron, cn 

quinze jornadas, to- 

do por tierra pobla- 

da , a donde avia 

imucbo metal y bue- 

une grande 

quantité deVolaillej 

que de Tendroit oti 

ils ctoient, on potv- 

voit arriver au Laç 

&c aux premieres des 

Nations qui Tenvi- 

ronnent, en quinze 

jours , & par des 

chcmins três pcu- 

plcs, & ou Ton trou- 

veroit par-tout beau* 

coup de metal; mais 

u'il falloit atten- 

re que les eaux, qui 

croicnt alors forc 

nos caminos cn aba- , hautes , fuíTent baif- 

xando Ias aguas, que fecs j quils s^oííri- 

à la fazon cidavan 

creícidas ; que ellos 

les Hevarian, pero 

que eran poços Chrif- 

tianos, y los pue- 

blos, por donde a- 

vian de paííar , eran 

grandes ? y de mu- 

•jchas gente-, 

Aííimiímo dixo y 

decíarò que le dixe- 

ron y informaron y 

fenalaron à ía vanda 

dei üefte quarta al 

Sud-UeldCy aviamuy 

grandes Poblacíones 

ciue tenian Ias cafas 

áç, tiçrra, y que era 

roient bien à les 

conduirc, mais qiPill 

leur paroifibit qtPiis 

étoienc trop peu de 

Cbrétiens pour en- 

treprendre de paíler 

au milieu de tant dç 

Nations. 

Le íuídit Capitai-' 

ne dic & declara en- 

core que ces memes 

Indicns Pinformc- 

rent qu'à 1'Oucft 

qu art-de-Sud-Oucft, 

il y avoit de grandes 

Pcuplades, dont les 

ruaiídns étoieut do 
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terre, & les Habi- 

tans riches & bien 

buena gente veílida 

y muy rica, y que 

tenian mucho metal 

y criavan mucho ga- 

nado de ovejas may 

jrandes, con Ias qua- 

■n en fus les íc 
r 

roça. ^nças, y 

lasca. ;ylespre- 

guntò ii Ias dichas 

Pobíaciones de los 

diciios índios efía- 

van muy lexos, y 

que le rcípondicron 

que hafta ir à ellos, 

era rodatierra pobla^ 

da de muchas gentes, 

y que en poco tiem- 

po podia llcgar à el- 

ías; y que entre Ias 

dichas Pobíaciones 

ay otra gente de 

Chriftianos , y avia 

grandes deíicrtos de 

arcnales , y no avia 

agua. Fueron pre- 

guntados como fa- 
ÍD t . 

bian como aviaChri- 

ftianos de aquella 

vanda de Ias dichas 

Pobíaciones; y dixe- 

ron que en los tiem- 

pos paííadcs , los ín- 

dios comarcanos de 

Ias dichas Poblacio- 

nes^avian oydp dezk 

1545- 

vétus, deboncarac- r^lAtj0,« 
' , DUCapit-AI- 

tere , avoient beau- ^ FfRHAN» 

coup de metal & De Ribe«.^« 

quautité de trou- 

peaux de brebis Fort 

r mdes, dont ilt, 

, oient pour dé- 

frichcr leurs terres 

& porter des f; r- 

deaux 1 qu'il deman- 

da shl y avoit bier 

du chcmin à fairc 

pour les aller trou- 

ver, Sc quhlsrépon- 

dirent que non, ôç 

que tout le Pais par 

ou ii falloit paller 

étoit peuplc, & 

qu^entre ces Peu- 

plades il y avoit des 

Chrétiens, & dç 

;rands Déferts dç 

Able , ou '' n ne 

trouvoitpoi •. íu; 

qu'on leurc. u anda 

comment ils fa- 

Voient qu'il y eüt là 

des Chrétiens, 8c 

quils repondirent 

quil y avoit déja 

queique tems que les 

Indiens, qui coníi* 

noient avec les Pcu- 

piade^ doat ils pax- 

/ 
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|)E Ribera. 

' ' à los Naturalcs de 

los dichos pucblos 

Relation que yendo los de íu 

du Ca pitai- o;eneracioii poir los 

N.D dichos Dcfiertos , 

avian vifto venir mu- 

cha gente veftida 

blanca con b '^as, 

■ y trayan une. 

males (fegun feha- 

laron eran cavallos) 

diziendo que venian 

cn ellos Cavallcros, 

y que à caufa de non 

-aver agua les avian 

• vifto bolver, y que 

feavian muerto mu- 

• chos deilos, y que 

los índios de Ias di- 

chas Poblaciones 

creyan que venia la 

diena gente de a- 

quclla vanda de los 

"Defiertos ; y que af- 

íimifmo les fehala- 

rc : à Ia vanda 

d Ucfte quartâ-al- 

Suduefte avia muy 

grandes Montanas y 

deípoblado , y que 

los índios lo havian 

provado à palTar, por 

ía noticia que dello 

tenian que avia gen- 

tes de aquella vanda, 

y que no avian po- 

loient , y avoient 

oui dirc que pluíieurs 

d'entr'eux voiageant 

dans ces Deíerts a- 

voient vu des Hom- 

mes blanes, vêtus, 

qui avo: de la 

barbe, .ndui- 

1 íbient . . imaux, 

( qui, de la maniere 

dont ils les dépci- 

gnoient, ctoient des 

chcvaux ) & fur lef- 

quels quelques-uns 

ctoient montes; que 

le manque dJcau les 

avoit obligés de 

retourner íur leurs 

pas , Sc que pluíieurs 

meme étoient morts 

de foif j que des In- 

diens de qui ils a- 

voient appris tout 

cela, croíoient que 

ces Chrétiens vc- 

noient de r.Oueft. 

Ils dirent enfuite 

quà rOueft quart- 

, de-Sud-Oueft , il y 

avoit de grandes 

Montagncs Sc un 

País déíert *, que des 

Indicns, aíant eu 

connoiílance quftl y 

avoit de ce côtc-là 

des Nations, vou- 

dido 
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áído pa/íar, por que 

fc morian de ham- 

brc y ícd. 

Fucron pregtmta- 

dos como lo Tabian 

los de íufo dichosj 

dixeron que entre 

codos los índios de 

toda cila tierra fe 

comunican, y fabian 

que era muy cierco, 

por que avian vifto 

los dichos Cluiília- 

nos y cavallos , cjue 

venian por los di- 

chos Deíiertos , y 

que à !a cayda de 

Ias didaas fierras , à 

la parte dei Sud- 

Ueíleavia muy gran- 

des Poblaciones , y 

gente ricademucho 

metal 5 y que los ín- 

dios que dezian lo 

íufo dicho , dezian 

que tenian aílimif- 

mo noticia que en 

ia otra vanda , en ei 

agua falada andavan 

Navios muy gran- 

des. Fue preguntado 

íl cn Ias dichas Po- 

blaciones ay, entre 

Ias gentes dellas, 

principal es liombres> 

Tome L 
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lurent s en cclaircir, 

mais que la faim & 

la íoii les en avoient 

cmpéclics. 

Ün leur demanda 

comment ils avoient 

cte inílruics de tout 

cela ; iJs dirent 

qu entre tous les ln- 

diens de ce Pais ií 

y avoit beaucoup 

de communication , 

&quils favoicnt ccr- 

tainement quon a- 

voic^ yu les fufdits 

Chretiens avec Jeurs 

cheyaux venir du 

cote du Deíerc dont 

ils ont parle ; qa'ils 

favoient de plus qu à 

la chute des íufiites 

Montagnes, vers le 

Sud-Oueíl-, il y a- 

voit des Peupladcs, 

dont les Habitans é- 

toient forc rich .s & 

avoient beaucoup de 

mécaux 5 que les mê- 

mes Indiens quils 

avoient déja cites » 

ajoütoient que de 

rautrccôté des Mon- 

t^gncs 011 âyoic vii 

graneis Na vires 

c|ui navigcoient dans 

1'eau falée. leur 

Q 

I545. 

Ríl-A 11© 

du Capitar- 

E FEUN A >. H 

DE RIBERA. 

/ 
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' que les mandan j demanda fi toutes C(S2 

generacion , 

todos 

dixeron qvie cada 

rhlation y pobla- 

de Capitai- «. . À 

ís.e íeb.nand cion tiene folamen- 

pe ^ibue-a. te uno de ia mi (ma 

à quien 

obedefcen. 

Declaro qne para 

faber la verdad de 

Ips diclios índios, y 

faber ft diferepavan 

eft fu declaracion , 

cn todo un dia y 

una noche de cada 

uno por íi los pre- 

guntò por diverfas 

vias la dicha declara- 

cion, en Io qual, tor- 

nando la à dezir y 

declarar, fin variar 

ni diferepar , fe cou- 

formaron» 

Laqual Relacion 

de fuíb conccnida cl 

Capican Hernando 

de Ribera dixo y 

declaro avcrla to- 

mado y recebido con 

toda claridad , y íin 

fraude ni cautela , y 

porque à la dicha í U 

Relacion fe pueda 

dar y de toda fé y 

credito,, y no fe puc- 

Nations avoient des 

Chefs qui les com- 

mandallcnt j Sc ils 

repondirent que cha-^ 

que Natioa & cha- 

que Peuplade avoic 

un Chef, à qui tous 

obeilboient. II de- 

clara que pour êcre 

raieux inftruit dela 

vérité, il avoit in- 

terro^é chacun dc 

ces Indiens en parti- 

culier, & avoit pris 

toutes ks précau- 

tions néceuaires , 

pendant tout un jour 

& une nuít, pour 

voirsdlsnc íe con- 

trediroient point s 

Sc quil ifavoit trou- 

vé aucune variété 

dans leur rapport. 

Le Capitainc fer- 

nand de Ribera, Ia 

leélure faite deccttc 

Relation , dit Sc dé- 

clara qu'ellc ne con- 

tenoit rien , qu il 

ifeut appris ciai re- 

mem & lans aucune 

fraude des Indiens s 

aiant écrit avec la 

dernicrc cxaéfitudç 

tout ce quil? lui a? 
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áa poner ni ponga 

ninguha duda en 

e!).o , ni cn parte de 

cílo , dixo cjue jura- 

va, y jurò por Dios, 

y por Santa Maria , 

y por Ias palabras de 

Jos fancos quatro E- 

vaogelios , donde 

corporalmentc pufo 

lu mano derccha cn 

un Libro Milíai, que 

ai prefcnte en fus 

manos tcnia d Re- 

verendo Padre Fran- 

cifco Gonzalez de 

l^anyagua , abierto 

por parte do eftavan 

feri tos los Tantos 

Evangclios 3 y por- 

ia fcnal de la Cruz 

à tal como efta f , 

donde afíiinifmo pu- 

ío Tu mano dereena, 

qne Ia Relacion , 

Tegun y de la forma 

y maneia que ía 

tiene dicha y decla- 

rada y de Tu To Te 

condene , le fue da- 

da , dicha y decla- 

rada por los diclios 

índios principales 

de la dicha tierra , y 

de otros hombres 

^ncianos, àlos qua- 

DU Paraguay. JÍJ 

voient dir, Tans au- *~ 

cune altéradon & vMVru^ 
t" . .a JtvELATT OM 

íans y ucn ajouter : duCapitai- 

& aíín qu' on y púc dr Fernak» 

donnerunc croíance DE EiBEaA. 

entiere,il juroit furle 

Taint nom de Dieu, 

Tur cclui de Ja Sainte 

Vierge Marie, fur 

les quatre Evangi- 

Ics, en mettant Ia 

main droite fur les 

endroits d'un Miífel 

que le Révércnd Pe- 

re Françoxs Gonzales 

de Panyagua Jui pré- 

fenta , & Tur uuc 

Croix marquce de Ia 

manierc Tuivaiucf y 

fur laquelíc il mie 

auíli Ia main droite, 

il aííura de la meme 

manierc &c avcc les 

memes formalirés „ 

que fa Relation nc 

contenoit rien qu'il 

neút appris desprin- 

cipaux Indiens & dc 

plufieurs Anciens, cn 

prenant toutes íes 

précautions quil a 

marquees j ajoutant, 

pour une plus par- 

íaite conviéfon , 

que des Indiens de 

quelques autres 

Q h 

/ 
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• les con toda diligen- Boargades, & fuC 

I)'4)* cla examino y in- 

RelAI i para íaber 

dellos verdad ycla- 
NE VEaKAMD . , , , , A . 

pg Ribüra. "dad de Ias colas de 

Ja tierra à dentro ; y 

cjue avida la diclia 

Relacioa, aíliipiTmo 

}e viuieron à ver 

ocros Índios de otros 

pueblos , principal- 

mente de un Pueblo, 

tout d'une , qui eft 

fort grande & quon 

nomme Urutaberé ^ 

qu'jl avoit intcrro» 

gés íur le contenu dc 

ía Relation, n'y a- 

voienc ricn trouvé 
# 

qui ne füt exaíiement 

vrai , ce quil décla- 

ra encorc fous 1c 

même ferment. 

que fe dize Urutabc- 

re y y de una jornada dei fe bolvio ^ que 

de todos los dichos índios aífimifmo tomo 

avifo , y que todos fe conformarou con 

Ia dicha Rclacion clara y abicrcamente j y 

fu cargo dei diclio juramento declaro quç 

eu ello , ni en parte dello, no ovo , ni ay 

cofa ninguna ní acreícentada , ni fingida, 

íàlvo Tolamente la verdad dc todo, que 1c 

fue dicho e informado , fin fraude ni cau- 

tela alguna. 

Otrofi dixo y de- 

claro que les infor- 

maron los dichos ín- 

dios que el Riol^aca- 

reaà ti ene un falto , 

que hazcn unas gran- 

des Sierras ; y que ío 

que dicho tiene es 

y que fi 

Dios le 

fi es al 

Dios fe 

la verdad , 

aníi es , 

ayude , y 

contrario , 

lo demande mal y 

II dit & declara 

que les mêmes In- 

diens lui avoicnt dic 

que íur la Riviere 

Acartaú il y avoit 

un grand Sault, 

forme par de han- 

tes Montagnes^ il 

fit encorc cette dér 

claration fous les 

mémes fermens^qu^l 

confirma en difant 

que Dicu le puniílc 
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Cáramente en cfte dans ce monde & 

hiundo al cuerpo , y 

cn el altro al anima , 

donde mas ha de 

durar , à la confcf- 

llon dei dicho jura- 

mento dixo 5 fi juro 

*Amen j y pidiò y 

■Tequiriò à mi el di- 

cho Efcrivano ^ feio 

dicííe adi por fé y 

teftimonio al dicho5 

Sehor Governador 

para en guarda de fu 

derecho : fiendo pre- 

fentes por Teftigos 

el dicho Reverendo 

Padre Panyagua , y 

Sebaftian Valdivief- 

fo, Camerero dei di- 

cho Senor Governa- 

dor , y Gafpar de 

Hortigofa, y Juan 

de Hozes, vecinos 

de la Cinda d de Cor- 

dova ; los quales to- 

dos Io fírmaron afll. 

de fus nomhres j 

Francifco Gon^ales 

Panygua, Seiaflian 

de Vi aldiviejjo^Juan 

de Ho^es, Hernan- 
V W T*. * • 

1)45 

Rulation 

dans Tautre 5 s'ií a- 

1 / / 1 > • / Rhlation 
vok alceré Ia vente DU CAFtTAI. 

en nenj pais il me nf. Fernako 

recjuit , moi Ecri- be Kjberá. 

vain puhlic, de lui 

donner acíie de ce que 

dèíTus, pour lui fer- 

vir de témolgnaíre 

anprcs du fufditSei- 

gneur Gouverneur 

en faveur' de foii 

droir. Témoins , Je 

rufdit Rcvércnd Pere 

Panyagua, Sébaftien 

de ValdivieíTo, Maí- 

tre-d'Hôtel dudirSei- 

gneur Gouverneur , 

Gafpar de Hortigofa 

& Jean dc Hozex , 

Habitans dc Ia VÜIe 

de Cordoue, Jefqaels 

íignerent ainíí dc 

leurs noms : Fran- 

çois Gon^ales Pan- 

yagua , Sehaftien de 

Valdivkjjo, Jean de 

Ho\es , Fem and de 

R ibera , Gafpar de 

IJorúgofa. Par-de- 

vant moi , Pierr 

Fernande^cúva.m. 

do de Ribera, Gaf- 

par de Hortigofa. Ante mi, Pcro Pernan- 

Efcrivano. 

Q üj 

/ 
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• 9 

CEDULE ROIALE 
N 

DE P H I L I P P E V. 

'Adrejjcc au Comte de Chinchon, 

Viceroi du Férou 9 & copíée fur 

VOriginai inferi dans lOuvrage 

du P. Amaine Rui^ de Aíontoya, 

intitule Conqu. .a eípinrual hecha 

por los Religiofos de la Compafíia 

de Jeílis, imprime à Madríd en 

i(>39 3 avec Privilege* 

  EL R E Y, 

rrnTn.E R de Chinchon, Pariente , cie 

uh iHJtiPfÊ Confèjo de Eítado y Guerra, Gentil- 

V. hombre de miCamera, mi Yirrey, Go- 

vernador y Capitan gencrai de Ias Provín- 

cias dei Peru j à ia Perfona, o perfonas a 

cuyo cargo fuerc íu Goviemo. Ben fabeis 

<jue por muchas Cédulas y Ordenanças 

mias, y de los Schores Reyes, mis Proge- 

nitores, fe ha mandado que los índios na- 

turales de cíTas Províncias tengan y gozen 

entera lihertad, y me íírvan como Jos de- 

mas Valfalos libres de eftos mis Reynos,* y 

íiílimifmo fabeis que por repugnar a efto cl 

íervício perfonal , en que en aigunas partes 

los han taífado en vez de Tributo, que 

pagan , y deven pagar à fus Encomenderos,, 

cftà ordenado y mandado aprerada y repe- 

lidamente que ceife j y Te quite dei todo 
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tldicho fervicio períbnal , y fehagan caílas " 

de los dichos tributos, reduziendolos a 

dinero , Trigo, Maiz , Yuca , Gailinas, 

Pefcado , ropa , algodon , grana, ,miel,v' 

ô otros Frutos, Legitmbres y efpecies, que 

nuviere , y comodamente fe cogieren , pu- 

dieren pagar por los dichos índios , feguri 

cl tcmplc , calidad y naturaleza de Ias tier- 

ras, y lugares en que habitan , pues nin- 

guna dexa de llevar los tales, que puederí 

fer eftimables y dc algun provecho para el 

ufo , comercio y neceílidades humanas 3 y 

porque íin embargo dcho he íido informa- 

do , que cn eífas Províncias y en otras, 

duran todavia los dichos fervicios perfoná- 

Ics, con graves danos y vexaciones de los 

índios, pues los Encomenderos, con eftei 

titulo, los tienen y tratan comoElclavos, 

y aun peor , y no los dcxan gozar de íil 

libertad , ni acudir à fus fementeras, la- 

brancas y grangerias , trayendolos ficmpre 

ocupados en Ias fuyas , con codicia deíor- 

denada , por cuya caufa los dichos índios , 

fe huycn , enferman y mucren, y han ve- 

nido en gran diminucioa , y fe acabaram 

dei todo muy prcho , fi cn cllo no fe pro- 

vee de breve y eficaz remedio. Aviendofe 

vifto , en mi confejo real de Ias índias , 

muchas Cartas, Relaciones y Memoriales, 

que fobre efto fe han eferito y prefentado 

por Perfonas zelofas de! Servicio de Dios y 

ínio , y dei bien y confcrvacion de los di- 

chos índios, y Io que los Eifcales dei dicho 

mi Confejo han pedido en diffcrcntes tiem- 

pos en cífa razon, y confíiltandorcme lo 

que ha parecido convenir, he tenido por 

Q iüj 
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Ié3 5* or^enar y mandar, como por Ist 

Cf.dvle'r pie eute ordenoy mando, que luego que 

»f. PhuippÊ v'".2 ):CJIl>^si trateis de alçar y quitar precifa 

y, e inviolablemente el dicho fervido perfo- 

, cn qualquier parre y en qualquiera 

orma que eftuviere , y fe hallare entablado 

en eíía Província , perfuadiendo y dando a 

«ntender a los diebos índios , y Encomen- 

íieros , que eílo cs lo que les eítà bien , y 

cs lo que mas conviene; y difponiendo Io 

con mayor fuavidad que fuere poííible , os 

juntareis con ei Arçobifpo , OíHciales rea- 

ics. Prelados de Ias Religioncs, y otras 

pei lonas entendidas y deíintereíTadas de 

cila Província, y platicareis, y confcrireis 

cn que frutos, cofas , y efpedes fe pueden 

taíiai y eítimar comodamente los tributos 

de los dichos índios , que correfpondan y 

equivalgan ai interes que jufta y legitima- 

mente les pudiere importar el dicho Servi- 

cio peifonal, li no excedieren dei ufo , 

exaccion y cobrança dei 3 y hecha efta co- 

mutacion , hareis que fe reparta a cada In- 

mo Io que alli ha de dar y pagar en los 

nichos frutos, dinero y otras efpecics , 

naziendo nucvo padron dellos y de la di- 

cha talfa en Ia forma que fe ha referido , y 

que tengan entendido losEncomenderos que 

S116 c^:o montare, y no mas , han de 

poder llevar y cobrar de los dichos índios, 

<omo fe haze en el Peru , y cn la Nucva 

£ípana. Y efta talfa la aveis de hazer den- 

tro de feis meles como efta Cédula reci- 

bicredes , y ponerla luego en exccucion ; 

a vo li hallaredes y fe os ofrecieren tan 

gtandes y incxcuíabies iaconvenieates par-. 

I 
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ticulares , que a ca no fe tenga noticia y  '* 

convenga dar me la primeiro que lo comcn- 1 ' 

ceís a executar y placicar, por que folo en <:-KDULi R- 

eíle caio lo podreis fu(pender y fobrefeer , 1 KILi4p,t 

avifandoi-ne luego dello , y de Ias cofas y 

motivos que a ello os huvicren obligado. Y 

íi fucediere cafo de vacar alguna enco- 

mienda delas adi taíTadas en Ter vicio per- 

fonal , rufpendereis el provcerla baila que 

con efeto cílè becha la tada ; y ei que la 

entrare à gozar, de nuevo Ia reciba con 

cde cargo , y fepa que (e ha de comentar 

con los frutos y efpecies delia ; y de haver 

lo adi hecho y executado me avifareis cn 

Ia primera ocafion y me embiareis Ia Re- 

lacion y padron de los dicbos índios , y 

nuevasTadas, con apercibimiênto, que 

de qualquier taidança , omiííion o didimu- 

lacion que en eílonuviere, me tendre por 

deíTervido , y demas de que fe os bara car- 

go grave dello en la rcíidencia que fe os 

tomarc ; correran por ei de vueílra con- 

ciencia los danos , agvavios y menoscabos , 

que porefta caufa recibíeren los índios; y 

fe cobrara la íatbfaccmn dellos de vueftros 

bienes y haziendá : fecha en Madrid , à 

catorze de Abril de mily feifcientos y trein- 

ta yncs anos. YO-EL REY. 

Por mandadodel Rcy ; nueílro Senor, 

D. Fernando Rüvs de Contreras^ 

r * • ' • ' • ' * > S 1 * * ' ' U 

% • 

Q v 

/ 
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DECLARATION 

j 

I>e la facrée CoTiQré^ation du faint 
_ J t O & ' W 

Concile de Trente , fur la conjl' 

cration & la prlfe de poffejjion de 

Dom Bernardin de C ar de nas ^ I / LLli Cll, / L ÍZ. f LL*-SjL p 

Evêque de Paraguay: copies fur 

VImprime & légalifée. 

V 
Rh 

* 

y 

5 

I<?58, 

díclap.at. p j s c o p u s Cívitatis, nt dicunt 

pu Concile (je ]a AíTumora , Provinciae ParaqnaTieníii 

RENTE*in Imiiis Occidcntalibus , poUcíTionem 

Epifcopams apprehendir, & íe confecrari 

ab Epifcopo Tncumaneníi curavlc,. non 

proefentacis Litceris aportoíicis 7 quas ra- 

rnen reverá coaceirae prius, & expedita; 

íueranc, deque ipsâ conceíTionc 8e expedi- 

tione prreviis quibufdam informationibus 

aliqualitcr conftabat : confecratio autem 

ipfa ab único prâtdido Epifcopo Tucu- 

manenfí , aíliftentibus duobus Canonicis ? 

peraída /iúr non adhibiro Apoltolico dif- 

penfarionis indulto : quod tamen re ipsâ 

pridem conceííum fuerat j 8c fub allquali 

Jbujus conce/Iionis noticia , ant faltem pra;- 

íiimptione ( quia videlicct Summns Pontí- 

fex rollicitns ííc circa numerum Epifcopo- 

xum difpenfare cum Epifcopis confecrandis 

per índias) m^nanau confecratio habic^ 

v i- 

i 
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eft : qua fuppoííta fadi ferie quazíicuui 

fuic : * * 

Primo an prrsdiéia poíTefílo, non vvx- AT* 
r . T. 

r. n • i r i>u Concile 
leatatis Lictens apoilohcis apprchenla , CE x^ENxe. 

fuerit legitima? 

Secundo an prasnarrata confecracio j uc 

fupra perafta , fuerit valida ? 

Sacra Congvegatio Eminentiíf raoruni 

Cardinalium Concilio Tridencino interpre- 

tando à Sede Apoftolica pra'pofitorum , die 

prima Scprembris milleíirni fexcemcíunl 

quinquageíimi feptimi refpondit, ad pri- 

inum non effe legitimam. 

Eadem facra Congregatio, die décima 

quinta Decembris milleíirni fexcenreíimi 

quinquagcírmi feptimi , re rnatuiè difcufsâ 

fecundum ea quae proponuntur, refpondic 

ad fecundum , (upradiódam confecrationem 

Epifcopi Paraquarieoíis , quantum fpediac 

ad Sacramenrum & impreífionem caraíleris,- 

fuiííe validam , quantum vero fpedbrt ad 

licitam executionetn Ordinis fuiífe irritam 

& inanem , & Epifcopum ita confecracum, 

&. rcfpedlivè confecrantem indigere abfo- 

lutione & difpenfatione, quas iltis efle 

concedendas eadem facra Congregatio cen- 

fuit, íi faníliííimo Domino noftro placuerit. 

Qui , die fextâ Febrnarii milleíirni fex- 

cenreíimi qulnquageíimi odfavi 5 auditü. 

Pvelatione cum rationibus, paterna beni- 

gnitate , juífit abíolutionem & djfpcnfacio- 

nem praediétis Epifcopis concedi per Litteras 

apoftolica'; in Forma Bievis. F. Cardinalis 

Paulutius , Prarfecdus. Loco "f fgdli im- 

preíli armorum fute Eminência:. Grátis ctiam 

quoad feripf " m. 
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■ 1 C. de Vec.hiis, Spifcopus Clus, Tua-' 

1 * ' rum Eminenriairam Sccretarius. 

Déclarat. Fidem facio per prarrences ego Nora- 

CoNcu.Eri^ públicos infrà ícripruSj quaüter pre- 

br, RrMXE. copia fuit benè & fidelicer extrada , 

& concordar cum íuo vero originali ( non 

vitiato , non canceliato, nec in aliquâ fui 

parre furpedo , fed omni prorfus vicio & 

fufpicione carente ) cum quo fuic compro- 

bata , ac de verbo ad verbum collationata , 

ideoque & uc prarfenti copiae in judicio & 

extra , plena Sc indubitata fides adhibeatur, 

bic me rubfcripíi , & menm <]uo «tor in 

publicandis inftrumenris íignnm apoíui, 

Romre , hâc die décima feptimâ raenfis 

Julii^anni milleíimi fexcertefimi rexagelimi. 

Ira ert > Joannes Cavallí-ro Viceníis . 

Diocceíis autoritare Apoftolicâ Notarius 

publicus, in utioque Archivio Romance 

Curiar deferiptus. 

Confervatoris Camer^ altnae urbis, 

Uni verds, òc íiftgulis praefentes vifuris, 

Jecturis i pariterque audituris, atteftamur 

&c fidem facímus fupra didum Dominutn 

Joannem Cavallero de prsemiflís rogatnm , 

fuiíTe & e(ís autoritare Apofto'icâ Nora- 

lium pubbcum , cua^em fc facit autbemi- 

cum , legalem Sc fide digmim, fuifque 

fcrijtcuris & inftrumencís femper in judi- 

cio & extra adhibitam fuiííe , & ad prre- 

fens indubiam adhiberi fidem ; in quorum 

fid em , &c. Datum Romx in Palatio Curiae 

noftra: Capituünae , die 17 menfis Jnlii anni 

2660. J. B. Yallatus Aíbektus , Sc» 

cietarius» 



vr: 
V 

TA B L E 

* 

DES MATIERES, 

A 

A 

BEULES (Jif- 

fecenrçs eípeces d' ) 

13, 

Abreu , ( Dom Dicguc 

de) élu Gouverneur , 

fur le foui çon de la 

jnorc dlrala , ■ 81. II 

f.iii: mourir François 

de Mendoze fon Ri- 

val , ibid. ll eu veie 

cn Efpagne le Pioccs 

verbal de fon éieo 

tion, pour la faire 

approuvcr de rEmpe 

reur > i$6 Ueílobli- 

gc de prendre la f ite 

pa le ruour d'Irala 

qui le fait mourir a- 

vec plufíeurs compli 

ces de la more de Men- 

doze , 187, 

Aburrinez, { les ) Na- 

tion du Paiagnay, 

Açores ( les ) 166. 

Agazes ( les) Nation du 

Paraguay , réprimes 

par les Efpa^nols, 

1 o 1• lis implorcnr 

leur clémence , après 

une fecondc défaice, 

111. 

Agnafco. { le 1 cre Jean- 

tfapülte ^ les uavaux 

dans íe Cbaco , pour-^ 

quoi il ne reuílit pasr 

315. Sa Miilion cher 

les Omaguacas , 317. 

II converc t touce U 

Nadou, ízu 

Aguiar ( Lopez de ) 41® 

Aguitrc > ( 1 om Fran- 

ço-s d ) Gouverneur 

du Tuciiman , 2.31. 

Almagro , fie jeune ) 

elt défait par le Vice- 

roi du Per ou à la ba- 

raille de Chupas, 

Amnzones , ( Nation- 

des ) 1 3. 

An hieta ( le Pere ) Pro- 

vincial des Je "uites au- 

Rreííl , 2 80, 

Angulo, ( le Pcre Fran- 

çois < fes travaux au 

7ucuman , 180. 

An:niaux les plus com- 

nuins du Pa-aguay , 

24, du 7'ucuman, iif* 

du Ciiac-' , Z4's\ 

Anra , ( P ) defiription 

de cec Animal, 2.4^, 

Arniinio , Me < cre Léo- 

nard fon arrivée du 

Breííl au Paraguay ^ 

285. Son retour au 

Brefil , 188. 

AíTompuou , ( Ia VUI« 

/ 
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dc T ) fa firuacipn , 

6<S Difette ou elíe íe 

trouve ? 69. Bfac dc 

cctcc Ville après Té- 

vacuàrion de Biíenos 

Ayics, 78. lacendic 

de cette Villé , 114. 

T a mu! cc qu' y cau (c 

rculevement da Goa- 

Verneur , 97. Fdle eíl 

erigée en Evcchc, 198, 

AiTonípcion , ( le Golle- 

ge dc i'} fa fondadon, 

• 318. 

Atienfa j ( le Pcre Jean) 

Pfovinctal dcs Jcfüi- 

tc; au Pérou , envoie 

des Miffionnaircs au 

Tucumanr 280. 

Avencure cvagique d1 une 

Dame F^pagnole Òc de 

fon mari , 4^. Aven- 

ture íinguliere d'une 

Fcmme Efpagnole , 

60. de Jean Romcro 

8c dc fon équipage , 

1 91. 

Audience Roíalc : ce 

que c^íl, 104. 

Ayolas , ( Dom Jean 

de) remonte IGo de 

Ia Phta > fes décou- 

verres , . II cher- 

che de For, ibíd. íl 

dl nommé G ou ver- 

neur dc Rio de ! i Pla- 

ta , 67. Sa mort tragi- 

que, 73. 

B 

JjA ^ ^ o s , ( Jean 

François de ) premier 

Evcque de ['AíTomp- 

úon > 1,98. 

L E 

Barfcna , (le Pcre AI- 

foníe ) eft cnvoíé au 

Tucuman , z8o. Ses 

travaux apoftolíques , 

z88. II cft tire dduic 

grande extrcmicé par 

uil miracle 7 Z90. UE- 

vêque du Tucuman le 

nomme fon Vicairc 

Général ^ 2pz, Scs 

travaux dans le Cha- 

co1 > 3*5^ Sa more > 

3 2> 4 * 

Bolanos, ( le Pere Louis 

de J íes pr-dicaxionS' 

au Paraguay , 178» 

Bonne Efpcrance, (conf- 

cruólion du forc de ) 

61. II eft arcaqué par 

les Timbu z, 70. li 

eílfecouru òc délivre,- 

71, 

Buenos-Ayres, ( Fonaa- 

lion de) (,7. Famine 

extreme dans cerre 

Ville , Difctie ou 

elle Fe trouveq 69, Elle 

eft cvaeuée , 77. Me- 

fures qu^n prend 

pour Ia rétablir, 99. 

Secours quon y en- 

voie , ízi, N ouve lie 

évacuacion de certo 

Ville , 1 li»- Rétablir* 

fement de fon Port y 

271, Elle cíl rétablie 

fous le nom de Ja 

Trinité de Buenos* 

Ayrt^ 3 fa fituation 

6c fa dcfcripriün> 273* 

C 

C^jAbeça dc Vaca y 

( Dom Alvare Nunes 
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de Vera JGouvcnicur 

^ Capir. Gén. de í io 

de !a Plara ,81. Sen 

caraflerc / 81 ► Ses 

hiftrudions, /è;^. Sou 

depare de Cadix , 84. 

jManicre fin^ulicre 

dont il cíl préíervédu 

naufrage ,8^ II s^ar- 

rcre à r ülc de Saínte 

Cathei ine , oà il ap- 

piend des nouvelles 

dn Paraguay , ce qui 

s'y paílc , $6. Il va 

par terre à rAíTbmp- 

rion , 88. Comment 

il eíl rcçu des Indiens 

dans fa roure , 89* 

Bon ordre qu^I fait 

obferver dans ía mar- 

che , c/j. Pais qn'il 

traveife , ibid. €on- 

duice ímguliere de 

ccnx qui coinrnan- 

doient à l^ífomp- 

tion ,5)^. Son arrivee 

dans cctte Ville : ré- 

cepcion qifon lui fair, 

54- ibnge à réta- 

blir Buenos- Ayrès, 9^. 

Son zèle pour la con- 

Verfion des Indiens ^ 

abus qifil reforme ? 

Joo. II reprime quel- 

r ques Nacions Tndicn- 

nes Sc leur pardcnne , 

301. 11 s^oppofe aux 

vcxntions des Officiers 

RoVaux, 102. Il de- 

clare la guerre aux 

Guaycurus Sc marclic 

contre eux ? 105. On 

íbupçonne, quclques 

Xfpagnols d,avoir ac- 

•tciué á vic 3 JOJ. 

rIER ES, w 

Sa viâòire fcir ler 

Guaycurus : Traice 

qifil fair avcc cux r 

106. TI envoie du fe- 

ccmsà Bucnos-Ayvès^ 

& vange la mort d^A- 

le^is Garcia , 1 21. If 

remonte 1c Paraguajr 

1:6» Conrpiraciors- 

contre lui, fa con- 

duitcavcc les Aureurs 

de cetre intrigue, 117. 

Les Payaguas Jui é- 

chappent , 119. lí 

arrive au Porc des 

Róis, en prend pof- 

feffion , & engage les 

Indiens à brúler leurs- 

Idolcs, i]i. )1 ne con- 

fent pas á un établiC- 

fement dans cc Porc: 

nouvelles qifil y re- 

çoir , J 35?» 11 fait al- 

liance avcc les Xa- 

raycs Sc fe met cn" 

marche vers le Pcrou, 

140. Il fe rend maítre' 

dhine Bourgade, & 

y fait tucr un ferpenc 

monílmcux adore 

par les Indiens , 142, 

Ce qui Pobligc de 

rerourner fur fes pas, 

1^4. Il diílípc une' 

confpiration de plu- 

fieur-s Nacions In- 

dicnnes conrre les Ef- 

pagnols, 14;. Il en- 

voie Fernand de Ri- 

bera pour faire des 

decouverres , 146. 11 

pare pour PAÍÍomp- 

tion , 1 p, Sa fcrme > 

té à faire exccuter fes 

Ofdrcs augmcnw 1$ 
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nombre de fes enne- 

mis, ibid. En qucl 

état il trouve TAf- 

fomption : Horrible 

confpiraiion traméc 

contre lai par les 

OfficieTs Roíaux, 151. 

II ell arrete & mis 

aux fcrs, On 

lui enleve fes papiers 

& fes.eífers^è.ll trou- 

ve le moien d^êcre 

Inftruitcie roiic&: 

crire à fes Anais, cjui 

en font paíTer la con- 

boí(lance au Confeil, 

lyQ. & fuiv. II ell 

embarque pour rEf- 

fagne ,1^3- On veuc 

'empoifonner en che- 

inín 3 commcnt il s cn 

garantir , i c 4. Le Bri- 

garitin eíl alíaillicTu- 

ne violente terapête, 

les Oíficiers Roíaux 

lui demandent pardon 

Sc lui ôcenc fes fers , 

ibld. lis veulenc le 

faire arretev aux Aço- 

res , (>. II amve en 

Efpagne Ac y eíl dé- 

claré innocent : cc 

qu'!! devient, 157. 

Cabeça de Vaca, ( Dom 

Pedre Eftopínan ) eíl 

chargé de récablic 

Buenos-Ayrès, 8^. II 

abandonne ce Porr, 

jzi. Dcs Séditieux le 

mettcnt cn prifon Sc 

lembarquent pour 

1'Efpagne , '^4. 

Cabrcra , ( A phonfe 

de ) eíl envoíe au i^- 

laguay pat TEmpe- 

B L E 

rear , í{ y pt©- 

duic une Cédulc que 

ce Prince lui avoic 

remife pour régler le 

commandemcnt, 77. 

II entre ámain arméc 

chez le Gouverneur, 

Sc lui metlcs fers aux 

pies , í yy. 

Cabrera , ( Dom Jerô- 

nje Louis de ) Gou- 

verneurdu Tucuman, 

fonde 1 a Vi 11c de Cor- 

doue , tzi. Son dirFé- 

rend avcc le Fonda- 

reur de Santa-Fée, 

iii, 

Cacerès, ( Phílippe de ) 

Tréforier , fe rend 

fufpccl a Dom Alvare^ 

qui s'en faic accotn- 

pagner, 117. II fe 

faiíit de ce Gouver- 

heut Sc lui met les fets 

aux pies , 1 y y • 

Cacetes , ( Philippe dc ) 

accompagnc Vergara 

auPérou, 110. Earaté 

le fait fon Lieutenanc 

General, 111. A fon 

retour au Paraguay il 

cft attaqué par les Ita- 

tines qui prennenc la 

fuire fubiremenr, 114, 

Il defcend le fleuve Sc 

pourquui, ij6. Ses 

démêlés avcc TEvê- 

que , Sc leurs fuiccs r 

217. L^vêque le faic 

arréter Sc le conduit 

prifonnier en Efpa- 

gne, 11^. 

Calchaquis , (les) fe 

rcvoltent contre les 

Efpaguols ^ Sc Com 
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pacifiés par le Pere 

Barícna >30^. Carac* 

tere de ces Indiens , 

308. 

<£ap Frio , (le ) Sy» 

Capivara , (le ) 147* 

Caravaca , ( Gafpard de) 

dc POrdre de la Mcr- 

ci?nnnonce un dcs pre- 

miers TEvangilc dans 

le Tucuman ,13o. 

Caftanenda, { Dom Gre- 

gorio ) Gouverncur 

duTacuman, fait de- 

molir la Ville de 

Londres, 13 f. 

Cafco , ( Gonzalès) 103. 

Caftro y ( Dom Lopé 

Garcia de) Gouver- 

neur & Capitaine Ge- 

neral du Pérou, ii2. 

Caítio , ( Vaca de ) Vi- 

ceroi du Pérou , zz^. 

Catherinc, (líle dc Sain- 

te ) 86". 

Ccntcno ? (Dom Die- 

gue de) eíl nommc 

pour commander au 

Paraguay *, fes inftruc- 

tions, i8p. Sa morr, 

191. 

Chaco , ( defeription 

du) 144. Animaux 

& végctaux , 143. 

Nations parriculieres 

de ceite Province , 

138, Mccurs ufages 

de ccs Peuplcs cn ge- 

neral y 1^3. VÍllCS 

fondees dans cerre 

Province 3 imporcan- 

ce de fa Rédudion 

pour les Efpagnols ? 

163. 

Chafalonia. Nom in- 

TIERES 377 

diende Por ^ Í73. 

Chandeleur, (le Port 

de la) ^4. 

Charles V^í PEmpereur) 

fon rraité avec Gaboc 

pour de nouvelles dé- 

couvcrccs ,38' Ee 

premier argent quhi 

reçoit Pengage à fairc 

des préparatifs pour 

un nouvel armemenr^ 

45. II envoie du fe- 

cours au Paraguay, 

66, Ccdule pour y 

regler le commande- 

ment, 77. Il nommc 

Cabeça de Vaca pour 

gouverner cctte Pro- 

vince, inítrudion 

Jui donne, 81. 11 y 

envoie Dom Jean de 

Sanabria : fon craitc 

avcc lui : titres Sc 

ordres qu'il lui don~ 

ne 5 195. Il oífre à 

Sanabria la place de 

fon pere , 197. II 

continue Irala dans 

fon gouvernemem, Sc 

lui envoie un regle- 

ment au iujet des In- 

diens foumis , 199- 

Ses précaution concrc 

Pabus dcs Comnaan- 

des 5 i6j, 

Chavez , (Nuflo de ) 

precede Irala, qui le 

fuit dans le delTein de 

continuer les décou- 

verces , 178. 11 porre 

les oíFres de fervice 

d'Irala au Préíident 

du Pérou, 180. II 

demande vengeancc 

de la mort de Men- 

y 
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doze, 1S7. Envoié 

íivec cies Trouppes 

pour un établiíTemciK 

chez Ics Xarayes, il 

cbange dc rouce ôc 

foice les Chiquites , 

2.0r. Ses diveifes A- 

ventures , 20^. II re- 

viene chcrcher fa fem- 

me dc fes enfants ^ 6c 

fuit le Gouvcrneur 

au Pérou , 110. Suivi 

de troismille Indiens, 

il declare qu'il a feul 

le droic de comman- 

der dans la Provlnce 

de Sanra-Cruz; fon 

entreprife hardie , 

211. Sa mort tragi- 

que , 2i^ 

Ciiauves-fouris, perfé- 

cudons qiPelles fone 

á d^ucres animaux , 

134* 

Cldca , f la ) boiííbn 

favorito des Habicans 

du Chaco , 2^4. 

Chicas Orejones, (les) 

Nation du Chaco , 

264, 

Chjquices , ( Ics ) s^p- 

poícnt au paífage de 

Chavez , dc font for- 

ces dans leur recran- 

chcment, í 20- 

. Chiriguanes (les) Na- 

dou du Chaco : hur 

origine , 2^7 : leur 

animofité contre les 

Efpagnols , ôc leur 

oppoíuion au Chnf- 

tianifme ,2^8. 

Commandcs, (Ics) en 

quoi elles coníiftent, 

x.oo» Abus que ks 

B L Ê 

Efpagriols én f&ht 

166, 

Conípiration des Indiens 

coacrc les Efpagnols, 

79. Elle eít décod- 

verte punia, 80. 

Conípiration de queí- 

ques Efpaguols , con- 

tre Dom Alvare, 22.7. 

Conípiration de plu- 

fieurs Nations Indien- 

nes contre les Eíp.l- 

gnols : elle eft diífi. 

pée, 14Ç, 

Cordoue, fondation dc 

cerre Ville dans le 

Tucuman , 2,10. Sa 

fituation , 2.33. 

D 

XvÍAGÜITHS j (lei) 

Nations du Tucuman í 

leur CaraCrerc & leur . 

Religion, 315. Con- 

Verítoii d'un grand 

nombre de ces In- 

diens j 3 31. 

E 

Espagne , (la Cotír 

d') envoie des Ordres 

pour furfcoir les Dé- 

couvertes, parmi les 

Indiens, ipj. 

Efpagnols, ( des) dé- 

couvreac le Paraguay, 

(bus la conduite de 

S/ülis , 34. Leur fort, 

31. Autrcs Efpagnols 

au Paraguay , con- 

duits par Gabot , 38. 

Une partie de ceux 

qui y reílercnt cA maf- 

f 
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facrée , par les In- 

dicns , 47. Ce que de- 

viennenc les autres, 

& ce qui fe paíía en- 

tre eux èc les Portu- 

gais du 'Bíeííl , jo. 

A urres Eípagnols bat- 

tus par les Indiens 

avcc perre dc beau- 

coup de NobleíTe, ^8. 

Quelques-uns épou- 

fene des Indiennes & 

s^n trouvçnc bien, 

80. Pluííeurs tombenc 

malades au Porr des 

Kois , 1^0. Viftoire 

des Eípagnols fur les 

Itatincs , à qui ils 

rattribuenc , 21^ 

Caufes cie Icur pauvre- 

té dans le Tucuman , 

217. Leur premiere 

eurree dans cerre Pro- 

vince , 2i8« Leur pre- 

miere temacive fur le 

Chaco 3 161, Leur re» 

connoiííancepour les 

Jéfuitcs ôc ce qui les 

arrache à ccs Milíion- 

naires ,319- 

Eíleco , ( fondation de 

la Ville d' ) zji, 

F 

b 1 o , ( le Pere 

Auguftin ) de ÍOidre 

dc Sainc François : 

fuccès dc ía Miffion 

chez les Chiriguanes, 

312. 

filds, ( le Pere'] hemas) 

fon arrivée du Brclil 

au Paraguay ,28^. li 

prêche Jcfus - Chriíl 

IERES. ( 575 

aux Guaranis, 303^ 

Ponré 7 (le, Pere Jcan ) 

Snpéricurde laMiííion 

du Paraguay , 31 > • 

François, ) les Peres dc 

Sainr) Icurs rentatives 

pourla converfion des 

Chiriguanes , quel en 

fur le fuccès , 542. 

François Solano, (Sainr) 

fa prophetie, 16^ Scs 

prédications dans Ic 

Tucuman, 176, 

Frontoncs , ( les) def- 

fein d'une Mífííon 

chez ces Indiens, 313^ 

leur caraâere, 314. 

G 

Cj A b o t (Sebaftien) 

s'offre à Charles V , 

pour un établiííement 

au Paraguay , 3 ^. íon 

rrairé avec cec ímpe- 

reur , 3^. Sa mau- 

vaife conduitc dansle 

voiage , 40. Il an ive 

à la Baie dc Rio dc Ia 

Placa fk remonte ce 

Fleuvc , 41. 11 y conf- 

truit un Fort nommé 

/a Tour de Oàbot, 43, 

Il envOie bcaucoup 

d'argcDtà í Em pere ur, 

bi retoiune en Lfpa- 

gnc > . 

Galan ( Dom Françojs) 

Commandant de Bue- 

nos-Ayiès, 6o. Sa 

pciíidie çonire les 

Timbucz, 7c. Il fe 

rend à PAÍÍompuon, 

& fa prétemion au 

tommandemenc, 76, 

/ 
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C?aray , ( jean de ) fon- 

de la Ville de Santa- 

Fée, no. Son diffé- 

reiad avec le fonda- 

tear de Cordoüe du 

Tucuman , izi. Il 

défaic les Indiens qui 

s^oppofenr au rcca- 

blilTement de Buenos- 

Ayrcs, 273. 

Gayac , (le ) 244. 

Grão , C le Pere Etienne 

de ) fon arrivée da 

Brcfil aa Paraguay, 

28^. :ll recourne au 

Breíil , 288. 

Guanaco, (le ) defcríp- 

tion de cet Animal , 

247. 

Guapay , ( le ) Rivicre, 

180. 

Guaranis , (les) Na- 

cion da Paraguay , 

íbamife aux • Efpa- 

gnols , 8^. Ils de- 

mandcnt du fecours 

Contre les Tapes, 192. 

Lear Religion 6c lears 

ufages , 102. 

Cuararopos, ( les) fitua- 

tion dilmrPais £c leur 

alliance avec les Efpa- 

gnols > 1^2» Leur in- 

íidelire , 1 <(). Leur 

conípiratiou comre 

les Efpagnols 3 c!Ie 

eftdiííjpéc, 14^, Leur 

revolte leur pacifí- 

catíon, 205. 

Guaycurus, (les) Natíon 

du Paraguay , font 

défaies par Dom Al- 

vare , 105. Leurs 

íraicés avec lui^ uç. 

L É 

Defcriptíon dc letíí 

pais , 1x2. Leurs di- 

verfes Tribus , leut 

caraólere 6c leur figu- 

re , ibid. Edacation 

qudls donnent à leurs 

Enfants; leur gou- 

vernetticnt, 115. E- 

preuves qudls font 

fubir à leurs nou- 

veaux Soldats , ikT, 

Leur manicre de faire 

Ia guerre ^ 6c leurs 

armes , 117. • Leurs 

Fctes publiques, leur 

dcuil 6c leurs obfe- 

ques, 118. Leurs Ma- 

riages, 119. Leais 

fijperílitions. 120. 

Guayra , (la Provincc 

de ) fa dCcription 6c 

fesparticularirés, 300. 

Etac de la Religion 

dans certe Provincc , 

3 20. 

Guayra, ( la Ville dc) 

fa fondation, 192* 

Tranílation de cettc 

Ville fo is le nom dc 

Ciudad real , 20o. 

Guttiercx , ( Philippc > 

cíl coniuic prifonnier 

au Pérou , 6c par qui j 

129. 

LI 

J~Je r b e de Para- 

guay 3 fes differcnces 

efpeccs > 19. Proprié- 

rés qipon lui atrribue, 

22. 

lleredia, (DomDieguc 

de ) Fondaceur de Ia 

Ville d^lleco , xjí* 

\ 
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I 

J E S IM T E S , ( les ) 

fomces cies peiTcçu^ 

rions &c des calomnies 

dcs Eípagnols conae 

eux y lis foac 

appeilés au Tucuman, 

0,79. Arrivée de ttois 

de ces Mlífioiiaaiies 

à Salca Sc à Eíteco , 

í.Si. Réception qu^on 

leur faic â Saixac-Va- 

go , Sc leurs premicES 

tiavaux dans cccce 

Ville , 181. Leuis 

Miífions parini les In- 

dicas, 183. Arrivée 

de crois Jéfimcs du 

Breíil au Paraguay , 

leur aventure > Sc 

providence de JDíeu 

fur eux, 185• Tra^ 

vaux Apoftoliques de 

deux Miiíionnaircs à 

Cordoue Sc aux eu- 

virons , z88.Miracle 

qui les tire d'une 

grande excrêmiré,i^o. 

kéccption faite à TAÍ- 

fomption á crois de ces 

Peres ,192.. EtablliFe- 

menc des Jeíuitcs á 

Villarícxa, 505. En- 

treprife de ces Reli- 

gieux pour Ia convcr- 

íion du Chac^ ; pour- 

quoi elle ne reuflie pas» 

3iy. lis cravailleac 

avec plus de fuccès à' 

Corrientès , íbid. Ar- 

rivée de pluíieurs au 

Faraguay ; diítribu- 

lion en íaic le Pctc 

I E R E S: 5 8 r 

Romero, 51^. Lc$ 

Efpa gnols donncnc 

aux Jéluites par- re- 

coanoiílancc un Eta- 

bliíTement folide à 

TAíromption , 318. 

Aucre EtabliíTement à 

Cordo.ue , 3x8. Ces 

Peres porcent TEvan- 

gile chez les Diagui- 

tes, bc y courenc un 

grand riique 3 provi- 

dence de Dxeu lur eux, 

3x5?» Leur régleinem 

pour la maníere de íc 

comporter au Fara- 

guay , 334. Mouve- 

mens à rAíTbmption 

dans la crainte que 

ces Peres ne quittenc 

cette Ville, 3 *7. 

Ignara, (F) Fleuvc, 

Incas. Mort chvétiennc 

du dernier Prince dc 

cecie Maifon , 314. 

Inondation prodigiéule 3 

fes effccs ,15o. 

ítala , ( Dom JDominf- 

que Maninez de ) íbn 

voiage en remonranc 

Rio dela Plara, 63. 

Il íbn du Porc de la 

Chandeleur fans y a - 

tendre , comme il cn 

avoit re^u Pordre , 

Dom Jean de Ayolas, 

65 • Scs diligeiTces pour 

en avoir des nouvel- 

les, yx. 11 ctl procla- 

me Coinmandaut Ge- 

neral de la Provujce 

de la Plata , yç. Il 

reconnoxt Dom Alva- 

rç Cabeça de Vaca 
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pour Gouyerneur &c 

Capicaine General de 

cetce Provínce , 95. 

Caraílere dTrala, 

TOf, II eil chargé de 

rcmouter le Paraguay, 

114. íl découvre le 

Poic des Róis, & vc~ 

toarne à rAílomp- 

tion , izf. I! d!:pro- 

clame Commandant 

Gtnéral par les Ofíi- 

ciers Roiaux, aprcs 

rexccution de lem: 

hovdblc comploc cen- 

tre Dom Alvarc, 156* 

A6i:ion indigne d11rala 

à Pégard de ce Gou- 

verncur\, 177. Les 

moicns qu'il emploie 

pour fe maintenir en 

place , revolcent les 

Indiens , ièid, II con- 

tinue fes dccouvcrrcs, 

2 78. li cã três bien 

reçii des Xarayes, 

í75) Les Sembicoíis 

lui prefentent des mon- 

tres d'or ôc dargenc , 

380. Sur Ia nouvelíe 

desdiviíions desLfpa- 

gnols au Pérou ? il 

envoie oíFrir fes fervi- 

ces au Préíident de la 

.Gafca , íéicí. Ce quí 

Poblige . à recourner 

au Paraguay , iSjt. 

Sou caradtere &c fa 

tfonduicc , 188. Il fe- 

coure les Guaranis 

jconcre les Tapes qvfil 

défair 3c il forme un 

ÊtabliflTemenc dans le 

pais de ces derniers, 

Scs tyfcs pour fe 

5 L E 

mainrcnir dans IcGoit> 

vernement, iç^Deux: 

nouveaux reglemens 

foulevent les Indiens^ 

il reçoic leu rs fou- 

miflions , Scs 

inquiécudes au fu- 

jer dun Gouverneur 

nommé par PEmpc- 

reur, ibid. Il reçoic 

des Provilions qui Ic 

continuenc dans foa 

Gouverncment, xyp, 

Sa morr, 101. 

Jujay5 (San Salvador 

de ) Fondation de cer- 

re Ville , 2.5c?. Lllceíl 

récablie pour la troi- 

fieme fois , 517« 

Juílice Divinc fur un 

ProphanareiuAagloiSj 

1S6. 

L 

T .£P E SM A VAlDE- 

ranna , (D. Martin 

dc) Gouverneur du 

Tacuman, 14. Oiffi- 

cultés qifil renconcre 

pour pénétrcr chez [cs 

Chichas Orejones, 

Lerma , f Dom Ele man- 

de z de ) Gouverneur 

d 11 Tucuman , fonde 

ia Ville de Saíra? i)iT 

Llamaès , cfpcce dc 

. moutoa, 149. 

Londres, ( le nouveau ) 

fondation dc cetce 

Ville. 135. Sa de- 

moli tion, 255. 

Lorençana , ( le Pcrc 

Mareei) fon arrivcc, 

á rAífoinpcion : ilrc^ 
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monte le Paraguay j 

íuccès de fes travaux, 

317* II quitte PAf- 

fornption ^ ce qui 

roccupeà Saíra, 338. 

luiles , f les) Habitans 

du Chaco ; Icur ca- 

radere, leurs afages 

fie leur fuperfiicion, 

308. 

M 

JVÍachoni (le Pere 

Antoine ) fa icponfe 

à un Lulle, fur la cau- 

fe de la maladie de 

fonfíls ,31o. 

Maldonado ? (Rui Go- 

niez) Procureur Ge- 

neral , 2JO? 

Mamoré, {le ) grande 

Rivkre, 180. 

Maufo^, (André) fes 

démélés âvec Chavez 

fur rétendue de leur 

diílrid , 104, Sa more 

funeltc y 161, 

Mataranes, (les ) Ten- 

tatives pour lescon- 

vertirà Ia Foi ? $11. 

Melgatcjo , ( Ruiz Diaz) 

cliange la íiruacioii de 

la Ville de Guayra , &: 

•Ja nomme Ciudad- 

Real ,200 II deman- 

de du fecours concre 

les Indiens des enyi- 

rons, zo6. 

Mendozc , ( Dom An- 

dré) Viceroi du Pé- 

rou 3 tentacives 

fur le Chaco, 

J^íendoze , ( Dom An- 

roinc ) Commandanr 

du Fprc dc jBonne- 

N 

IERES. 

Efpcrance, 71. II dl 

trahi ôc blelfé par les 

Timbuès , & meurc 

de fa bleífure , 71. 

Mendoze, ( D. Diegue ) 

a r ri ve he 11 re u femen c 

aux IlesSainc-Gabriel, 

U vachercherdes 

vivres à la tece d un 

parti confidérable , 

58. II ell bateu ôc 

maíTacré par les In- 

diens, 59. 

Mendoze , (D. François 

de ) cã chargé par les 

Trouppes, du Gouver- 

ncmentde la Province 

du Tucuman après la 

inort du Gouyerneur, 

129. 

Merjdoze, (François de) 

enleve avec les Con-r 

jures Dom Alvare 

leurGouverneur, 

II e/l nommé Lieurc- 

nant General pendant 

rabfence d'írala, 179. 

Pourquoi il eít déca-' 

pite a rAlfomptioni 

ce qtfil declare fur 

réchad^ud , 181* 

Mendoze, ( Dom Gar- 

cie ) Fils du. Viceroi 

de Lima eil nommé 

par fon Pere , Gou- 

verneur de la Provin- 

ce de Santa Cruz de 

la Sierra, 204. 

Mendoze , { Dom Gon- 

zale de ) fe rend ai^ 

port de la Chande- 

leur, pour avoir des 

nouvelles de D. Jcaa 

de Ayolas , 65. Il 

dçfccnd le Paraguay ^ 

» 

/ 
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&c bâtíc Ia VUle de 

i'Aíromptiün , 68. ll 

porte du fecours à 

Buenos-Ayrès , m. 

Il rccourne à TAf- 

íbmpcíon ^ accídent 

fâclieux daus fa route, - 

ii], li va chercher 

des vivrcs chez dcs 

Natioas Iiidienaes a- 

vcc main-force , 145. 

Noizvelíes qu'il don- 

ne au Gouverneur, 

146, Ira!a 1c nonane 

à fa mort Lieucenant 

General , ici. Sa 

mort , loy, 

Meadoze, ( Dom Hur- 

tado de ) nommc 

Gouverneur du Chili 

par fon Pcrc >153. 

Mendoze , ( Dom Pedre) 

CheFd'unc Flotte en- 

voxéc au Paraguay, 

^4. Il faic aífaííiner 

fon Lieucenant au Bre- 

íil) II fonde Ia 

Ville de Buenos-Ay- 

vès, ^7. Il bâtit Ic 

Fort de Bonne-Efpé- 

rance , 63. II envoie 

à Ia découvcrte en fai- 

lane remontei Rio de 

Ia Plata , ibid. II re- 

tourae ca J&fpagne, &c 

meurt eafchemin daas 

ua accés de rage, 

Molina , ( 1c Pere de ) 

Regidor ,'eílenvoié en 

Elpagae par Irala 

pour prevenir PEm- 

pereur eu fa faveur , 

193. 

Mouroí 5 (Ic Pcre Gaf- 

pard de) fa Miíiio.u 

B L E 

chez Ics Omaguacas # 

317. Ses fucces panai 

ccs Inliens , 311. Il 

entreprend la conver- 

liou dun de leurs 

Caciques 3 belle ac- 

ciou de ce Miílionaai- 

re , 311. II convertic 

touce Ia Nation dcs 

Omagaacas, íl 

anaoace PEvangilc 

aux Diaguites, 525?. 

Providence dc Dieu 

fur lui daus un grani 

peril , 3 30. Sc fuív. 

N 

Ueva Rioja > (Ia 

Ville dc) 141* 

O 

o Fficters Roíaux 

( Ics ) découragent les 

Lfpagnols pour les dé- 

couverces , 144. Lear 

horriblc confpiratiorx 

concre leur Gouver- 

neur , qu^ils arretene 

&. metzent aux fers , 

151. Leurs manifeftes 

Sc leur conduice, 1 f j • 

Leur tyrannie , Sc ce 

qui eu arrive , 160. 

Mefures qifils pren- 

neuc pout prevenir 1c 

Confeil çontre ccGou- 

verneur, 161. lis Peu- 

voient cn Efpagne , Sc 

veulent 1c faire em- 

poifonner en chcmín, 

163. La violenced^i- 

nc tempere les force a 

lui denunder pardon, 

& 
1 • 
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v $c à lui ôcer fes fers, 

X^4* lis veulenc le 

faire arrêcer aux A- 

çores , íbid More fu- 

jieítes de cjuelcjues- 

. uns, 1^7. 

Cmaguacas, (les ) Ha- 

bicans des Frontieres 

du Tucuman 6c du 

Perca , quels ils é- 

toienc, 317. Succès 

d>une Miílion chcz ccs 

Indíens, ^n. 

Onciveras, Ville de la 

frontierc du Breíil , 

í 9 3 • 

Orejones t (lie des) ou 

de Paradis, fa firua- 

tion, 13^. Defcrip- 

tiou de ce país > 

Ortega , ( Dom Jean de) 

co mm ande à PAf- 

fomption pendant 

rabfence du Gouver- 

neur, 110. 

íOrcega, ( le Pere Enii- 

manuel de ) ídn arrb 

véc du Bre/ilau Para- 

gaay , 5c íbaamuu- 

•ce avec un Prophana- 

.ceur Augloís, Scs 

travaux apoíloliques , 

18 8, ünmiracleleà' 

Te d'une grande excrê- 

xnicé, 290. Ilprêchc 

Jefus-Chriíl aux Gua- 

ranis *, danger cjiPil 

.courc en voulanccon- 

verrir une Bourgade 

Indietine , 305» vSon 

zele infacigable dans 

le Guayra, 5c fon 

aventure íinguliére 

daus ce'cc Pioviace , 

3.2 í. 11 eil tcníejanc 

Tome I, 

TIERES. jSf 

dans laprifondu Sainc 

Oiíice j de quoi 011 

Paccufe , ía juílifica* 

tion , 338. Succès de 

fa Midion chez lei 

Chiríguanes, 341. S& 

more, 342. 

A P. z , (le Pcrc í- 

tienne) alfemble Icc 

Miííionnaircs pour Ic 

reglemenc d^une con-. 

dui:e uniforme eu 

prêchanc PEvangile , 

3 34. Son projec elt ju- 

gé impraciquable ^ 

33^. 

Paraguay, ( le ) courc 

de cc Flcuvc ôc ce que 

fignífíc ce mor , 7. 

Btenduc du País qui 

porre ce nom, 9. Sa 

diviiíon , fa nature ^ 

idée généiale de fes 

Habitans, 1 o Cc que 

c^eíl que les richeílès 

de ce país, 11, Ani-- 

maux qui s'y croi> 

vem, 16, Sapremie- 

re dècoave.te, 34. 

Graneis p-éparacifs cn 

Efpagne pour y fairc 

des établiifemens, ^4.. 

Particularirés d'une 

parríe de c tre Pro^ 

vince , pi, Parucula^ 

rite d^iuie autrepar ic 

fur !e bord du Fleuve, 

151. Etar od il íe troitti 

ve en imo ? 

Payaguas, (les) Peuplei 

voidns du Pote de la « 

Chandeleur 3 leur 

li 

/ 

9 



}8Í T A : 

raâere , 67» Usmailà- 

crenc Dom Jean de 

iVyolas, 75, lis échap- 

pent aux pourfuices 

des Efpagnols , 12?. 

Pcrobacaez 5 ( les) 171. 

Fhilippe II , Roi ^Ef- 

pagne , fes foíns pour 

íe íbülagenient des 

Indiens , 6c pour 1 e- 

tabliirement de la 

Rcligiou Chrécienne, 

2.r 5 , 177. II fdic ré- 

tablir le Port de Bue- 

nos^Ayrès, 271. 

Pilco Mayp, ( le ) Ri- 

viere du Chaco, 238. 

Piltipicon , Cacique des 

Omaguacas, fürieux 

contre les Efpagnols, 

faíc Ia paíx avec eux 

á la perfua/ion du Pere 

dcMonroi ? 311, 

port des Róis , ( le ) fa 

dccouverte , iif. Le 

Gouverpeur du Para- 

guay en prend poiref- 

lion pour la Cou- 

ronne de Caílille,!33. 

Parriculancés de ce 

País 6c íituanon de ce t 

Porc, 134. Dom Al- 

vare refufe aux Efpa- 

gnols Ia permiíiion 

ày faire un établiire- 

menc , i37. 

rortugais au Paraguay, 

(íbrt des premíers ) 

3<S. D^autres s'y rca- 

dent, cc quils dc- 

vinrent, 17- 

Prado, ( Dom Jean Nu- 

jicz de) Gouverneur 

du Tucuman , eíl fait 

njier j ^ quelle 

1 L E 

conditlon oft luí fcai 

la liberte , 150. 

Q 

QüinaquinA, {le) 

144. 

Qaiuquinchon , ( le ) 

Animal rare du Chfi» 

co, 148. 

R 

R Ibbra, (Fcrnandl 

dc) ell eavoíé pour 

faire des découvertej 

^ Ia tece de cinquante-r 

deux hommes choiíis, 

146. Son retour à 

PAíTomption yiso. Il 

rend compce de fes 

découverces, dans une 

aíremblée , 171. Il 

accompagnc RiqueD 

mi , donc il fauve Péf 

quipage qu1!! ramenç 

à rAlfompcion, 18^, 

Ribera , ( François de ) 

va pour faire des dé- 

couverres avec ííx Ef- 

pagnols 6c quelques 

Indiens ,141. Soa re- 

tour 6c cc qifil ap- 

prend dans fon voia-» 

147- 

Rio dc la Madera, 180. 

Rio de la Pla^a , ( Fieu- 

ve ) largeuu 6c íncom- 

modifé de la Baie ou 

il fe décharge, 40. 

Qualité dc fes eaux ? 

41. Origine de ce 

nom, 43. 

Rio de òan-Salvadçr ^ 
• • • 

42 • 
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Salado , 240, 

Rio Verde , 141. 

Rio Vermejo , 140* 

Ri.qaelmi , (Dorn AI- 

íonfe ) panit les mear- 

tricrs d^Alcxis Garcia, 

ni. Son naufragcen 

allant en Efpagne, òc 

fon retour à 1'Aílbmp- 

tion , 1S6. li cft cn- 

voié au fecours de 

Ciudad-real &c Ia dé- 

iívre, 2,07. Le Gou- 

verneur lui confie ccc- 

te Ville &c Ia Provin- 

cedeGaayra, 109, 

Rojas y (Dom Dicguc 

de) Gouverneur du 

Tucuman, ell bleíTé 

cn courant daas cecce 

Province 6c meurcdc 

fcs blelTures, 19. 

Homero , ( le Capitaínc 

Jean ) cherche un 

Porr ou les Navires 

d Eípagne puiírenc a- 

fcorder aifément, 191. 

11 «'arrete un peu au, 

deíTus des lies de S. 

Gabriel 6c abandonne 

fon entreprife , ibid. 

Sonavencute íingulie- 

rc dans fon retour, 

191- 

Homero, ( le Pere Jean) 

5upcrieur desMi/fions 

du Parana , dilkibu- 

tion qu il faíc de fes 

Miíííonnaires, $16. II 

fe rend à rAíTbmp- 

tion j fervicc quil 

rcnd à cecte Ville , 

^18. Sa Million dans 

Ja Ville de Cordouc 

#uow lui bâtit juie E- 

TIERES. . j8jfr 

gllfc, 528. Il aanonco 

PEvangile aux^ Dia^ 

guices y providence de 

Dica fur íai dans 

grand dangcr, 3 jo% 

s Aavedra , (ChriO 

tophe de ) 11 o. 

Sainte-Catherine, (Plílc 

de ) 86. 

Saínc-Míchel, (Ia Ville 

de ) mo, Sa cranfmi- 

gratiomji- 

Salazar ( Dom Jean } 

cherche Dom ^yoias, 

6-/. Il bâtit un Forc 

qui devint dans la 

fuice Ia Capícale du 

Paraguay , 68. II 

co mm ande à TAf- 

fompdon pendanc 

Pabíence du Gouver- 

neur , 117. Ses prepa- 

ratifs pour punir les 

Agazes , 152. Des 

Seditieux le mectenc 

en prifon 6c renvoienç 

en Efpagne ? 154. 

Salazar , ( Fernand I 

Lieutenanc de Chaves 

dans la Province d» 

Santa Cruz, n x. 

Salonio ( le Pcre Jean Y 

fon arrivéc du Brcfíl 

au Paraguay , 185, Sa 

more , 32G 

Salta , fondacion de cct- 

te Ville ,131. 

Sanabria , ( Dom Jean 

de) Goavenieur da 

Paraguay 3 conditioa 

de íbn craicé avec 

rEmpereur^ Ticre? 

Rij 

/ 
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ordres qu5U ènrcçoit, 

19^. Sa mort 197-Soa 

fils prend fa place 5c 

péric dans un aaufra- 

• ge , ibid, 

$aaca-Ciiiz de la Sierra^ 

.( rancienacf) fa foa- 

datioa , 104. 

Santa-Fé. Foadatioa de 

cecce Vijle ? izo. 

Santiago de Gnadalca- 

zar. fondacioa de 

cetce Ville , Z41 * 

Santiago de rHílero» 

^ Foadatioa de cette 

s Ville , 13?. 

Santiago du Cap Vera : 

inconimodicc de ce 

r.orc, 84» 

Scmbicoíis, ( les ) In- 

dicas des moatagncs 

du Perou , préfencent 

à Irala des montres 

d'or & d'argeat, 1S0. 

Serpent rponttrueux a^ 

dorc par les Indicas 

& tué par les típa- 

gnols, 145- 

Solis., ( Jean de) decou- 

vre le Paraguay , 34; 

11 elt tue 8c mangé 

par les Indicas, 35. 

Suarez , ( Dom Martin 

de ) pcrd fa place , 8c 

la reprcnd contre le 

gi'è au Confcil, ^^9* 

Tapcz , ( les) Habitans 

' de la Frontierc du 

Breíil ^défaics par les 

Efpagnols , 192" 

^imbuez , ( les ) brúlcnt 

la Toar de Gabot 8c 

cn maíTacrcnc la Gar- 

nifon, 47* 

Toledc^DomFransois 

B L E 

dc ) Viceroí du F& 

rou 5 fon expédition 

mãlhcurcufe concre 

une Nacion du Clíà- l • 

CO , 1^0. 

Torré, (le Pere Pierrc 

de la ) Evêque de PAf- 

fomption 31 fon entréc 

dans cette Ville, 198. 

Tour de Gabot , bâtic 

fur les bords de Kio 

de la Plata ,45. Ellç 

ejfl bruléc par les In- 

diens , 47. 

Trueno , (le Pere AI- 

fonfe) de la Merci ^ 

annonce , un des pre- 

miers?rEvangile dans 

leTucuman , 130. 

Tucuman , (le ) fa def- 

cription , 2.2.3- Idee 

des Villes de cectç 

province, 134. Mou* 

vement, 13 j- 

V 

Aldivia 7 (Donii 

Pedre de ) Gouverr 

neur du Chili, envoie 

fon Lieutcnanc Gene- 

ral pour commandec 

au Tucuman, 131- 

Vanegas , ( Garcie) fc 

failit du Gouvcrneur, 

le çonduit dans fa 

maifon 8c lui met les 

fersaux pies» 15 Ç- 

Velafco , ( Dom Jcan 

Ramirez) Gouverneuc 

du Tucuman réccp- 

tion qu'il faic aux Jé- 

fuiccs , z8z. 

Vera , ( Dom Alfonfc 

dej fes tentatiyes pour 
* * 
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'èbnymii- à la foi les 

Nations du Chaco, 

31 ?• H ne réuííít pas 

.& vengc Ia mort de 

fon frere ,515, 

^era , (Dom François 

de ) accompagne deux 

MiíIIonnaires avec im 

détacbement, ôc eft 

maíTacré par les Tn- 

dicns, 31^. 

Vergara, (Garcie Ro- 

driguez de ) fonde la 

Ville de Guayra fous 

íe nom d^nciveras , 

' 

Vergara, C Jean Orttz 

de ) Gouverneur dii 

Paraguay , zo^. II 

jnarche en pcrjTonne 

contre^ les Guaranis 

revoltes, ôc les paci- 

fie , 106". Ií veut en- 

yoieren Efpagücpoiir 

• foílicirer fes provi- 

íions j fa caravelle eft 

réduite en cendres, 

5.09. On lui donne un 

mauvais confeil qui Je 

faic- partir pour lePé- 

rou , oii il eft dépoíe, 

112. 

Viana , (Je Pere Jeaij) 

Miílíonnaire á Sancia- 

5i7- 

yictoria , ( Dom Fran- 

çois ) Evêque du Tu- 

çuman , écac dans Iç- 

quel il trouve cette 

Province à fon arrí- 

vee , 2,79. Il demande 

du fccours aux Jéfui- 

tes, 180. Il moderc 

leur zele , 191. 

yüagras, (François de) 
t 

rIERES 

p.rend pnTínnier lc 

Gouverneur du Tucq.- 

man j à quelles coij- 

dicions il lui rend la 

libercéjiji. 

VÍIIííeu^Q y 1 Jg pere 

Jerome ) quel fut le 

fucccs de fes trayaux 

chez les Chiriguanes t 

340. 

Villegas , { Jcan de ) 

181. 

Urizar , ( Dom Eílevan ) 

cominent il recouvra 

Iafanté,i48, 

Urtuezez, (ies) 171. 

Uruguay , ( Fleuve) 41, 

X 

^^AB.AyEs, (le Ia# 

des) 7 & fuiv. 

Xeiez 1 fondanon de 

cecccVille, zzo. 

Y 

Yay va, ( 1') Rf. 

viere , 171. 

Yerva de Urina ,141. 

2 

v 
JL,A R a x É , ( Doni 

JeanOrtizde) eft clú 

Gouverneur de Ia 

Province de Rio de 

Ia Plata , Sc 

mé par PEmpcreur 

íii. Il envoie de- 

mandei- du fecours 

jau Fondaceur de San- 

ra-Fé, izi. il r^ra. 

blic lc Port de Bue- 

nos-Ayrès, a7z? 
* A • 

/ 



r^o T A B L E, Sce. 

Zorillo, (1c) 147. Zurita , ( Dom Jean 

Zuniga &■ Azevedo Gomez de ) Gouver- 

( Dom Gafpar de ) Jieur duTucumaa : ce 

Viceroi du Péfou, fan 9 2.35. 6a 

34x' aifgracc, 23f, 
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A 1 lu, par ordre de Monfeigneur le 

Chancelicr, un Manufcric incitulé, LHf- 

toire du Paraguay, par U R. P. de Char*- 

levoix. Cecte Hiftoire nVa paru digne dc 

la répucation que l'Autear acquifepar 

les autres Ouyrages dont il a ci-devant 

cnrichi 1c Public, & jc ai rien tvouvé 

qui dolve en empêcher l^imprcílion. A 

Paris cc Février 17)6. 
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PJtiriLEGE D V R O I. 

Lo U I S , VAR. LA GKÁCE DE DlEtJ Roí 

ps Fbiance et de Navab.r.e : A nosAiués, ôc 

féaux Confeillers > les Gens txnans nos Cours dc 

Parlemcnt, Maítres des Requêces ordinaires dc 

potre Hotel , Grand Confeil, Prévôt de Paris , 

Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civüs , &c 

autrcs nos Jufticiers qn^il appattiendra , Salüt. 

Kotre bienamc lh Peke Charlevoix , Jéfuitc, 

Kous a faic expofcr qu il defireroic faire imprimer 

8c doiíuer au Public un Ouvrage qui a pour Ticre , 

fíijloire du Paraguay > $ il Nous plaifoit lui ac- 

corder nos Leccres de Privílcge pour ce néceíTaires ; 

A ces causes , voulanc favorablcment traitcr 

TExpofant , Nous lui ayons permis & permettons f 

par ces Préíemes, de faire imprimer ledit Ouvrage 

ôucant de fois que bon lui femblera, & dc le faire 

vendre , & débicer par rouc norre Royaume, 

pendant le -tems de neuf annies cpnfécurives , à 

íCompief du jour de Ia dare defditcs Prefenres : Fai* 

sons dcfenfes á tons Imprimeurs , Libraires 8ç 

aucres Pcrfonnes de qtielque qualité &c conditíoa 

qu^lles foienc, dVn incroduire d^mprc/Txon étraa- 

^ece daas aucun licu de notre obéiíFance ^ Commc 

auííi ddmprimer ou faire imprimer, vendre, faire 

vendre, debitei" ni concrefaire ledic Ouvrage , ni 

d^n faire aucun Extraic, fous queíque prétexceque 

ce puííTe êcre, faas la permiíÇon expreííè ôc par écric 

dudit Expoíant, ou de ceux qui auront droic de 

lui , à peine de confiícation des£xemp!aires contre- 

faits y de trois milie livres d^mende contre cha- 

çun des Contrcvenans , donr un tiers à Nous, un 

tiers à FHòtel Pieu dc Paris , 5c Pautre tiers audic 

Xxpofanc, ou à celui qui aura droir de lui, 5c dc 

fous depens, dQinmageS 5c iprerers. A la chargc que 

ces Préíemes ferone eniregiftrées tour au long íur 1c 

Regilfrc de la Communaucé des Imprimeurs 5c Li- 

braires de Paris, dans rrois mois dc la dace d^cellesj 

que rimpreflion dudít Ouvrage fera faire dans no- 

tre Koiaume 5c non ailleurs, en bon papier òc beaux 

carafteres, coníormément à laFeuille imprimee 5c 

attachée pour modele íòus le contre-fcel des Préfen- 

tes i que rimpctrant fe conformcra en tour aux Ré- 

jflepiens de la Ubrairie, §c nocamment à celui da 
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1* Anil 171J ; qu^mfttquc de Tcrpcfcr cn 

le Manufcrit qui aura fervi dc Copie à rimpreflion 

dudit Ouvrage fera reirds, dans le même étac ou 

rApprobation y aura etc dounée, cs mains de 110- 

tre crês cher &. rcal Chcvalier, Chancclief de Fran- 

ce 5le Sieur deLamcignoa 5 &: qtfil en fera enfuicc 

remis deux Excmplaires dans nocre Bibliotheque pu- 

blique, un dans celle de nocre Château du Louvre 9 

èc un dans celle de notredit três chcr & féal Chc- 

valier, Chancelicr dc France , le Síeur de Lamoi- 

gnon, & un dans celle de norre crês cher òc fcal 

Chcvalier, Garde des Sceaux dc f rance , le Sieur 

de Machault, Commaxideur de nos Ordres : 1c 

touc á peine de nullicé des Frei emes. Du contenu 

- defquelles vous mando'- :3e enjoignons de faire 

jouir TExpofanc ou í'es Ayans-caufe , pleinemcnt &c 

paillblement, fans fouífrir qifil leur íòic faít aucun 

trouble cu empêchemenc. VpuT o'^s que la Copie 

defdites Préfentes, qui fera imf 'e tout.au long, 

au commencemenc ou à la fia duau Ouvrage , fòit 

tenue pour duement fignifiée, &: qu'aux copies col- 

larionnées par Vun de nos ames ^ iéaux Çonfeillers- 

Sécrétaires , foi foit ajoütce c.omme à ToriginaL 

Commandons au premiei* notre Huiílíer ou Scrgenr 

fur ce requis de faire pour rexécucion dicçllcs tons 

A6les requis &c néceliáires , fans demander aucrc 

permiííion , &: nonobllant clameur dc Haro, Charte 

Normande , £< Lcttres à ce contraires. Car tel eít 

notre plaifir. Donné à Verfailles le jour du 

móis de Novembrc Tan de grace 1754, ôc dç 

notre Rcgne 1c quaramieme Par le Roi en fon Con- 

feil. ' PERRIN, avec paraphe 

Je ,foaíÍJgné , Pierre-François-Xavíer de Charle 

Toix , Prêtre , Religieux de Ia Compagnie de Jeíus, 

cede & iranfporte á préfentôc pour loujours le pré- 

fent Privilcge au íjÍcul* Gifiàrt Ôc Compagnie , fui- 

•vant nos conditions. Fait á Paris, ce i^Dcccmbrc 

1754. P. FR. XAVIER DE CFIARLEVOIX, 

Regiftré , enfemble laceffion ci~derrizrc j fnr le Re* 

g'fl re Xlll dc la Chambre roi ale des Ltbraires <&* 

Imprimcurs de Paris, N0. 4^0 , FoL 354, conjormc* 

rnent aux anciens Réglemem , confirmes par celm d# 

Fcvrier 1713. A Paris , le 14 Dcccmbre 17ÇJ.. 

D I D O T , Syndic. 
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